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LETTRE 

Vu  Traducteur  de  la  Vie  du 
Capitaine  Cook9 

A Monfieur  GARAT, 

Profejfeur  d' Hijloire  au  Lycée. 


Ouvrage,  dont  je  vous  en- 
voie la  traduélion  , mon  cher 
Garat , eft  dédié  au  Roi  d’Angle- 
terre, & moi  je  le  dédie  à l’amitié. 
Ce  n eftpas  que  je  n’euflé  pu  l’of- 
fiir  convenablement  à un  Souve- 
rain., Notre  généreux  Monarque  y 
avoit  même  des  droits  a/Tez  natu- 
rels , lui  qui  daigna  le  rendre  le 
prote&eur  du  capitaine  Cook  , lui 
qui  fournit  au  Monde  un  û grand 
exemple  de  bienfaifance  Sc  d’hu- 
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manité  , par  l’ordre  à jamais  mé- 
morable , qu’il  fit  donner  à tous 
les  Commandans  de  fes  vaiffeaux, 
de  refpeéter  au  milieu  des  fureurs 
d’une  guerre  générale , le  Navi- 
gateur qui  s’étoit  dévoué  au  fer- 
vice  des  fciences , & au  bonheur 
du  genre  humain.  Mais  mon  hom- 
mage n’ajouteroit  rien  à la  gloire 
d’un  Roi  ; mes  foibles  travaux  ne 
doivent  point  diftraire  fes  regards 
dans  un  tems  où  la  chofe  publi- 
que les  fixe  tout  entiers , & d’ail- 
leurs il  y a .long-tems  que  je  veux 
acquitter  avec  vous  une  dette  de 
mon  cœur. 

C’est  donc  à vous  , mon  ami, 
que  j’offre  cet  Ouvrage.  Je  vais 
en  même-tems  vous  foumettre  quel- 
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qu es  idées  qui  y ont  rapport.  Je 
vais  m’entretenir  un  moment  avec 
vous  & de  1 effet  des  découvertes  , 
Sc  des  nations  éloignées  Sc  en- 
core bien  peu  connues  , qui  vien- 
nent de  paroitre  fur  la  fcène  du 
Monde  ; car  à qui  peut-on  mieux 
s’addreffer  pour  parler  des  peuples 
nouveaux  qu’à  l’écrivain , qui  a Ci 
bien  débrouillé  le  chaos  hiftorique 
des  peuples  anciens  , Sc  qui , après 
avoir  peint  d’un  crayon  limple  Sc 
rapide  les  premiers  habitans  de  la 
Syrie,  de  la  Phénicie  & de  l’Egypte, 
a lu  par  un  mélange  de  traits  heureux 
embellir  encore  les  arts  de  la  Grèce, 
Sc  repréfenter  fous  les  plus  mâles 
couleurs , les  vertus  romaines  l 

Vous  connoiffez  beaucoup  les 
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Voyages-  du  capitaine  Cook;  eh! 
qui  ne  les  connoît  pas  ! Toute 
l’Europe  attentive  à Tes  décou- 
vertes, en  a lu  les  longues^  rela- 
tions avec  le  plus  grand  intérêt.  On 
aime  à le  voir  affronter  ces  mers 
de  glace , où  nul  mortel  avant  lui 
n’avoit  pénétré.  On  le  fuit  avec 
non  moins  d’admiration  dans  ces 
vaftes  contrées  , où  la  civilifa- 
tion  a fait  fi  peu  de  progrès.  On 
fe  plaît  fur-tout  à vifiter  le  peuple 
enfant  qui  couvre  les  îÜes  deh- 
cieufes  de  la  mer  du  Sud.  Prefque 
par-tout  où  nous  conduit  ce  brave 
Navigateur , nous  femblons  affifter 
au  fpeélacle  d’une  création  nou- 
velle , & nous  pouvons , fi  j ’ofe 
m’exprimer  ainfi , contempler  le 
genre  humain  au  fortir  du  berceau. 
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Mais  ces  tableaux  fi  attachans, 
épars  dans  les  nombreux  volumes , 
qui  compofent  le  Journal  des 
Voyages  du  capitaine  Gook , 
avoient  befoin  d’être  réunis  fous 
un  même  point  de  vue,  & dégagés 
des  détails  nautiques , qui  intéres- 
sent les  fêuls  marins  : c’eft  ce  qu’à 
fait  j’hiilorien  de  fa  vie.  On  trouve 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  qu’il  y a 
déplus  important^;  de  plus  curieux 
dans  les  expéditions  du  Marin  an- 
glois.  On  y apprend  à mieux  diflin- 
guer  le  voyageur  intrépide , le  vrai 
Savant , le  chef  toujours  digne  de 
commander  : on  voit  avec  une 
Satisfaction  mêlée  d’étonnement , 
le  fils  d;  un  humble  valet  de  char- 
rue , d’abord  moufle  , matelot,  & 
p a (Tant  par  tous  les  emplois  les 
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plus  obfcurs  & les  plus  pénibles 
de  la  Marine  , acquérir  de  lui- 
même  des  connoidances  tranf— 
cendantes  en  Aftronomie , devenir 
les  plus  illuftre  navigateur  de  fa 
nation,  Sc  l’un  des  plus  grands 
honimes  de  fon  fiècle. 

Divers  voyages  dans  la  mer 
du  Sud  , furent  exécutés  long- 
tems  avant  ceux  du  capitaine  Cook. 
Le  célèbre  portugais  Magellan  ; 
les  efpagnols  , Juan  Fernandez  , 
Quiros  Sc  Mendana  j les  bollan- 
dois , Lemaire,  Schouten,  Rog- 
gewein  Sc  Tafman  ; les  anglois, 
Byron  , Wallis  Sc  Cartel  et  , Sc 
enfin , nos  compatriotes , Bouvet, 
Marion , de  Bougainville  & Kergue- 
len , ont  rendu  leurs  noms  illuflres 
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dans  i’hifloire  des  découvertes  au- 
tour du  Monde.  Cependant  tous  les 
efforts , toutes  les  recherches  de  ces 
navigateurs , laifîoient  à réfoudre  des 
problèmes  importans  , fur  lefquels 
le  capitaine  Cook  a pleinement 
fatisfait  les  géographes , en  diffua- 
dant  les  philofophes  fpéculateurs. 

Il  a vérifié  que  la  Nouvelle- 
Zélande  9 & la  Nouvelle -Hol- 
lande ou  Nouvelle  Province  de 
Galles , ne  font  que  de  très-vafles 
isies.  Il  a prouvé  de  la  manière  la 
plus  certaine  que  dans  l’immenfi té 
de  l’Océan  Pacifique , il  n’exifte 
point  ce  continent  au  fl  rai , que 
plufieurs  favans  croyoient  nécef* 
ftire  à l’équilibre  du  globe,  ou 
que  du  moins , s’il  exiile , il  efl 
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caché  fous  les  glaces  du  pôle  fud , 
fans  doute  inacelfible  à jamais.  Il  a 
enfin  reconnu  qu’on  ne  peut  trou- 
ver de  paiïage  feptemtrional  de  la 
mer  du  Sud  dans  l’Atlantique. 

En  ouvrant  un  nouveau  champ 
à la  fcience  de  l’homme , par  la 
découverte  de  tant  de  divers  peu- 
ples , tous  plus  près  de  la  nature 
que  nous , il  a auffi  réculé  les  bor- 
nes des  champs  de  la  Botanique 
& du  règne  animal.  Ses  voyages 
ont  procuré  la  conquête  de  plus  de 
douze  cents  plantes  nouvelles , de 
d’un  grand  nombre  d’animaux  juf 
qu’alors  inconnus. 

Mais  je  n’ai  pas  befoin  devons 
annoncer  ici , tout  ce  que  ce  Marin 
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Célébré  a fait  encore  d étonnant  8c 
d utile.  Je  n ai  pas  befoin  de  citer 
d avance  la  maniéré  dont  il  s’y  eft 
pris  pour  conferver  la  fanté  des 
matelots , pendant  les  longs  8c 
pénibles  voyages.  Je  ne  détaillerai 
point  les  nombreufes  contrées  qu’il 
a découvertes,  8c  le  giffement  de 
tant  d’autres  terres  , qui  n’étoic 
qu  indiqué  fur  les  mappemondes  , 
8c  qu’il  a favamment  déterminé. 
Tous  ces  travaux  font  décrits  dans 
fa  vie , 8c  ils  démontrent  invinci- 
blement combien  toute  une  Na- 
tion doit  fouvent  de  gloire  8c  d’a- 
Vantages  a un  fimple  citoyen. 

P e r s o n n e n’a  encore  contefté 
les  rares  taiens  du  capitaine  Cook. 
Perfonne  n’a  nié  les  grands  fer- 
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vices  qu’il  a rendus  a toutes  les 
fciences  , & principalement  à la 
Navigation  & à la  Géographie , 
quand  il  a déchiré  le  voile  qui 
couvroit  encore  il  n y a que  quinze 
ans , prefque  la  moitié  du  globe. 
Cependant  il  eft  des  efprits  cha- 
grins , des  mifantropes  ardens  , 
qui  lui  difputent  un  autre  mérite, 
& qui , égarés  par  leur  haine  contre 
les  arts , ou  par  de  faux  princi- 
pes d’humanité  , prétendent  que 
les  voyages  autour  du  Monde  9 
font  plus  nuifibles  qu  utiles  au  bon- 
heur de  l’efpèce  humaine  , en  gé- 
néral, & fur-tout  à celui  des  peu- 
ples nouvellement  découverts. 
Cette  opinion  infidieufement  pre- 
fentée,  peut  même  fembler  fpé- 
cicufe , 3c  comme  elle  tient  au 
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paradoxe  qui  foutient  qu’il  vaut 
mieux  pour  l’homme  , vivre  dans 
un  état  fauvage , que  dans  un  état 
de  civilifation  , paradoxe  qui  a ré- 
duit tant  d’écrivains  éloquens  î 
j’effaierai , mon  cher  Garat , de  la 
difcûter  brièvement  avec  vous , & 
je  vous  prendrai  pour  juge  dans 
cette  intérefTante  caufe. 

Examinons  d’abord  fi  les  dé- 
couvertes ont  été  utiles  aux  peu- 
ples qui  les  ont  faites  , Sc  qu’elle 
influence  elles  ont  pu  avoir  fur  ies 
lumières , les  richeffes  Sc  les  mœurs 
de  l’Europe. 

I l eft  inconteftabie  que  depuis 
que  Chriftophe  Colomb  a trouvé 
l’Amérique  , Sc  que  Vafco  de* 
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Gama  s’eft  rendu  aux  Indes  Orien- 
tales en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , les  fciences  <&  les 
arts  ont  fait  des  progrès  rapides.  La 
Géographie  n’a  , pour  ainfi  dire , 
commencé  qu’alors  à être  connue. 
La  Navigation  , long-tems  timide 
& bornée,  eft  devenue  bavante  Sc 
audacieufe  , & en  empruntant  le 
fecours  de  l’Aftronomie , elle  1 a 
aidée  elle-même  à porter  encore 
plus  loin  fes  recherches , & à briller 
d’un  nouvel  éclat.  La  Méchanique , 
la  Géométrie , l’Hiftoire  Naturelle , 
la  Botanique  , la  chaîne  de  toutes 
les  fciences  enfin,  a reçu  a la  fois 
une  impulfion  fembiable  a ces 
commotions  éleélriques  qui  fe 
font  fentir  avec  la  même  force 
dans  toutes  les  parties  du  fil  de 
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métal  dont  un  feul  point  a été 
frappé. 

L’homme,  fur-tout,  a pu  être 
mieux  connu.  La  naïve  fimplicité 
des  Sauvages , nous  a laiffé  apper- 
cevoir  le  caraétère  primitif  de  la 
nature  humaine,  8c  en  riant  des 
grimaces  qu’on  fait  dans  les  pa- 
godes ou  dans  les  morais , nous 
fournies  devenus  plus  capables  d’ap- 
précier beaucoup  de  nos  céré- 
monies. 

Les  bornes  de  l’efprit  humain 
fe  font  donc  réculées  avec  celles 
du  monde. 

Quant  à nos  richefîes , on  ne 
peut  nier  que  le  commerce  de  l’A- 
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mérique  Sc  des  Indes , ne  leur  ait 
procuréun  accroiffementimmenfe; 
non-feulement  par  l’or  Sc  l’ar- 
gent qu’on  retire  fans  ceffe  des 
mines  du  Mexique  Sc  du  Pérou  ; 
par  les  perles , par  tous  les  foffiles 
brillans  , qu’on  nous  porte  de  l’O- 
rient Sc  du  Bréfil;par  la  culture 
induftrieufe  du  fucre  , du  café , de 
l’indigo  , qu’on  a établie  aux  An- 
tilles ; par  les  fuperbes  étoffes  Sc  les 
végétaux  précieux  , qu’on  va  cher- 
cher au-delà  du  Gange , mais  encore 
par  l’étendue  Sc  le  débouché  de 
nos  propres  manufactures , Sc  d’une 
grande  partie  de  nos  denrées , avec 
lefquelles  nous  payons  les  biens 
nouveaux  qui , des  extrémités  du 
monde , viennent  refluer  chez 
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Cette  activité,  que  communi- 
quèrent à toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope , la  découverte  de  l'Améri- 
que & la  nouvelle  route  des  Indes, 
partagea  entre  ces  nations  l’empire 
du  commerce  , dont  les  Italiens , les 
Juifs  8c  quelques  villes  anféati- 
ques , étoienc  feuls  en  poffefîion  : 
aàffi  dès-lors  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie  , toutes  les  joui£ 
lances  de  1 opulence  8c  du  luxe, 
purent  être  connues  des  dernières 
claffes  des  citoyens. 

Il  faut  à préfent  confidérer  fi , 
en  augmentant  les  lumières  & les 
richefies  des  Européens,  la  fré~ 
quentation  de  tant  de  pays  au-delà 
des  mers  a perfectionné  nos  mœurs, 
ou  fi  elle  leur  a nui. 
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La  conquête  du  nouveau  Monde 
alluma  dans  le  cœur  des  Elpagnols 
la  foif  de  T or  8c  la  foif  du  fang. 
elle  leur  infpira  cette  avidité  qui 
donne  tous  les  vices,  & cette  fé- 
rocité qui  commet  tous  les  crimes; 
pallions  terribles,  qui  des  Elpa- 
gnols  fe  répandirent  bientôt  chez 
- les  autres  peuples  navigateurs.  Tan- 
dis que  l’eficlavage  s’abolifloit  en 
Europe , on  l’établit  dans  le  nou- 
veau Monde.  On  commença  cette 
traite  des  Nègres , qui,  à la  honte 
de  l’humanité  , s’exerce  encore 
avec  fureur , 8c  qui  finira  par  épui- 
fer  l’Afrique  de  fes  habitans , com- 
me les  tyrans  efpagnois  ont  épuifé 
des  liens  la  plus  belle  partie  de 
1 Amérique.  Or,  on  lait  que  par- 
tout , où  il  y a des  tyrans  8z  des 
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ëfciaves , les  mœurs  font  bientôt 
corrompues.  Les  grandes  richeffes, 
lùr-tout  les  richelïe  acquiles  trop 
rapidement  , ne  les  corrompent 
pas  moins  , 8c  portent  toujours  les 
hommes  , étonnés  de  leur  fortune, 
à fe  livrer  à tous  les  excès.  Cette 
révolution  fe  fait  fentir  chez  les 
Nations , comme  chez  les  particu- 
liers. Dans  les  tems  modernes , deux 
fois  la  même  eau  fe  a eu  les  mêmes 
effets. 

Quand  d’innombrables  Barba- 
res , fortis  du  Nord  comme  un 
torrent , vinrent  inonder  l’Europe  , 
8c  s’emparèrent  des  richeffes  des 
Romains , iis  en  jouirent  en  Bar- 
bares , 8c  ils  portèrent  bientôt  la 
peine  des  vices  8c  des  excès  monf> 

'ït 
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trueux,  auxquels  ils  s’étoient  aban^ 

donnés. 

Quand  leurs  defcendans,  non 
moins  barbares  qu’eux  , ont  conquis 
le  nouveau  Monde , 8c  qu’ils  y ont 
trouvé  en  abondance  l’or  8c  l’ar- 
gent , lignes  repréfentatifs  de  toutes 
les  richefîes  , ils  ont  violemment 
joui  comme  leurs  pères  , 8c  ils  ont 
été  corrompus  comme  eux.  Tous 
les  vices,  tous  les  crimes  font  venus 
d’abord  à la  fuite  de  la  fortune , 
qui  les  paie  8c  les  rend  faciles. 

I l me  paroît  donc , en  raflem- 
blant  les  réfultats  de  mes  obferva- 
tions , que  l’influence  des  premiers 
voyages  & des  découvertes , a été 
très-avantageufe  pour  les  lumières 
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Sc  l’accroifiement  des  richelfes  des 
Européens  ÿ mais  très-funefte  pour 
leurs  mœurs. 

Reste  enfin  à examiner  les 
effets  cju  ont  eu , ou  que  peuvent 
avoir,  les  voyages  & les  découver- 
tes, lut  les  naturels  des  pays  qu’on 
découvre. 

Il  eft  malheureufement  trop 
vrai , que  les  premiers  voyageurs 
ont  fait  infiniment  plus  de  mal  que 
de  bien  aux  nations  nouvelles  qu'ils 
ont  fréquentées.  Les  cruautés  hor- 
ribles que  les  Elpagnols  Sc  les 
Portugais  ont  exercées  en  Améri- 
que , feront  à jamais  frémir  l’hu- 
manité. Les  crimes , dont  d’autres 
Européens  fe  font  fouillés , en  ar- 

b ij 
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mant  des  Sauvages  les  uns  contre 
les  autres  8c  en  leur  donnant  la 
paffion  des  liqueurs  fortes , font 
également  impardonnables  : mais 
il  ne  faut  point  imputer  à nos 
Navigateurs  contemporains  les 
fautes  de  leurs  devanciers,  ni  croire 
qu’un  abus  eft  la  règle  qu’on  doit 
toujours  fuivre. 

N e jugeons  que  d’après  les 
Voyages  entrepris  de  nos  jours, L 
on  a tort  de  chercher,  à connoître 
ces  hommes,  que  la  Providence  a 
féparés  de  nous  par  une  étendue 
immenfe  de  mers;  8c  voyons  h 
nous  ne  pouvons  pas  les  mettre  à 
même  de  fe  féliciter  de  nous  avoir 


connus. 
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Les  Apologiftes  de  la  vie  Sau- 
vage , n’ont  pas  manqué  de  repré- 
senter l’homme  Sortant  des  mains 
de  la  nature  , doux  , pailible , tou- 
jours prêt  à jouir  des  biens  inno- 
cens  qui  lui  Sont  offerts,  exempt 
de  vains  defirs  & libre  de  toute 
inquiétude.  Mais  ces  peintres  en- 
thoufiaftes  d’un  bonheur  idéal , Se 
Sont  vus  fans  cefle  démentir  par 
les  faits.  L’atteftation  de  tous  les 
obServateurs  judicieux  de  la  nature 
humaine , prouve , que  plus  l’hom- 
me eft  rapproché  de  l’état  làuvage, 
plus  il  eft  malheureux  8z  facile- 
ment criminel  ; qu’en  guerre  avec 
tous  les  animaux , comme  avec 
les  autres  hommes , il  Se  tient  Sms 
ceffe  armé  , méditant  une  attaque, 
ou  veillant  à Sa  propre  défenfe  , 

b iij 
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qu'il  ne  reconnoit  de  droit , que 
le  droit  barbare  de  la  force  > que 
la  pitié , l'humanité , & tous  les 
autres  fentimens  moraux , fi  chers 
aux  fociétés  q^e  l’éducation  a per- 
fectionnées 9 ne  fe  font  prefque 
jamais  entendre  dans  fon  cœur  fé- 
roce ; êc  qu’enfin  il  n’efl  occupé  , 
ainfi  que  le  relie  des  brutes , qu’à 
facrifier  tout  pour  fatisfaire  fes  ap- 
pétits groffiers. 

Après  avoir  conlidéré  cet  hor- 
rible état,  dans  lequel  vivent  toutes 
les  tribus  répandues  dans  le  nord 
de  l’Amérique  5 fur  la  côte  de  Van 
Diemen  , 8c  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande , c’ell -à-dire  les  Peuples  les 
plus  fauvages  de  la  terre  , fi  l’on 
porte  fes  regards  fur  les  habitans 
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y es  iües  de  la  mer  du  Sud,  qu’un 
plus  doux  climat  favorife , 8c  qui 
ont  fait  quelques  pas  vers  la  civiü- 
fation  , ne  voit-on  pas  encore  par- 
mi eux  l’injuftice  8c  l’inhumanité 
combattre  fouvent  les  vœux  de  la 
nature  8c  les  fuperftitions  rempla- 
cer la  férocité  l Les  bifilaires  de 
Tongataboo  (a)  , ne  maffacrent 
pas  une  peuplade  entière  pour  lui 
arracher  les  peaux  de  quelque 
gibier,  comme  le  font  fouvent  les 
Américains  du  Canada  8c  de  la 
baie  d’Hudfon  ; mais  à Tongata- 
boo , des  Nobles  ftupides , s’em- 
parent , fans  aucune  raifon , des 


(æ)  La  principales  des  iiles  des  Amis.  L’Ar- 
chipel des  Amis,  contient  environ  cent  cinquante 
ifles. 
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propriétés  de  leurs  compatriotes  ^ 
nés  dans  un  rang  inférieur , & af- 
fomment  à leur  gré  ces  efclaves 
abrutis.  Les  Otahitiens  (u)  ne 
mangent  pas  de  la  chair  hu- 
maine comme  les  nouveaux  Zé- 
landois  ; mais  ils  immolent  fans 
celfe  des  hommes  à leurs  divini- 
tés barbares.  Le  capitaine  Cook 
fut  , malgré  lui,  témoin  d’un  de 
cesfacrifices;  Sz  quarante-neuf  crâ- 
nes humains  , dégoûtans  encore 
de  fang , & appendus  autour  du 
Morai  , où  il  en  vit  attacher  un 
cinquantième  , prouvent  la  fré- 
quence de  ces  aétes  d’une  atroce 
piété. 


(a)  Ocahiti  eft  Tune  des  ifles  de  la  Société  ^ 
qui  font  au  nombre  de  fept  ou  huiu 
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/ 

Or,  quel  eft  l’homme  raifon- 
nable , qui  pourra  de  fang  froid 
préférer  les  mœurs  & l’ignorance 
imbécille  de  ces  peuples , aux 
mœurs  & aux  inftitutions  d’un 
peuple  vertueux  Sc  éclairé?  quel 
eft  celui , fur-tout,  qui  réfléchiftant 
avec  impartialité,  à la  perfectibi- 
lité & à la  dégradation  dont  l’ef 
pèce humaine  eft  fufceptible , ofera 
foutenir  qu’il  croit  la  condition  des 
Algonquins  ou  des  Eskimaux , 
d’autant  meilleure  , qu’elle  eft  plus 
fauvage  ? Aucun  , fans  doute , tant 
qu’il  fera  de  bonne  foi  : mais  que 
celui , qui , oubliant  fa  raifon , fe 
laifte  emporter  par  l’envie  de  fou- 
tenir un  faux  fyftême  , ne  calcule 
pas  feulement  tous  les  maux  Sc 
tous  les  vices  des  peuples  policés 
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pour  les  mettre  en  balance  avec  le 
petit  nombre  d’avantages  , dont 
jouiffent  les  peuples  fauvages  ; car 
aux  Sauvages  > il  ne  faut  point 
cppofer  les  fociétés  dépravées , 
mais  les  fociétés  les  moins  impar- 
faites. 

Jeune  encore,  j’ai  parcouru  di- 
verfes  contrées  de  l’Amérique.  J’y 
ai  vu  des  nations  civilifées  & des 
nations  fauvages.  Or,  je  le  de- 
mande , 8c  aux  voyageurs  qui  les 
ont  contemplées  de  près  comme 
moi  5 Sc  aux  ledleurs  qui  en  ont 
eu  des  relations  fidèles , peut-on 
comparer  l’état  des  naturels  fan- 
guinaires  de  la  Floride , & des 
bords  de  l’Ohio , avec  celui  des 
pailibles , bons  & libres  cultiva- 
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teurs  des  champs  de  la  Penlilvanie 
ou  de  la  Caroline  l Sages  defcen- 
dans  de  ces  proteftans  réfugiés,  à 
qui  les  perfécutions  de  l’Europe 
apprirent  à chérir  la  tolérance  ! 8c 
vous  fur-tout , vertueux  Quakers  ! 
peuple  llmple  8c  bienfaifant , qui 
par  un  trop  grand  attachement  au 
fens  littéral  de  l’évangile  , avez 
paru  ridicule  à quelques  efprits  lé- 
gers ; vous  dont  la  Jfimple  attefta- 
tion  vautun  ferment,  8c  iapromeife 
verbale  un  écrit  ; vous  , qui  croyez 
tous  les  hommes  égaux  par  leur 
nailfance , qui  ne  rendez  des  hon- 
neurs qu’à  Dieu  feui , 8c  qui  n’ad- 
mettez d’autre  noblefle , d’autre 
diftinétion  que  celle  du  mérite  ; û 
le  bonheur  habite  fur  la  terre , c’eft 
fans  doute  parmi  vous  : mais  il  efc 
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encore  moins  à la  portée  des  hordes 
fauvages , qui  infeftent  vos  fron- 
tières , que  les  fociétés  , que  trop 
de  raffinement  a perverties. 

Qu’on  ne  dife  pas  encore  que 
les  Sauvages  font  plus  heureux  que 
nous , en  ce  que  ne  connoiffiant  pas 
nos  jouiüances , iis  ne  peuvent  les 
délirer,  Sc  qu’ils  font  en  même 
tems  privés  des  peines  multipliées 
qui  nous  tourmentent  : car  li  cela 
étoitjonpourroitrépondre,  comme 
l’a  obfervé  M.  de  Buffon  , qu’il  fe- 
roit  plus  doux  de  végéter  que  de 
vivre;  de  ne  rien  délirer,  que  de 
fatisfaire  fon  appétit  ; de  dormir 
d’un  fommeii  apathique , que  d’ou- 
vrir les  yeux  pour  voir  & pour 
fentir  ; & il  faudrait  confentir 
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alors  à laiiler  notre  ame  dans  l’en- 
gourdifiement , notre  efprit  dans 
les  ténèbres  , à ne  nous  jamais  fer- 
vir  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  , à 
nous  mettre  au-defTous  des  ani- 
maux , à n’être  enfin  que  des 
malles  de  matière  brute  attachées 
à la  terre  (a). 

Tous  ceux  qui  cbérilTent  les 
fciences  8c  l’humanité  doivent  être 
bien  éloignés  d’adopter  une  con- 
féquence  auffi  barbare  ; 8c  au  lieu 
de  louer  les  mœurs  des  Sauvages  , 
ils  feront  fans  doute  des  vœux 
pour  les  voir  adoucis  8c  éclairés. 
Eh  ! qui  voudrait  nier  qu’en  leur 
otant  leur  horrible  coutume  de 


(a)  Hiltoire  naturelle  de  l’Homme. 
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manger  leur  ennemis  , celle  de 
baigner  de  fang  humain  les  autels 
de  leurs  idoles,  & l’efclavage  dé- 
teftable , qui  rend  la  plus  grande 
partie  des  Infulaires  de  l’Océan  Pa- 
cifique, viélimes  de  quelques  no- 
bles aveuglément  orgueilleux  8c 
cruels  : qui  voudrait  nier , dis-je , 
qu’on  ne  contribuât  à la  félicité  de 
ces  Peuples  l 

Un  defiein  fi  généreux  entrait 
dans  les  vues  des  derniers  naviga- 
teurs , qui  ont  fait  le  tour  du 
Monde.  Le  capitaine  Cook,  fur- 
tout  , ne  fe  contentoit  pas  de  ré- 
pandre parmi  les  nations  qu’il  dé- 
couvrait , des  inftrumens  utiles , 
des  graines  de  fruits  & de  plantes  , 
propres  à augmenter  le  nombre 
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cie  leurs  alimens  & de  leurs  richef 
fes,  & plufîeurs  efpèces  de  ces  ani- 
maux bienfaifans , qui  étendent 
l’empire  & le  bonheur  de  l’hom- 
me ; il  donnoit  fans  celle  à ces  na- 
tions des  préceptes  Sc  des  exem- 
ples d’équité  , qui  manquoient  ra- 
rement de  faire  impreffion  fur  leur 
esprit.  Eh  ! pourquoi  ne  pas  efpé- 
rer  que  ces  premières  lueurs  ont 
a fiez  pénétré  dans  l’ame  de  ces  peu- 
ples , pour  y produire  une  clarté  ? 
qui  leur  montre  enfin  tous  les 
avantages  d’une  raifon  perfeéliom 
née  l Pourquoi  ne  pas  efpérer  qu’ils 
parviendront  au  même  degré  de 
fupériorité  , où  nous  voyons  tant 
de  nations  aujourd’hui  admirées  , 
& jadis  plus  barbares  qu’eux. 
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Ils  ont  prefque  tous  déjà  fentx 
le  prix  des  inventions  de  nos  arts  , 
St  le  befoin  du  négoce.  Le  com- 
merce des  pelleteries , que  les  An- 
glois  viennent  d’entreprendre  fur 
la  rive  oueftde  l’Amérique  fepten- 
trionale  , découverte  par  le  capi- 
taine Cook , excitera  l’induftrie 
des  parefleux  habitans  de  cette 


côte  ; i’établiffement  formé  à la 


baie  Botanique  , deviendra  fans 
doute  utile  aux  naturels  fauvages 
de  la  Nouvelle-Hollande  , ainfi 
qu’aux  malheureux  Européens  y 
qu’il  arrache  au  crime  St  aux  fip- 
plices  ; & l’on  ne  peut  enfin  pré- 
dire quel  fera , dans  la  durée  des 
âges  , l’effet  de  nos  premières  liai- 
sons , avec  les  peuples  nouvelle- 
ment découverts. 

J’ajouterai 
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J’ajouterai  encore  une  ob- 
fervation  , qui  paroît  avoir  été  ou- 
bliée par  tous  les  Ecrivains  , 8c  qui 
non-feulement  juftifie  les  voyages 
que  les  Européens  ont  fait  aux  isles 
delà  mer  du  Sud  ; mais  qui  doit  ce 
me  femble,  les  encourager  à en 
tenter  de  nouveaux , même  par 
rapport  aux  Indiens.  L’exemple  de 
tous  les  peuples  , prouve  que 
l’homme  n’eft  point  fait  pour  vi- 
vre fans  celle  dans  un  état  fau- 
vage , 8c  qu’au  contraire  il  eft  de 
fon  elfence  de  chercher  à fe  civi- 
lifer,  à inventer  des  arts,  8c  à éta- 
blir des  loix  politiques  8c  religieu- 
fes,  qui  rendent  toujours  les  plus 
forts  ou  les  plus  adroits  tyrans  des 
foibles  8c  des  ignorans.  De  l’état 
fauvage , il  faut  donc  qu’on  palfe 
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d’abord  à un  état  de  barbarie  8c 
de  fuperftition , quelquefois  pire 
qu’une  inciviüfation  abfolue  , 8c 
ce  n’eft  qu’après  des  h ècles  accu- 
mulés de  crime  8c  de  malheur, 
que  les  fociétés  parviennent  à s’é- 
clairer allez  pour  rejetter  une  par- 
tie de  ce  que  leurs  inllitutions  ont 
de  plus  vicieux , 8c  pour  tendre 
vers  une  douce  égalité , qui  eft  le 
plus  beau  droit  de  l’homme  8c  qui 
peut  feule  allure r fon  bonheur. 
Or,  û cette  marche  femble  conf- 
tamment  nécelfaire  dans  la  forma- 
tion des  fociétés  privées  de  tout 
fècours  étranger;  il  en  reliant  li- 
vrées à elles-mêmes , elles  font  con- 
damnées à languir  icng-tems  dans 
les  ténèbres  défallreufes  des  préju- 
gés 8c  de  l’erreur , n’ell-il  donc  pas 
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vraifembiable  que  les  lumières , 
communiquées  par  les  Européens 
aux  habitans  de  la  mer  du  Sud,  peu- 
vent leur  épargner  des  maux  fans 
nombre,  donttouslesautrespeuples 
de  la  terre  ont  été  les  vi&imes? 
S’ils  reçoivent  jamais  notre  Reli- 
gion 8c  nos  loix , nous  ne  leur  por- 
terons , ni  ces  momeries  fanatiques 
8c  fuperftitieufes,  ni  cette  féoda- 
lité abfurde  8c  barbare,  qui  ont 
pefé  fur  nous  pendant  plufieurs 
fiècles,  8c  dont  les  progrès  lents  de 
la  raifon  ont  enfin  affoibii  l’em- 
pire. 

Eh  ! quel  feroit  encore  le  bon- 
heur des  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud,  fi  un  homme  de  génie,  tel 
que  ks  hommes  qui  ont  fait  le  Té- 

c ij 


V 


rions  fourni  les 
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lémaque  , l’Efprit  des  Loix , ou  le 
Contrat  Social,  alloit  vivre  chez 
ces  peuples  nouveaux  ! Si  après 
avoir  allez  bien  étudié  leur  natu- 
rel & leurs  fimples  ufages , après 
avoir  allez  bien  appris  leur  langue 
pour  y être  éloquent,  il  les  menoit 
d’idée  en  idée  , de  fentiment  en 
fentiment,  à ces  pures  lumières, 
à ces  notions  fublimes  de  vertu, 
qui  fe  perdent  dans  nos  livres  ; II 
enfin , ce  que  nous  avons  dans  la 
tête , il  le  gravoit  au  fond  de  leur 
cœur  î ces  Indiens  ne  devien- 
droient-iis  pas  alors  le  peuple  le 
plus  intérelîant  de  la  terre  ? Ne 
nous  forceroient-ils  pas  nous-mê- 
mes de  prendre  d’eux  les  exemples 
d’une  fagelîe , dont  nous  leur  au- 
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Mais  ces  vœux  vont  trop  loin 
pour  qu'on  ofe  fe  flatter  de  les  voir 
accomplis.  Ne  demandons  pour  les 
lnfulaires  de  l’Océan  Pacifique  , 
qu’un  progrès  plus  borné  , mais 
plus  sûr  : ils  ont  droit  de  l’attendre. 
Si  les  Européens  qui  vont  les  vi- 
fiter,  ne  font  ni  des  Fénélon , ni 
des  Montefquieu  , ni  des  Rouffeau , 
ils  ne  donneront  pas  du  moins  à 
ces  peuples , lieu  de  s’affliger  d’a- 
voir été  découverts. 


Non,  il  n’efl  plus  ce  tems  où 
les  grandes  expéditions  maritimes 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  cher- 
cher des  nations  nouvelles  pour 
leur  ravir  leurs  richefîès  & leur 
liberté  ; ou  les  Cortez  Sc  les  Pi~ 
zares , égarés  par  l’ambition  8c  par 

c iij 
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une  fuperftition  aveugle,  croyoient 
pouvoir  , fans  crime , immoler  tout 
ce  qui  n’étoit  pas  chrétien , & faire 
périr  dans  les  chaînes  ou  dans  les 
fouterreins  des  mines  , les  malheu- 
reux Indiens  que  l’avarice  avoit 
fauvés  du  majfacre.  Les  naviga- 
teurs qui  cherchent  des  contrées 
inconnues  , font  animés  par  un 
efprit  plus  noble  ; ils  ont  des  def- 
feins  plus  généreux.  Ils  ne  par- 
courent le  monde  que  pour  y ré- 
pandre des  bienfaits , & ils  ne  vi- 
sitent les  fauvages  que  comme  des  - 
frères  Sc  des  amis.  Ce  que  nous 
venons  d’apprendre  du  Voyage  des 
frégates  françoifes  la  BoufTole  & 
l’Aftrolabe  , montre  que  MM.  de 
la  Péroufe  Sc  de  l’Angle  ont  di- 
gnement imité  le  Capitaine  Cook, 


a M.  Gara  t.  xxxix 
dans  fa  bienfaifiance  envers  les  In- 
diens , 8c  qu’ils  ont  beaucoup 
ajouté  à Tes  travaux  par  la  décou- 
verte de  plufieurs  ifles  inconnues , 
8c  même  d’une  grande  terre  dans 
le  nord  de  l’Océan  Pacifique  (a). 


(a)  Voici  ce  que  nous  üfons  dans  la  Gazette 
de  France  du  28  Odobre  1788. 

Le  fieur  de  Lefîeps , Vice-Cônful  de  Cronf- 
tadt  , qui  étoit  employé  dans  l’expédition 
du  Comte  de  la  Péroufe  3 en  qualité  d’interprête 
du  Roi  en  langue  RulFe,  eft  arrivé  à Verlailles 
le  17  de  ce  mois  , & a eui’honneur,  le  même 
jour,  d^etre  préfenté  à Sa  Majefté  par  le  Comte 
de  la  Luzerne  j Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  Marine,  Il  avoir  été  chargé 
d’apporter  en  France  les  dépêches  , les  jour- 
naux 3>c  les  cartes  qui  lui  avoient  été  remis  le 
30  Septembre  1787,  par  le  Comte  de  la  Pé- 
rou fe  , au  port  d’Avatska  , ou  Saint-Pierre  3c: 
Saint-Paul  , fuué  à l’extrémité  méridionale  de 
la  pre-qu’iile  de  Kamfchatka,  Le  navire  que 

c iv 


Mais  s’il  eft  encore  des  Marins 
dont  la  proue  fe  tourne  vers  des 


la  Ruffie  expédie  chaque  année  d’Okotskoï  à 
Avatska  , ayant  manqué  fon  voyage  l’année 
dernière,  le  fîeur  de  LelTeps  fe  décida  à con- 
tourner , par  terre  ^ toute  la  mer  d’Okots  ou 
Pengina  pour  gagner  le  grand  continent  d’Afiej 
mais  les  mauvais  tems  de  les  fréquens  ouragans 
le  retinrent  fur  la  prefqffilfle  jufquVa  27  Jan- 
vier fuivant.  Ce  ne  fut  qu’à  cette  époque  qu*il 
put  entreprendre  fa  route  le  long  des  côtes  du 
Kamfchatka.  Arrivé  à l’Ifthme,  qui  joint  cette 
terre  au  continent  , il  fuivit  la  côte  orientale 
de  la  mer  de  Pengina  , palfa  par  Ingiga;  &5  après 
beaucoup  de  difficultés  & de  dangers , il  par- 
vint, le  5 Mai,  à Okorskoï.  Cette  partie  de 
fon  voyage  a été  faite  fur  des  traîneaux  , tirés 
par  des  chiens  Kamfchadales , ou  par  des  rennes , 
fuivant  l’ufage  de  chaque  pays  qu’il  a traverfé. 

Le  débordement  des  rivières , à cette  époque 
du  dégel , l’a  forcé  de  féjourner  à Okotskoï  , 
jufqu’au  8 de  Juin.  Auffî~tôt  que  la  Lena  a été 
-navigable  , il  s’y  eft  embarqué,  de  a remonté 
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côtes  moins  éloignées  pour  y por- 
ter le  ravage  & la  défolation  , ils 

jufqu’à  Irskoutsk  , où  il  eft  arrivé  dans  les  pre- 
miers jours  d’Août.  Il  en  eft  reparti  le  n.  Il  a 
paffé  par  Tornsk , Tobolsk,  Catherinebourg  , 
Kafan  , Nyneï-Novogorod  / Mofcou  , Tuer  3 
Novogorod  - Velikoï  , & a traverfé  toutes  les 
grandes  rivières  de  la  Sibérie.  Il  a fait  ce  voyage 
en  kibitfc  , ou  voiture  RuiTe  non  fufpendue;  & 
il  a été  rendu , le  1 1 Septembre  , à Saint-Péterf- 
bourg,  doù  il  eft  reparti  le  2 6 ^ à deux  heures 
du  matin  , chargé  des  dépêches  du  Comte  de 
Ségur  , Miniftre  plénipotentiaire  du  Roi  près 
l’Impératrice  de  Ruffie.  La  jeunefle  & le  zèle 
du  fieur  de  Lefleps  l’ont  foutenu  julqùau  terme, 
contre  les  fatigues  & les  dangers  inféparables 
d’un  voyage  de  4000  lieues , à travers  des  pays 
peu  habités  & peu  fréquentés  \ & il  eft  arrivé 
heureufement  à Verfailles,  le  17  Octobre  , à 
trois  heures  après  midi.  Il  fe  loue  infiniment 
de  toutes  les  facilités  Sc  de  tous  les  fecours 
quil  a reçus  des  Commandans  Rudes , dans 
les  lieux jou  il  a été  à portée  de  les  réclamer» 
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ne  tarderont  pas  à s’en  écarter , 
ou  ils  n’y  aborderont  que  fous  de 


Extrait  des  dépêches  du  Comte  de  la  Péroufe 9 
apportées  par  le  Jîeur  de  Lejfeps . 

Les  frégates  du  Roi  , la  BoulTole  & l5 Af- 
trolabe  ; la  première,  commandée  par  le  Comte 
de  la  Péroufe  f Capitaine  de  vaiffbau,  comman- 
dant en  Chef  l'expédition  ; la  fécondé,  par  le 
Vicomte  de  Langle  , Capitaine  de  vaiïfeau , 
avaient  appareillé  de  la  rade  de  Breft,  le  pre- 
mier Août  î 7 8 5 , pour  un  voyage  dé  décou- 
vertes. Après  avoir  touché  aux  ifies  de  Ma- 
dère ôc  de  Ténériffe , pour  s5y  pourvoir  d’tm 
fupplément  de  vin;  à celles  de  Martin  Vas  de 
de  la  Trinité,  pour  en  fixer  la  pofnion  géo- 
graphique ; à celle  de  Sainte-Catherine  du  Bréfil , 
pour  fe  procurer  des  rafraîchiffemens  ; le  Comte 
de  la  Péroufe  fit  quelques  recherches  dans  l’O- 
céan méridional  pafla  le  Détroit  de  le  Maire, 
le  25  Janvier  1786,  69  jours  après  fon  dé- 
part de  la  dernière  ifle  ; & , le  9 Février,  il 
naviguoic  dans  le  grand  Océan  , anpejlé  com- 
munément Mer  du  Sud  ou  Mer  Pacifique . Le 
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plus  doux  aufpices.  Quand  tous 
les  intérêts  balancés  permettront 


24  du  même  mois  , il  relâcha  à la  baie  de  la 
Conception  du  Chili,  3c  en  repartie  le  19  Mars. 
Le  8 Avril  , il  eut  connoiffance  de  Tille  de 
Pâques  , où  il  aborda.  Le  28  Mai  , il  écoit  à 
vue  de  Tille  d’Qwhyhée  a une  des  Sandwich, 
où  le  Capitaine  Cook,  après  avoir  agrandi  le 
monde  , termina  fi  maiheureufement  la  plus 
glorieufe  carrière.  Le  Comte  de  la  Péroufe  s’eft 
particulièrement  attaché  à recônnoître  celles  de 
ces  illes  que  le  célèbre  Navigateur  Anglois  n’a- 
voit  pu  vifiter.  Il  les  quitta  le  premier  Juin* 
prit  fa  route  fur  TAmérique  feptentrionale , & 
y atterrit  , le  2;  du  même  mois,  à la  hauteur 
du  Mont-Saint-Elie , à 60  degrés  de  latitude* 
11  a reconnu  3c  relevé  la  partie  de  côte  corn- 
prife  entre  fon  point  d’atterrage  3c  le  port  de 
Monterey  , à 36  degrés  deux  tiers  de  latitude. 
Le  capitaine  Cook  , contrarié  par  les  vents  , 
n’avoit  pu  en  reconnokre  que  quelques  por- 
tions , de  diftaoce  en  diftance  ; 3c  il  n’était, 
defeendu  que  jufqu’au  43  degré.  Le  Comte  de 
la  Péroufe  a lié  fes  découvertes  à celles  du  Na- 
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de  faire  ce  fier  un  commerce  qui 

dégrade  encore  plus  les  Nations 

vigateur  Anglois  , & aux  reconnoifiances  qui 
ont  été  faites  par  terre  & par  mer,  par  les  Es- 
pagnols de  la  Californie,  il  partit  du  port  de 
Monterey  le  24  Septembre , traverfa  le  grand 
Océan,  pour  fe  rendre  au  continent  d’Afie,  3c 
découvrir , dans  cette  traverfée , quelques  illes 
inhabitées.  Le  1 5 Décembre,  il  eut  connoif- 
fance  de  rAffonfong,  une  des  ides  Mariannes  ; 
& il  mouilla,  le  3 Janvier  1787  , â Macao.  H 
en  partit  le  6 Février  ;&  relâcha  le  28  àCavita, 
dans  la  baie  de  Manille,  où  il  fe  pourvut  de 
rafraîchiflemens  & de  vivres  pour  fa  navigation 
ultérieure*  Il  quitta  Manille  le  9 d’Àvril  • 3c , 
après  avoir  paflë  à l’eft  de  Formofe,  ii  a di- 
rige fa  route  entre  les  ifles  du  Japon  & la 
Corée  ^ a reconnu  3c  vifité  les  côtes  orientales 
de  cetîe  prefqu’ifle,  élevé  jufquau  52e 

degré  de  latitude  j par  un  canal  allez  étroit  3 
inconnu  aux  Navigateurs  Européens,  3c  formé 
par  les  côtes  de  la  Tartane  Orientale  , d’une 
part,  & de  lautre,  par  deux  grandes  ifles,  qiriî 
a relevées  & vificées  en  partie.  L extrémité  fep- 
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H’Europe  que  les  Africains  qu'elles 
achètent  comme  un  vil  bétail  9 nos 

tentrionale  de  ce  canal  fe  trouyant  obflruée  par 
des  bancs  qui  en  rendent  le  paffage  imprati- 
cable, il  a repris  fa  route  au  fud  ; & , en  conti- 
nuant fes  recherches , il  a découvert,  à 4 6 dé- 
grés  de  latitude  , un  détroic  qui  l’a  conduic 
dans  la  mer  lituée  à l’oueft  des  ides  Kurilies,  à 
travers  lefquelles  il  a trouvé  un  palTage  , d'où 
il  s’eft  rendu  au  port  d’Avatska  ^ à la  partie 
méridionale  de  la  prefqu’ille  du  Kamtchatka  : 
il  y a mouillé  le  6 de  Septembre.  Cette  naviga- 
tion , de  cinq  mois  dans  une  mer  inconnue  , 
au  milieu  des  brumes  prefque  continuelles , 
a été  aulîî  pénible  que  périlleufe  ; mais  elle 
fervira  à éclaircir  un  point  intéredant  de  Géo- 
graphie ; elle  nous  donnera  une  connoilünce 
exadle  d’une  Grande-Terre  , dont  l’exiftence 
même  étoit  conteftée  ; & ces  découvertes  fe  lie- 
ront à celles  que  les  Rudes  ont  faites  dans  cette 
partie  feptentrionale  du  globe.  Les  peuples  qui 
habitent  les  Ides  que  le  Comte  de  la  Péroufe 
a vifitées,  n’a  voient  aucune  idée  des  Européens  , 
non  plus  que  des  autres  habkaus  du  grand  Cou- 
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Souverains  éclairés  s’emprefleront 
de  fe  rendre  aux  vœux  de  la  phi- 


tinent  ; ils  font  humains  8c  hofpitaîiers  ; mais 
leur  terre  ne  préfente  aucune  production  qui 
puiffe  y appelle!  les  Nations  commerçantes. 

Au  départ  du  fieur  de  LefTeps , le  30  Sep- 
tembre 1787  , les  Officiers  8c  les  équipages  des 
frégates  la  BoufTole  & FAfirolabe  jouiifoient  de 
la  meilleure  fanté  3 & j quoique  ces  bâtimens 
tînffent  la  mer  depuis  plus  de  deux  ans,  le  fcor- 
but  ne  s’y  étoit  point  manifefté»  Les  foins  conf- 
taus  & paternels  du  Comte  de  la  Péroufe  8c  du 
Vicomte  de  L^ngle , pour  la  confervation  des 
compagnons  de  leurs  travaux  , doivent  faire  ef- 
pcrer  qu’ils  les  préserveront,  jufquau  terme  de 
leur  voyage,  des  maladies  qui  ajoutent  un  dan- 
ger* de  plus  aux  longues  navigations. 

Le  Comte  de  la  Péroufe  , après  avoir  fait 
quelques  provifions  à Âvacska  , fe  piopofoit  de 
reprendre  la  mer  le  premier  Octobre^  pour  fe 
livrer  aux  recherches  qui  lui  refient  à faire  dans 
Fhémifphère  Âuflral  3 011  préfume  qu’il  pourra 
être  de  retour  en  France  dans  le  mois  de  Juillet 
ou  d'Aoiu  1785. 
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îofcphie  8c  de  l’humanité  ; 8c  alors 

jL  s 

fans  doute  , alors  les  plus  ardens 
dépréciateurs  de  la  fociabilité  n’o- 
feront  plus  en  méconnoître  les 
avantages  ; ils  n’oferont  plus , 
fur-tout , condamner  des  voyages 
dont  le  but  glorieux  eft  l’inftruc- 
tion  8c  la  félicité  du  monde 
entier. 

C’est  à vous,  mon  ami,  dont 
la  voix  éloquente  a tant  de  fois 
8c  fi  dignement  loué  la  fagefïe 
des  anciens  Gouvernemens  ; c’eft 
à vous  à combattre  les  vices  des 
Gouvernemens  modernes.  En  vous 
chargeant  d’une  û pénible  tâche, 
en  éclairant  nos  contemporains  fur 
leurs  crimes  8c  leurs  foibleffies  , 
vous  rendrez  suffi  hommage  à 
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tout  ce  qu’ils  ont  fait  de  grand 
& d’utile;  8c  cette  nouvelle  preuve 
de  votre  talent  ajoutera  , s’il  eft 
poffible , à l’amitié  qui  m’unit  à 
vous  dès  l’enfance , par  le  charme 
éternel  des  arts  8c  de  la  vertu. 

C A S T E R A. 
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DE  L’AUTEUR  ANGLOIS. 

C2 UOiQüE  j’aie  déjà  publié  plufleurs 
Ouvrages  de  littérature,  je  ne  me  fuis 
jamais  fenti  aufîi  embarraffé  qu’en  en- 
treprenant celui-ci.  L’exécution  m’en  pa- 
roît  extrêmement  difficile.  L’hiftoire  du 
Capitaine  Cook  confifte  principalement 
dans  le  récit  des  voyages  & des  dé- 
couvertes de  cet  iliuftre  Navigateur; 
dans  le  tableau  fimple  & frappant  des 
obftacles  & des  dangers  qu’il  eut  à vain- 
cre. Les  détails  les  plus  intéreffans  de 
fa  vie  privée,  avec  quelque  foin  qu’on 
les  recueille  , n’ont  rien  de  compa- 
rable à ce  qu’il  a fait  comme  Chef  de 
trois  fameufes  expéditions.  Ce  font  ces 
expéditions  qui  font  connoître  en  lui 
le  grand  homme , parce  qu’elles  lui 
fourniffent  les  moyens  de  déployer  fon 
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ame  & toute  la  fupériorité  de  Ton  ca3 
ra&ère.  Or  , fon  Hiftorien  n’a  rien  de 
mieux  à faire  que  de  s’attacher  à ces 
événemens  importans.  Cependant  un  tel 
choix  offre  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés. Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  juf- 
ques  à quel  point  on  doit  étendre  ou 
borner  la  narration  de  fes  voyages.  D’un 
côté , il  y a du  danger  à redire  longue- 
ment les  faits  qui  font  déjà  connus  ; 
6c  de  l’autre  , on  court  rifque  de  les 
défigurer  par  une  efquiffe  abrégée,  de 
paffer  trop  légèrement  fur  des  circonf- 
tances  importantes , & de  tromper  enfin 
l’attente  du  leéteur.  Mais  de  ces  deux 
inconvéniens  le  dernier  eft  fans  doute  ce- 
lui qu’on  doit  éviter  avec  le  plus  de  foin  ; 
puifqu  a moins  de  parler  des  entreprifes 
dont  le  capitaine  Cook  a été  chargé, 
6c  de  raconter  tous  fes  périlleux  travaux, 
on  ne  feroit  connoître  qu’imparfaite- 
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ment  l’hiftoire  de  fa  vie.  Il  me  femble 
donc  qu’on  doit  prendre  un  jufte  mi- 
lieu , en  détaillant  les  chofes  auxquelles 
il  a eu  le  plus  de  part,  & en  gliflant 
fur  les  autres. 

I l eft  impolîible  d’éviter  le  récit  pré- 
liminaire des  circonflances  Jes  plus  frap- 
pantes qui  ont  rapport  aux  diverfe  s 
contrées  ôt  aux  nations  nombreufes  que 
le  capitaine  Cook  a découvertes  ; puif- 
que  ce  font  ces  circonflances  qui  font 
connoître  l’avantage  qu’on  a retiré  de 
fes  entreprifes  ; mais  il  ne  m’appartient 
pas  de  décider  fi  j’ai  toujours  été  heu- 
reux dans  mon  choix.  Quoique  j’aie  vi- 
vement déliré  de  faire  le  mieux  pof- 
fible  , je  n’ai  pas  toujours  été  fâtisfait 
moi-même  de  la  manière  dont  j’ai  réulïi» 
& je  ne  ferois  pas  furpris  que  beau- 
coup d’autres  perfonnes  en  fulfent  mé- 
contentes. Tout  ce  que  je  pourrois  dire 
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alors  pour  ma  juftifîcation , c’eft  que  mes 
efforts  n’ont  pas  été  épargnés.  Enfin  , 
j’ofe  me  flater  que  l’Ouvrage  que  je 
préfente  au  public  n’eft  pas  tout-à-fait 
fans  mérite.  Ceux  qui  connoiffent  le 
mieux  les  expéditions  du  capitaine  Cook } 
ne  doivent  pas  être  fâchés  de  les  re- 
trouver ici  fous  une  forme  plus  ref- 
ferrée  , ôi  de  voir  raffemblés  dans  un 
feul  point  de  vue , les  faits  les  plus  in- 
téreffans , qui  font  épars  & entremêlés 
d’une  foule  de  détails  nautiques- , dans 
les  longues  relations  de  fes  voyages  ; 
& quant  aux  leêleurs  qui , par  hafard , 
n’ont  qu’une  connolffance  imparfaite  des 
entreprifes  de  ce  marin  célèbre , ils  ne 
fe  plaindront  sûrement  pas  que  ma  nar- 
ration eft  trop  longue. 

On  trouvera  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux dans  cet  Ouvrage  ; & plufieurs 
chofes  déjà  connues  du  public,  mais  mal 
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connues  , font  ici  préfentées  fous  un 
jour  plus  vrai.  On  s’en  appercevra  a:fé~ 
ment j je  l’efpère  , dans  le  premier,  le 
troifième , le  cinquième  ôc  le  feptièmc 
Chapitre. 

Je  ne  dois  pas  manquer  d’obferver 
que  tout  ce  que  je  rapporte  de  nou- 
veau eft  puifé  dans  les  fources  les  plus 
sûr%s  ; & j’ai  à cet  égard  bien  des  obli- 
gations à plufieurs  perfonnes.  Les  dates 
& les  faits  relatifs  aux  différentes  pro- 
motions du  capitaine  Cook,  font  fidè- 
lement extraits  des  livres  de  l’Amirauté. 

\ 

Le  noble  Lord  , qui  eft  à la  tête  de 
ce  Bureau  , & M.  Stéphens  ont  bien 
voulu  me  les  fournir;  & je  faifis  avec 
joie  cette  occafion  de  témoigner  ma  re- 
connoiffance  à Lord  Hove.  J’ai  , en 
outre , reçu  de  M.  Stephens  beaucoup 
d’autres  renfeignemens.  I!  s’eft  employé 
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de  tout  fon  pouvoir  à hâter  la  publia 
t cation  de  mon  Ouvrage. 

L e Comte  de  Sandwich  , l’un  des 
premiers  protefteurs  du  capitaine  Cook , 
& le  principal  moteur  de  fes  grandes 
entreprifes  , m’a  inftruic  de  beaucoup  de 
chofes  relatives  à notre  marin  , & prin- 
cipalement des  circonftances  qui  précé- 
dèrent fon  dernier  voyage. 

Sir  Hugh  Pallifer  qui  chérit  la  mé- 
moire de  fon  ami , comme  il  chériffoit 
fa  perfonne  , m’a  communiqué  un  grand 
nombre  de  faits  qu’on  lira  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire  , ôc  fur-tout  au  com- 
mencement. L’Amiral  Graves  & le  Doc- 
teur Douglas  , Evêque  de  Carîifle  & 
Auteur  de  la  belle  Introdu&ion  au 
Voyage  dans  l’Océan  Pacifique,  m’ont 
aufîi  aidé  dans  mes  recherches.  La  veuve 
du  capitaine  Cook  , fi  digne  de  l’ef- 
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time  de  tous  les  amis  de  fon  époux  , 
m’a  elle-même  informé  de  diverfes  cir- 
conftances  particulières. 

Je  manquerois  de  gratitude  fi  j’ou- 
bliois  ici  le  nom  de  M.  Samwell.  Quoi- 
que le  morceau  que  j’ai  copié  d’après 
lui,  ait  déjà  été  publié , il  l’avoit  écrit 
à la  follicitation  de  mon  ami  le  Doc- 
teur Grégory , pour  mon  inftruêtion  par- 
ticulière; & c’eft  moi-même  qui  priai 
M.  Samwell  de  le  faire  imprimer  fépa- 
rément.  Les  autres  perfonnes  qui  m’ont 
aidé  dans  mon  entreprife  feront  nom- 
mées à leur  place. 

Mais  celui , je  l’avoue , à qui  je  dois 
le  plus  , eft  fir  Jofeph  Banks,  Préfident 
de  la  Société  Royale.  Il  a pris  le  plus 
vif  intérêt  à la  publication  de  l’hiftoire  du 
capitaine  Cook.  C’eft  lui  qui  m’a  fortifié 
dans  l’idée  de  lui  donner  la  forme  qu’elle 
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a maintenant.  Son  amitié  ne  s’eft  pas  dé- 
mentie un  feul  inftant.  Il  a revu  mon 
Ouvrage  dans  toutes  fes  parties  ; & 
grâce  à fes  foins  ? il  eft  fans  doute 
plus  complet  & plus  intéreflant.  Enfin 
le  zèle  que  fir  Jofeph  Banks  a montré 
dans  cette  occafion  , eft  le  même  qui 
l’anime  toutes  les  fois  qu’il  s’agît  de 
fervir  la  caufe  des  fciences  & celle  de 
l’humanité. 
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CAPITAINE  COOK. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Histoire  du  Capitaine  Cook , 
avant  Jon  premier  y oyage  autour 
du  Monde. 


Le  Capitaine  Cook  n’eut  aucun  — - - ^ 

droit  de  s’enorgueillir  de  l’éclat  de  fa  Ann.i^is. 
naifance.  Son  père  , Jacques  Cook  , 
quon  pouvoit  juger , d’après  Ion  langage, 
être  né  dans  le  nord  de  l’Angleterre  , 
vivoit  dans  l’humble  état  de  domeftique 
à la  campagne  , où  il  époufa  une  hll® 

A 


Chap.  I. 
ANN.1718. 


27  Oftob. 
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nommée  Grâce. , fervant  aufli  dans  une 
ferme.  L’un  & l’autre  s’étoient  rendus 
recommandables- dans  leur  voilinage  par 
leur  honnêteté /leur  fobriété,  & leur  zèle 
pour  le  travail.  Ils  s’établirent  d’abord 
dans  le  petit  village  de  Morton  , ôt  bien- 
tôt après  ils  allèrent  demeurer  à Marton , 
autre  village  de  la  Province  de  Yorck, 
fitué  fur  la  route  de  Gisbrough  , à 
Stockton  , dans  le  comté  de  Durham  , 
& à fix  milles  de  diftance  de  chacune  de 
ces  Villes. 

Cest  à Marton  , que  le  Capitaine 
Cook  naquit  , le  27  Ottobre  1728. 
Il  étoit  l’un  des  neuf  enfans  qui  compo- 
foient  la  famille  de  Cook  , dont  il  ne 
refte  en  ce  moment  qu’une  fille  , mariée 
à un  pêcheur  de  Redcar.  Le  jeune  Cook 
commença  à recevoir  fon  éducation  à 
Marton  , où  il  apprit  à lire  de  la  Dame 
Walker  , maitreffe  d’école  du  village. 
A peine  il  avoit  atteint  l’âge  de  huit  ans, 
quand  fon  père  devint  premier  domef- 
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tique  d’une  ferme  appartenant  à M.  'smsssuss 
Thomas  Skottow  , avancement  qu’il  dut  Chap-  l 
à fa  bonne  conduite  & à fon  intelligence.  Ann-i7i8 
Alors  Cook  ( a ) le  père  fe  tranfporta  , 
avec  toute  fa  famille  , dans  cette  ferme  , 
nommée  Airy-Rolme  , près  du  grand 
Ayton  ; ôc  M.  Skottow  envoya  , à les 
dépens , le  fils  à l’école  d’Ayton , où  il 
apprit  à écrire. 


Le  jeune  Cook  n’étoit  pas  encore  I741, 
entré  dans  fa  treizième  -année  , qu’on  le 
mit  en  apprentilfage  chez  un  Mercier  , 
nommé  Williams  S anderj on  , à Staith  , 
ville  confidér’able  par  fe  s pêcheries  , à 
dix  mules  au  nord  de  Whitby,  Ce  mé- 
tier convenoifcependant  très-peu  à fes 
inclinations.  Il  tournoit  fans  ceffe  fes 
regards  vers  la  mer  ; & fa  paffion  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’être  augmen- 
tée par  la  fituation  de  la  Ville  où  il 


( a ) Jacques  Coqk  le  père  a paiïe  les  derniers  terns 
de  fa  vie  près  de  fa  fiiie  , à Redcar  , ôc  il  n’eft  mort 
qti’à  l’âge  de  85  ans. 
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étoit , & le  genre  de  vie  des  perfonnes 
qu’il  voyoit  fréquemment.  Quelques  mé- 
contentemens  étant  furvenus  entre  fon 
maître  Mercier  ôc  lui , il  obtint  fon 
congé  ; ôc  bientôt  après  , il  s’engagea 
lui-même  pour  fept  ans , avec  les  Qua- 
kers John  & Henry  Walker,  de  Whitby  , 
propriétaires  de  deux  vaiffeaux  3 defti- 
nés  au  commerce  du  charbon.  Prefque 
tout  le  tems  de  fon  apprentifiage  fut 
employé  fur  l’un  de  ces  vaiffeaux,  nom- 
mé le  Free-Love  ; ôc  après  que  fon 
apprentilfage  fut  fini , il  continua  à na- 
viguer en  qualité  de  fimple  matelot , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  M.  "Walker  lui  donna 
la  place  de  contre-maître , ou  Patron , 
d’un  de  fes  navires.  Ces  premières  an- 
nées de  la  navigation  de  Cook  ne  nous 
offrent  aucune  particularité  remarqua- 
ble , quoiqu’on  ne  puifle  pas  douter 
qu’il  n’acquît  dès-lors  de  grandes  con- 
noiffances  dans  les  détails  de  1? marine, 
ôc  qu’un  efprit  aufli  attentif,  ôc  auffi 
rempli  de  fagacité  ope  le  fien  , ne  mît 
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à profit  beaucoup  d’obfervations  , qui  ^^assai 

lui  ont  été  très-utiles  dans  le  cours  de  CHap-  r' 

Ann.I7JI. 

fa  vie. 

Au  printems  de  17  j y , la  guerre  fut 
déclarée  entre  l’Angleterre  &la  France. 

Il  y eut  une  preffe  de  matelots.  Le  navire 
où  étoit  Cook  , fe  trouva  par  hafard 
dans  la  Tamife.  Cook  commença  par  fe 
cacher  ; mais , réfléchiffant  enfuite  qu’il 
lui  feroit  impoffible  d’échapper  à la 
preffe  , il  fe  détermina  à entrer  volon- 
tairement au  fervice  de  fa  patrie , & à 
attendre  fa  fortune  de  la  Marine  Royale. 
Peut-être  eut-il  alors  quelque  preffenti- 
ment  fecret  que  , par  fon  a&ivité  & par 
fon  application  , il  pourroit  s’élever  au 
point  où  il  eft  parvenu.  En  conféquence, 
il  marcha  droit  à "Wapping  , où  étoit 
un  rendez  - vous  de  marins  ; & il  s’a- 
dreffa  à un  officier  de  l’ Aigle , vaiffeau 
de  guerre  de  foixante  canons  , com- 
mandé par  le  capitaine  Hamer.  Au  mois 
d’O&obre  1 75  5 , ce  même  vaiffeau  paffa 

A iij 
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fous  le  commandement  de  Sir  Hugh 
Pallifer.  Quand  Sir  Hugh  en  fut  le  capi- 
taine , il  ne  tarda  pas  à diftinguer  Cook. 
Il  trouva  en  lui  un  homme  de  mer  in- 
telligent , adîf  ôt  brave.  Tous  les  offi- 
ciers en  rendoient  un  bon  témoignage , 
& enfin  le  capitaine  Pallifer  l’encouragea 
de  tout  fon  pouvoir. 

Peu  de  tems  après , Sir  Hugh  reçut 
une  lettre  de  M.  Ofbaldelflon  , membre 
du  Parlement,  pour  Scarborough,  dans 
laquelle  il  lui  difoit  que  plufieurs  de  fes 
voifins  l’avoient  prié  de  lui  écrire  en 
faveur  du  jeune  Cook.  Ils  avoient  appris 
que  Sir  Hugh  diflinguoit  la  bonne  con- 
duite de  leur  compatriote  , & ils  defï^ 
roient  que  M,  Ofbaldelflon  pût , avec 
l’agrément  du  capitaine  , travailler  à 
l’avancement  de  Cook.  Sir  Hugh  Pallifer 
rendit  juftice  au  mérite  de  Cook  ; mais 
il  répondit  qu’il  étoit  trop  récemment 
au  fervïce , pour  pouvoir  obtenir  encore 
une  place  d’officier.  Il  ajouta  qu’il  valoit 
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mieux  d’abord  lui  procurer  une  commif-  Chap.  I. 
fion  de  maître  d’équipage  , parce  que,  Ann.i75?, 
dans  ce  porte , il  feroit  à même  de  faire 
connoître  fa  capacité  , ôc  toute  la  con- 
fiance qu’il  méritoit  (a). 

I l obtint  donc  cette  commiffion , le 

10  Mai  17  jp,  pour  le  floop  le  Grampus , 
mais  le  premier  maître  du  Grampus 
ayant  voulu  par  hafard  y relier , la  com- 
miflion  de  Cook  fut  inutile.  Quatre 
jours  après  , il  fut  nommé  maître  de  la 
Guirlande  , & il  ne  put  pas  encore  en 
profiter , attendu  que  cette  frégate  étok 
déjà  en  fner.  Le  lendemain  , 1 5 Mai , 

11  eut  une  nouvelle  commiffion  pour  le 
vaiflfeau  le  Mercure  (£).  Toutes  ces  no- 
minations rapides  prouvent  qu’on  pre- 
noit  à cœur  les  intérêts  de  Cook  , & 


(a)  Ces  follicitations  volontaires  de  tous-  les  habî- 
tans  d’un  village  pour  un  matelot  leur  compatriote, 
prouvent  combien  le  jeune  Cook  8c  fa  famille  s e<* 
toient  rendus  dignes  d’eftime. 

(£  ) Tiré  des  livres  de  l’Amirauté. 

A iv 
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qu’on  avoit  réellement  intention  de  le 
fervir. 

Le  Mercure  étoit  deftiné  pour  le  Ca- 
nada, où  ii  joignit  l’efcadre  commandée 
par  Sir  Charles  Saunders  , qui  , d’accord 
avec  le  général  Woife , avoit  entrepris 
le  fameux  liège  de  Quebec.  Pendant  ce 
fiège  , êes  Anglois  eurent  befoin  de  faire 
fonder  le  canal  du  fleuve  Saint-Laurent , 
entre  l’Isle  d’Orléans  & la  rive  fepten- 
trionale  , & précifement  vis-à-vis  du 
camp  de  Montmorency  & de  Beauport, 
où  l’armée  Françoife  s’étoit  fortifiée. 
L’amiral  vouloit , par  ce  moyen  , favoir 
s’il  pourroit  placer  des  vaifleaux  pour 
attaquer  les  batteries  françoifes  , afin 
de  couvrit  l’armée  de  l’intrépide  Woife  , 
qui  devoit  furprendre  le  camp.  Le  capi- 
taine Pallifer  , qui  connoiffoit  l’habileté 
& le  courage  de  Cook  , le  propofa 
pour  fonder  le  fleuve.  Il  ne  pouvoit 
exécuter  cette  entreprife  que  la  nuit  : il 
y travailla  donc  fept  nuits  de  fuite.  A la 


fi 

! 
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fin  , il  fut  découvert  par  les  François  , 
qui  raffemblèrent  plu  fieu  rs  canots , avec 
un  grand  nombre  de  fauvages  , pour 
l’attaquer  , & l’arrêter.  Il  eft  certain 
qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à leur 
échapper.  Obligé  de  forcer  de  rames , 
il  alla  s’échouer  fur  le  rivage  de  l’Isle 
d’Orléans , près  de  la  garde  de  l’hôpital 
des  Anglois.  Plufieurs  fauvages  s’élan- 
çoient  dans  fa  chaloupe  par  un  bout, 
tandis  qu’il  fautoit  à terre  par  l’autre , 
& ils  s’emparèrent  de  la  chaloupe,  qu’ils 
ramenèrent  en  triomphe.  Cependant , 
Cook  porta  à l’amiral  une  carte  du  canal, 
aufli  exaête  & auffi  compîette  que  s’il 
l’avoit  fondé  après  que  les  Anglois  fu- 
rent maîtres  de  Quebec.  Sir  Hugh  Palli- 
fer  étoit  bien  inftruit  qu’avant  ce  tems-là, 
Cook  n’avoit  jamais  manié  le  pinceau, 
& qu’il  ne  favoit  pas  même  deffiner  ; 
mais  telle  étoit  l’aptitude  de  notre  Marin, 
qu’il  réufliffoit  promptement  dans  tout 
ce  qu’il  vouloit  entreprendre. 

Cook  rendit  encore  aux  Anglois  un 
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autre  fervice  important , pendant  que 
l’efcadre  refta  dans  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent. La  navigation  du  fleuve  eli  extrê- 
mement difficile  & dangereufe  : elle  Té- 
toit  encore  plus  pour  les  Anglois , qui , 
jufqu’alors  étrangers  à cette  partie  de 
l’Amérique  , n’av  oient  aucune  carte 
exade  , à laquelle  ils  puflent  fe  fier. 
L’amiral  ordonna  que  Cook  fût  employé 
à examiner  les  paflages  de  la  rivière , au- 
deffous  de  Quebec  , qui  ofîfoient  trop 
d’écueils  aux  navigateurs.  Cook  exécuta 
cette  opération  avec  la  même  adivité  & 
la  même  intelligence  que  la  première. 
Quand  il  eut  terminé  Ton  entreprife , la 
carte  du  fleuve  Saint  - Laurent  fut  pu- 
bliée , avec  les  inftrudions  néceflaires 
pour  y naviguer  fans  péril.  Ce  qui  prouve 
i’exaditude  & l’utilité  de  cette  carte , 
c’eft  qu’on  n’a  pas  jugé  néceffaire  de- 
puis d’en  graver  d’autre  ; car,  celle  qui 
a paru  en  France  , n’eft  qu’une  copie 
de  celle  de  Cook  s réduite  à plus  petit 
point. 


du  Capitaine  Cook.  ii 
Après  l’expédition  de  Quebec  , Chap  l 
Cook  reçut  une  com million  de  Lord  ANN.1759. 
Colwill,  pour  paffer  en  qualité  de  maître  ^ SeP‘* 
d’équipage  à bord  du  Northumberiand, 
vailfeau  de  guerre  que  montoit  ce  Lord , 
déjà  honoré  du  titre  de  commodore  & 
du  commandement  d’une  efcadre , en 
ftation  à Hallifax.  Pendant  cette  campa- 
gne , la  conduite  de  Cook  ne  manqua 
pas  de  lui  mériter  l’eftime  Ôc  l’amitié  du 
commodore  ; & le  loifir  de  l’hiver  lui 
laiffa  le  tems  d’acquérir  des  connoilfan- 
ces , qui  lui  ont  beaucoup  fervi  depuis. 

C’eft  à Hallifax , qu’il  commença  à lire 
Euclide  , & à s’appliquer  de  lui-même 
à l’étude  de  l’Aftronomie.  Il  avoit  peu 
de  livres  ; mais  fon  efprit  le  rendoit 
capable,  de  fuppléer  à beaucoup  de  cho- 
fes , & à faire  des  progrès  bien  au-deffus 
de  ceux  qu’on  pouvoir  attendre  de  Ia 
gêne  où  il  étoit. 

Pendant  que  Cook  étoit  maître 
d’équipage  du  Northumberiand , fous  le 
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^xm.  commandement  de  lord  Colwill,  cevaif- 
^eau  renc^c  à Terre-Neuve,  au  mois 
de  Septembre  17 62 , pour  aider  le  lieu- 
tenant-colonel Amherft  à reprendre 
cette  Isle , dont  les  François  s’étoient 
emparés.  Après  que  Tlsle  fut  reprife,  la 
flotte  Angloife  féjourna  quelque-tems  à 
Placentia , pour  fortifier  cet  endroit. 
Çook  fut  chargé  de  lever  le  plan  du 
hâvre  & des  hauteurs  de  la  Place  ; & la 
manière  dont  il  s’en  acquitta  , attira  fur 
lui  l’attention  de  l’amiral  Graves  , com- 
mandant de  X Antelopey  & gouverneur  de 
Terre-Neuve.  Cet  amiral  ayant  eu  plu- 
fieurs  entretiens  avec  Cook , relatifs  à la 
commiffion  dont  celui-ci  avoit  été  chargé, 
conçut  la  plus  haute  idée  de  fon  habi- 
leté. Par-tout  où  alloit  Cook , il  portoit 
une  attention  continuelle  fur  tous  les 
objets  qui  avoient  quelque  rapport  à la 
navigation  & à la  connoiflance  des  côtes; 
& l’eftime  de  l’amiral  Graves  pour  lui , 
fut  encore  augmentée  par  ce  qu’on  lui  dit 
de  fon  cara&ère. 
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Vers  la  fin  de  i762,M.  Cook  retourna 
en  Angleterre  ; & le  21  Décembre 
de  la  même  année  , il  époufa , à Barking , 
dans  le  comté  d’Eflex  , Mifs  Elifabeth 
Batts , femme  aimable  , & digne  de  la 
tendre  affeétion  qu’il  eut  toujours  pour 
elle  : mais  fon  genre  de  vie  , êt  les  de- 
voirs auxquels  il  s’étoit  confacré  , ne 
lui  ont  pas  permis  de  goûter  les  dou- 
ceurs du  mariage  , fans  de  longues 
interruptions.  ^ 

A u commencement  de  l’année  1753  , 
après  que  la  paix  fut  conclue  , on  réfolut 
de  renvoyer  l’amiral  Graves  , gouverneur 
à Terre-Neuve.  Comme  cette  Isîe  eft 
très-intéreflante  pour  le  commerce  , & 
qu’elle  a long-tems  été  un  objet  de  que- 
relle entre  l’Angleterre  ôt  la  France,  le 
gouverneur  demanda  une  commifiion 
pour  faire  lever  le  plan  des  côtes , com- 
miffion  qu’il  obtint  avec  beaucoup  de 
difficulté  , parce  que  l’importance  en 
étoit  peu  connue  en  Angleterre.  D’après 
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— — - — ■ Ton  projet,  l’amiral  Graves  jugea  que  M. 

Amïr 7 Jj  Gook  lui  feroit  très-néceiïaire  ; Ôt  quoi- 
qu’il fût  marié  récemment,  il  lui  propola 
de  le  fuivre  : ce  queM.  Cook  accepta.  Il 
partit  donc  avec  l’amiral  en  qualité  d’in- 
génieur». & il  fut  d’abord  employé  à 
lever  le  plan  de  Saint-Pierre  & de  Mi- 
quelon , qui  avoient  été  cédés  aux  Fran- 
çois par  le  traité  de  paix  , & dont  ils 
dévoient  prendre  pofleffion  à une  épo- 
que fixe,  quand  bien  mêpe  le  gouver- 
neur Anglois  ne  feroit  pas  encore  arrivé. 
Lorfque  l’amiral  Graves  fut  rendu  à fa 
deftination , il  y rencontra  une  frégate 
Françoife  & plulieurs  bâtimens,  qui  por- 
toient  M.  d’Anjac  , gouverneur  de  Mi- 
quelon , ainfi  que  fa  famille  , & un  grand 
nombre  de  colons.  On  trouva  cepen- 
dant le  moyen  de  les  retenir  dans  .cette 
fituation  défagréable  , pendant  un  mois, 
dont  M.  Cook  eut  befoin  pour  remplir 
fa  commilîion;  & après  qu’il  eut  achevé , 
les  François  furent  mis  dans  une  entière 

s 

ôt  paifible  poiTeffion  des  deux  Isles. 
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Vers  la  fin  de  la  belle  fai fori  , M. 
Cook  revint  en  Angleterre  ? mais  il  n’y 
demeura  pas  long- teins.  Au  commence- 
ment de  17154  , fon  ancien  ami  & pre- 
mier proteêteur  ? Sir  Hugh  Pallifer  , fut 
nommé  commodore  & gouverneur  de 
Terre-Neuve  & du  Labrador.  Il  defira 
d’emmener  M.  Cook , avec  le  même  titre 
qu’il  avoir  eu  fous  l’amiral  Graves.  Cer- 
tainement perfonne  n’étoit  plus  propre 
que  M.Cook  à achever  le  travail  qu’il  avoit 
commencé  l’année  précédente.  Les  cartes 
des  côtes  de  cette  partie  de  l’Amérique 
étoient  toutes  remplies  d’erreurs  : il  étoit 
donc  néceflaire  au  commerce  & -à  la 
navigation  Angloife , qu’on  en  publiât  de 
plus  correctes. 

M.  Cook  fut  nommé  Ingénieur  de  la 
Marine  pour  Terre-Neuve  & le  Labra- 
dor , fous  les  ordres  du  commodore 
Pallifer  , & il  s’embarqua  , en  cette  qua- 
lité , dans  le  vailfeau  le  Gréenville.  Tous 
les  marins  favent  avec  quelle  exaêlitudé 


Chap.  I. 
ANN.I763 


17*4- 
18  Avril. 


Vie 

Cook  a rempli  fa  commiffion.  Les 
An n ^7^4  carces  9U*  ont  été  publiées  d’après  fes 
plans  , prouvent  aiïez  fa  capacité.  On 
n ignore  pas  qu’elles  ont  beaucoup  fervi 
à nos  Minières  dans  le  dernier  traité  de 
paix,  relativement  à Terre-Neuve.  M. 
Cook  fit  piufieurs  découvertes  dans  l’in- 
térieur de  l’Isle.  En  s’avançant  beaucoup 
plus  loin  que  perfonne  n’avoit  fait  avant 
lui,  il  trouva  les  divers  lacs , qu’on  a 
marqués  depuis  fur  la  carte  générale  : 
enfin , il  fut  conftamment  employé  à ce 
fervice , depuis  1764,  jufqu’en  1767  , 
,766.  excspté  la  fàifon  de  l’hiver  , qu’il  venoit 
pafifer  en  Angleterre.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  , pendant  qu’il  remplit  fa 
place  à Terre-Neuve,  il  eut  une  occa- 
fion  de  donner  à la  Société  Royale , une 
preuve  de  fes  progrès  dan?  l’étude  de 
l’Aftronomie.  11  écrivit  un  Mémoire , 
qu’on  trouve  dans  le  cinquante-feptième 
volume  des  TranJ actions  P hilojophiques , 
fous  le  titre,  « d’Obfervation  d’une 
» éclipfe  de  foleil  , à l’Isle  de  Terre- 

» Neuve, 
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, le  $ Août  17 66.,  avec  la  Ion-  -----  ; 

du  lieu  de  I’obfervation  , cal-  Chap-  i- 
d’après  cette  éclipfe  ».  L’obfer-  ANN-!^éé- 
avoit  été  faite  dans  Tune  des  Isles 
, près  du  cap  Ray  , fituée  , par  le 
56'  de  latitude,  au  fud- 
Terre  - Neuve.  Le  Mémoire 
de  M.Cook  ayant  été  communiqué  par  le 
dodeur  Bewis , à M.  Witeheli , M.  Wite- 
hell  le  compara  avec  une  obfervation 
faite  à Oxford  , par  le  dodeur  Hornsby. 

Après  cela  , il  calcula  la  différence  de 
longitude  , relative  aux  deux  places 
d’obfervation , conformément  au  paral- 
laxe & à la  courbe  fphéroïda'e  de  la 
terre  il 
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CHAPITRE  II. 


Continuation  de  L'HiJlaire  du  Ca- 
pitaine Cook.  , jujqu  a la  fin  de  Jon 
premier  Voyage  autour  du  Monde . 

R, EN  n’eft  plus  propre  à fatisfaire 
notre  curioftté  naturelle  , que  ce  qu’on 
nous  raconte  des  pays  éloignés  , 8c  des 
nations  nouvellement  découvertes  ; 8c 
certainement  ce  plailîr  n’eft  point  vain. 
Il  étend  la  fphère  de  nos  connoiflances  ,* 
les  divers  objets  qui  font  mis  fous  nos 
yeux,  peuvent  nous  fervir  de  leçons,  ôc 
contribuer  au  bonheur  du  monde.  A cet 
égard  , fans  doute  , les  modernes  l’em- 
portent de  beaucoup  fur  les  anciens.  Les 
anciens  étoient  loin  de  pouvoir  pour- 
fuivre  leurs  recherches , avec  la  même 
exa&itude  8c  la  même  étendue  que  nous. 
Leur  manière  de  voyager  par  terre  avoit 
trop  d’inconvéniens  8c  de  danger  ; 8c 
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leur  navigation,  qui  ne  perraettoit  jamais 
de  s’éloigner  des  côtes  , bornoit  nécef- 
iairement  leurs  entreprifes. 

L’invention  moderne  de  la  boufi- 
foie , jointe  à cette  ardeur  de  s’illuftrer , 
qui  a embrâfé  plufieurs  hommes  de 
mérite , a produit  des  découvertes  éton- 
nantes. Vafco  de  Gama  , en  doublant  le 
cap  de  Bonfie-Efpérance  , ôt  en  ouvrant 
une  nouvelle  route  pour  fe  rendre  aux 
Indes,  nous  mit  à portée  de  bien  mieux 
connoître  cette  partie  de  la  terre.  Co- 
lomb découvrit  un  nouveau  Monde;  & 
enfin , Magellan  exécuta  le  premier  i en- 
treprife  difficile  de  faire  le  tour  du  gl  ,be. 
Divers  navigateurs  ont  depuis 'imité  Ma- 
gellan ; mais  il  elt  inutile  de  parler  ici  de 
leurs  voyages. 

Le  goût  des  découvertes , qui  régnoit 
vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  & pendant 
le  feizième  , diminua  bientôt  après.  Les 
grands  voyages  n’étoient  déterminés  que 

Bij 
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par  la  guerre  ou  par  l’avarice , & non 
chap.il  r jg  n0^je  gj  généreux  defir  ,de  s’inf- 

truire.  Mais , de  nos  jours  , ce  delir  s eit 
ranimé  ; nos  navigateurs  ont  eu  pour  but 
le  bonheur  des  hommes. 

Tels  furent  les  deux  voyages  entre- 
pris fous  le  règne  de  George  II  ; l’un 
parle  capitaine  Midleton  , & l’autre  par 
les  capitaines  Smith  & Moore  , dans 
l’efpérance  de  trouver  un  paffage  au 
nord-oueft  de  la  baie  d'Hudfon  ; mais  il 
étoit  réfervé  au  règne  de  George  III  , 
de  porter  l’efprit  des  découvertes  à fon 
plus  haut  point  de  gloire.  Nos  marins 
ont  cherché  des  contrées  nouvelles , 
non  pour  ruiner  ou  détruire  les  habitansj 
mais  pour  les  rendre  meilleurs  & plus 
heureux,  en  leur  portant  nos  arts  & nos 
fciences. 

* 1 

Dès  1763  , le  Roi  s’occupa  d’un 

deffeinfi  noble  ; & deux  voyages  autour 
du  Monde  furent  exécutés , avant  que  le 
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capitaine  Cook  commençât  le  Tien.  Le 
capitaine  , depuis  amiral  Bvron  , fit  le 
premier  ; le  fécond  fut  entrepris  par  les 
capitaines  Wallis  & Carteret , dans  deux 
vaiffeaux  , qui  revinrent  par  des  routes 
différentes.  Ils  firent  plufieurs  obferva- 
tions  très-avantageufes  pour  la  Géogra- 
phie & la  Navigation  ; cependant,  comme 
ils  avoient  quelque  million  particulière 
dans  la  mer  du  Sud  , la  route  qu’ils  fu- 
rent obligés  de  tenir  en  s’en  retournant 
par  les  Indes  orientales,  les  empêcha  de 
pouvoir  nous  donner  une  connoiffance 
étendue  du  vafte  Océan  pacifique. 

Les  capitaines  Wallis'  & Carteret  n’é- 
toient  pas  encore  de  ^retour  en  Angle- 
terre, qu’on  avoit  réfelu  d’entreprendre 
un  autre  voyage  pour  des  obfervations, 
aftronomiques.  On  avoit  jugé  que  le 
paflage  deVenus  fur  le  difque  du  foleil , 
annoncé  pour  l’année  1755» , ne  pouvoit 
être  bien  obfervé  que  dans  la  mer  du 
Sud , aux  Isîes  Marquifes  ? ou  fur  l’une 
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de  ces  Isles,  que  Tafman  avoit  appeîlées 
. imfierdam  , Rotterdam  & Midlebourg , 
& qui  font  aujourd’hui  bien  mieux  con- 
nues fous  le  nom  d’Isles  des  Amis . 
Cet  objet  parodiant  de  la  plus  grande 
importance  pour  l’Aftronomie  ; 6t  les 
nations  étrangères  s’en  occupant  ainfi 
que  la  nôtre  , la  Société  Royale  y mit 
ce  zèle  qui  l’a  toujours  animée  dans  les 
entreprifes  , qui  peuvent  être  utiles 
aux  fciences.  Le  quinze  Février  1758  , 
elle  adrtffa  au  Roi  un  Mémoire 
fur  les  avantages  d’un  tel  deffein  , 
& fur  l’intérêt  dont  il  avoit  paru  aux 
différentes  Cours  de  l’Europe  ; & elle 
demanda  qu’on  armât  , aux  frais  de  la 
nation  , un  vaifïeau  , pour  porter  les 
aftronomes  , qui  iroient  obferver  le  paf- 
fage  de  Venus,  dans  l’une  des  Isles  de 
la  mer  du  Sud.  Lord  Shelburne,  l’un 
des  premiers  lecrétaires  d’Etat , préfenta 
ce  Mémoire  au  Roi , qui  foudain  an- 
nonça aux  Lords  de  l’Amirauté  , tout  le 
plaifir  qu’il  auroit  à voir  exécuter  cette 
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entreprife.  Le  3 Avril  fuivant  , M.  chap.  ii. 
Stephens  informa  la  Société  Royale  , ANN.1748 
qu’un  vaiffeau  alloic être  armé , ôt  quelle 
n’avoit  qu’à  nommer  les  obfervateurs  qui 
dévoient  s’embarquer. 

M.  Alexandre  Dalrymple  > membre 
de  la  Société  Royale , fut  d’abord  choifi 
pour  chef  de  l’expédition.  Il  étoit  cé- 
lèbre , non  feulement  par  fes  grandes 
connOiffances  en  Aftronomie , mais  par 
fes  recherches  géographiques  fur  la 
mer  du  Sud  , ôt  pour  avoir  publié  ua 
Recueil  de  divers  voyages  dans  cette 
partie  du  monde.  M.  Dalrymple,  fentant 
la  difficulté , ou  plutôt  1 impoffibilite  üé 
conduire  , dans  des  mers  inconnues , 
un  vaiffeau  , dont  l’équipage  ne  feroic 
pas  commandé  par  des  officiers  de  la 
Marine  royale  , dit  qu’il  rie  partiroic 
qu’autant  qu’on  lui  dorineroit  une  com- 
miffion  de  capitaine  de  vaiffeau , pareille 
à celle  qu’on  avoit  autrefois  accordée 
au  do&eur  Halley  ; mais  Sir  Edouard 
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Chap  n H vke  , qui  étoit  alors  à la  tête  de  l’A- 

Ann.  17^8.  mirauté , & qui  avoit  bien  plus  l’efprit 
de  fa  profeffion,  que  le  goût  des  fciences, 
refufa  la  demande  de  M.  Dalrymple.  Il 
déclara  que  fa  confcience  ne  lui  permet- 
troit  jamais  de  confier  un  vaiffeau  du 
Roi,  à un  homme  qui  n’étoit  point  ma- 
rin ; & quand  on  le  preffa  davantage , il 
jura  qu’il  fe  lailferoit  plutôt  couper  la 
main  droite  , que  de  figner  une  pareille 
commilfion.Son  opiniâtreté  étoit  en  quel- 
que forte  juftifiée  par  l’exemple  de  l’équi- 
page de  Halley.  Cet  équipage  avoit  refufé 
d’obéir  à l’aftronome-capitaine , & cette 
mutinerie  avoit  eu  de  fâcheufes  confé- 
quences.  D’un  autre  côté,  M.  Dalrymple 
paroiffoic  abfolument  réfolu  à obtenir 
ce  qu’il  avoit  demandé.  Les  chofes  en 
demeuraient  là  , lorfque  M.  Stephens  , 
fecrétaire  de  l’Amirauté  , qui  , par  fa 
place , étant  à portée  de  traiter  avec  des 
hommes  de  divers  cara&cres , a donné 
depuis  longtems , & fous  plufieurs  Mi- 
niftres , des  preuves  de  fa  haute  capa- 
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cité , & de  fon  dévouement  aux  intérêts  p u> 
de  la  patrie,  remarqua  que,  puifque  Sir  ANN<I7ég. 
EdouardHawke  & M.  Dalrymple  étoient 
également  inébranlables  , il  étoit  nécef- 
faire  de  choifir  un  autre  commandant  pour 
le  voyage  projetté.  Il  ajouta  qu’il  con- 
noiffoit  M.  Cook;  & que  M.  Cook  ayant 
été  maître  d’équipage  dans  les  vaiffeaux 
du  Roi,  & ingénieur-géoprapbe  à Térre- 
Neuve  , il  le  croyoit  propre  à remplir 
les  vues  de  la  Société  royale  6c  de  l’A- 
mirauté. Il  dit  en  outre  qu’on  pouvoit 
demander  des  renfeignemens  fur  M. 

Cook  , à Sir  Hugh  Pallifer , gouverneur 
de  Terre-Neuve.  Sir  Hugh  Pallifer  fut 
enchanté  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit 
de  fervir  fon  ami.  Il  appuya  de  tout  Ton 
pouvoir  la  recommandation  de  M.  Ste- 
phens , en  affurant  qu’il  étoit  particu- 
lièrement inftruit  de  l’habileté  & du 
mérite  de  M.  Cook.  M.  Cook  fut  donc 
nommé  à la  place  de  M.  Dalrymple  , par 
les  lords  de  l’ Amirauté  , avec  le  rang  de 
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Lieutenant  de  vaiffeau.  Sa  commiflion 

eft  datée  du  2$  Mai  1768. 

Dès  que  cette  commiflion  fut  expé- 
diée , on  s’occupa  de  fe  procurer  un 
vaiffeau  propre  à faire  le  voyage.  Sir 
Hugh  Pallifer  en  fut  chargé  ; ôt  ayant 
pris  avec  lui  M.  Cook  , ils  vifiterent 
enfemble  divers  navires , qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  la  Tamife,  parmi  les- 
quels ils  en  choifirent  un  de  trois  cent 
foixante-dix  tonneaux  , qu’ils  nommèrent 
V Endéavour  (a). 

Pendant  l’armement  de  ce  vaif- 
feau , le  capitaine  Wallis  arriva  de  fon 
voyage  autour  du  Monde.  Le  comte  de 
Morton  , préfident  de  la  Société  royale, 
avoir  chargé  ce  capitaine  à fon  départ, 
de  chercher  un  lieu  propre  à obferver  le 
pairage  de  Venus  ; 6c  le  capitaine  Wallis 
ayant  découvert  dans  la  mer  du  Sud  , 


(a)  UEntreprife. 
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unelsle  , qu’il  avoicappeliée  Vis  le  George , n 

& qu’on  a fu  depuis  être  nommée  , par  ann.i7£8. 
les  naturels  du  pays  , Otahiti  , il  affura 
qu’un  port  de  cette  Isle  convenoit  aux 
obfervations  de  M.  Cook.  La  Société 
royale , fe  conformant  à cette  idée , 
envoya  fa  réponfe  aux  lords  de  l’Ami- 
rauté , qui  l’avoient  priée  de  déllgner 
le  lieu  où  elle  vouloit  qu’on  fît  les  ob- 
fervations. 

M.  Charles  Green  , qui  avoit  long- 
tems  travaillé  avec  le  do&eur  Bradley, 
à l’Obfervatoire  royal  de  Greenwich,  fut 
joint  à M.  Cook,  pour  la  partie  aftrono- 
mique  du  voyage  ; après  quoi , ils  re- 
çurent enfemble  les  inftruêUons  de  la 
Société  royale  , fur  la  méthode  qu’ils 
dévoient  fuivre  dans  leurs  recherches. 

M.  Cook  fut  auffi  accompagné  par  le- 
do&eur  Solander,  & Sir  Jofeph  Banks , 
qui , dès  le  printems  de  fa  vie , fe  déro- 
bant aux  douceurs  de  la  fociété  & à fqs 
amis  , prodigua  fon  bien  , & s’expofa  à 


2S  V I E 

CHAP.ir  tous  *es  dangers  d’une  navigation  longue 

■Ann,i768.  Pénible  , dans  l’efpoir  d’acquérir  de 
nouvelles  connoilTances  , & de  contri- 
buer a 1 inftrudlion  ôc  au  bonheur  des 
nations  fauvages. 

Quoique  l’obfervation  du  paffage 
deVenus  fut  le  principal  objet  du  voyage 
de  Cook  , il  n’en  étoit  point  le  feul. 
Notre  navigateur  fut  également  chargé 
de  vifiter  avec  foin  l’Océan  pacifique  , & 
d y tenter  de  nouvelles  découvertes. 

L’ équipage  du  vaiffeau  montoit  à 
quatre-vingt-quatre  hommes  , fans  com- 
pter M.  Cook.  Il  fut  approvifionné  pour 
dix- huit  mois  f & on  lui  donna  dix  canons 
d’affût  & douze  pierriers,  avec  toutes  les 
munitions  néceffaires. 

i 

17 Mai.  Enfin,  le  27  Mai  1758  , M.  Cook 
entra  en  poffefïion  du  commandement  de 
1 ’Endéavour,  dont  on  commença  l’arme- 
ment. Ce  vaiffeau  étoit  alors  dans  le 
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baffin  de  Deptford.  Le 30  Juillet , il  def- 
cendit  la  Tamife;  le  13  Août,  il  alla 
mouiller  à Plymouth.  Le  vent  étant  favo- 
rable le  26  du  même  mois,  M.  Cook  mit  à 
la  voile  ; & le  13  Septembre,  il  arriva 
àFunchiale , dans  l’Isle  de  Madère. 

Pendant  que  M.  Cook  féjourna 
dans  cette  Isle  , il  fut  très-bien  traité  , 
ainfi  que  fon  Etat-major,  par  M.  Cheap, 
conful  Anglois  , l’un  des  plus  riches 
négocians  ds  Funchiale,  qui  les  reçut 
dans  fa  maifon , & leur  fournit  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécelfaire.  Ils  furent  également 
accueillis,  avec  beaucoup  d’afFeCtion,  par 
le  dodeur  Thomas  Heberden  , premier 
médecin  de  l’Isle  , & frère  du  favant  & 
eftimable  M.  Heberden  , de  Londres. 
Le  doèteur  Heberden  aida  de  tout  fon 
pouvoir  MM.  Banks  & Solander  dans 
leurs  recherches  botaniques. 

Les  Anglois  qui  réfidoient  à Madère, 
ne  furent  pas  les  feuls  qui  s’empiefsèrent 
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— à témoigner  de  la  bienveillance  à M. 

ANN.1768.  Cook  & à Tes  amis.  Les  Pères  Francif- 
cains  leur  donnèrent  des  marques  d’une 
honnêteté  , qu’on  ne  devoit  pas  naturel- 
lement attendre  de  moines  Portugais  ; 
& dans  une  vifite  que  nos  voyageurs 
firent  au  couvent  des  Religieufçs , ils 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  politeffe. 
Les  bonnes  Soeurs  leur  témoignèrent  le 
plaifir  qu’elles  avoient  de  les  voir  ; & , 
ayant  ouï  dire  qu’il  y avoit  de  grands  phi- 
lofophes  parmi  les  Anglois,  elles  les  acca- 
blèrent de  queftions , 6t  leur  donnèrent 
une  affez  plaifante  preuve  de  leur  intel- 
ligence: elles  les  prièrent  férieufement 
de  leur  dire  quand  eft-ce  qu’il  devoit 
tonner?  Enfuice,  elles  leur  demandèrent, 
fi  elles  ne  pourroient  pas  trouver  dans 
l’enceinte  de  leur  couvent , une  fource 
de  bonne  eau  , dont  elles  avoient  be- 
foin  ; mais  quel  que  fût  le  favoir  de 
nos  philofophes  , ils  fe  trouvèrent  un 
peu  embarraffés  pour  répondre  à ces 
queftions. 
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M.  Cook  s’étant  pourvu  de  bœuf 
frais  , d’eau  & de  vin  , partit  de  Madère 
dans  la  nuit  du  1 8 Septembre  , & conti- 
nua fa  route.  Le  7 Novembre  fuivant  , 
commençant  à voir  diminuer  fes  provi- 
fions , il  réfolut  de  relâcher  à Rio-Ja- 
neiro.  Il  préfera  cet  endroit  à tous  les 
autres  ports  du  Bréfil,  même  aux  Islesde 
Falkland  , croyant  qu’il  y trouveroit  plus 
facilement  les  chofes  dont  il  manquoit  , 
& qu’il  y feroit  bien  reçu. 

En  allant  de  Madère  à Rio- Janeiro , 
nos  voyageurs  eurent  occalion  de  ré- 
foudre une  queftion  philofophique.  La 
nuit  du  29  Octobre  , ils  virent  une  partie 
de  la  mer  enflammée,  comme  l’ont  fou- 
vent  apperçue  d’autres  marins , qui  ont 
attribué  ce  phénomène  à diverfes  caufes. 
Des  traits  de  lumière , femblables  à de 
petits  éclairs  f jaillifloient  des  ondes  : on 
en  voyoit  quelquefois  huit  ou  dix  dans 
le  même  moment.  M.  Cook  & fes  com- 
pagnons pensèrent  que  ces  clartés  étoient 
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produites  par  des  poiOons.  phofphori- 

quesj  & l’expérience  le  leur  confirma. 

M.  Cook  étant  arrivé  à Rio-Janeiro , 
le  13  Novembre  , n’y  reçut  point  l’ac- 
cueil favorable  auquel  il  s’étoit  attendu. 
Son  féjour  fut  employé  en  altercations 
continuelles  avec  le  vice-Roi , qui  ne  fe 
montra  pas  peu  jaloux  du  projet  des 
Anglois.  Toute  la  bonne  volonté  de  M. 
Cook  devint  inutile.  Le  vice-Roi  étoit 
un  homme  fort  peu  inftruit  , fort  peu 
foucieux  des  fciences , & incapable  de 
comprendre  le  principal  objet  de  l’expé- 
dition de^  M.  Cook.  Quand  on  voulut 
lui  expliquer  que  les  Anglois  étoient  en- 
voyés dans  la  mer  du  Sud  pour  obferver 
le  paffage  de  Venus  fur  le  difque  du 
foleil  , tout  ce  qu’il  put  concevoir , 
c’eft  que  l’étoile  du  nord  alioit  paffer  au 
pôle  fud. 

M.  Cook  fe  conduifit  alors  avec 
beaucoup  de  modération  6c  de  fageffe. 

Le 


1 D éc. 
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Le  i Décembre  , ayant  enfin  à fon 
bord  l’eau  & les  autres  provifions  qu’on 
n’avoit  pu  lui  refufer  , il  envoya  deman- 
der un  pilote  au  vice-roi  ; mais  le  vent 
s’oppofant  à Ton  départ } il  fut  obligé  de 
demeurer  plus  long-tems  dans  le  port. 
Pendant  ce  teins  là  un  paquebot  Efpa- 
gnol  étant  mouillé  à Rio- Janeiro  , & 
portant  des  dépêches  de  Buenos-Ayres 
en  Efpagne  } le  commandant  dom  An- 
tonio de  Montenegro-y- V elafco  offrit 
honnêtement  aux  Anglois  de  fe  charger 
de  leurs  lettres  : M.  Cook  l’accepta.  Il 
envoya  aux  lords  de  l’amirauté , un  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  lui 
& le  vice-roi , ôt  il  en  lai  (Ta  une  copie  au 
vjpe-roi  lui-même  , afin  qu’il  pût  de  fon 
côté  la  faire  paffer  à Lisbonne  > s’il  le 
jugeoit  à propos. 

Le  ; Décembre  , pendant  un  calme 
profond,  nos  voyageurs  levèrent  l’ancre 
pour  fortir  de  la  baie  ; mais  à leur  grand 
étonnement  ; quand  ils  furent  vis-à  vis 
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?===  du  fort  de  Santa- Cruz  , la  principale  bat- 
chap.ii.  ^ t on  jeur  tira  deux  coups  de 

Ann. 1768.  r ^ 1 

canon  à boulet.  M.  Cook  mouilla  1 ancre 
tout  de  fuite  , & envoya  demander  la 
railon  de  cette  conduite.  On  lui  répon- 
dit que  le  commandant  n’avoit  point  été 
prévenu  par  le  vice- roi , de  laiffer  fortir 
les  Anglois  & que  , fans  un  ordre  ex- 
près , aucun  vaiffeau  ne  devoit  palier 
fous  le  fort.  Il  fallut  donc  envoyer  fa- 
voir  du  vice-roi  , pourquoi  il  n’avoit 
pas  donné  l’ordre  ; ce  qui  paroiffoit 
d’autant  plus  extraordinaire  , que  les 
Anglois  l’avoient  averti  de  leur  départ , 
& qu’il  avoit  alors  écrit  une  lettre  allez 
polie  à M.  Cook  , en  lui  fouhaicant  un 
bon  voyage.  Sa  nouvelle  réponfe  fu 
que  l’ordre  avoit  été  écrit  depuis  plu- 
sieurs jours  , mais  qu’on  ne  l’avoit  pas 
fait  paffer  au  commandant  du  fort , par 
pure  négligence.  Ce  ne  fut  enfin  que  le 
-Déc.  7 Décembre  , que  l’ Endéavour  remit  à 
la  voile. 

P a rmi  les  obfervations  que  M.  Cook 
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fit  fur  Rio-Janeiro  , & fur  le  Bréfil  en 
général,  il  en  eft  une  bien  affligeante  pour 
l’humanité  : c’eft  la  quantité  immenfe  do 
nègres  qui  périt  dans  l’exploiçation  des 
mines  d’or.  Plus  de  quarante  mille  de 
ces  malheureux  font  achetés  tous  les 
ans  par  le  roi  de  Portugal,  & lesAnglois 
apprirent  qu’en  1766 , lès  pertes  d’efcla- 
ves  avoient  été  fi  confidérables  au  Bréfil, 
qu’il  avoit  fallu  en  tirer  vingt  mille  de 
plus  de  Rio  de  la  Plata. 

M.  Cook  étant  parti  de  Rio-Janeiro  , 
& ayant  pourfuivi  fa  route , entra  dans 
le  détroit  de  Lemaire  , le  14  Janvier 
lydjj.  La  marée  étoit  alors  fi  forte , que 
1 eau  s’élevoit  jufqu’au  - de flus  du  cap 
San-Diego  ; & le  vaiffeau  , pouffé  avec 
violence , eut  long-tems  fon  beaupré 
fous  les  flots.  Le  lendemain  , on  jetta 
l’ancre  dans  un  petit  havre , qu’on  re- 
connut pour  le  port  Maurice , & bientôt 
après  on  alla  mouiller  dans  la  baie  de 
Bon-Succès.  Pendant  que  1 ’ Endgavour 
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étoit  là  , il  arriva  une  fingulière  & fâ- 
chap.h.  cjieuge  aventure  à MM.  Banks  & So- 
17  9 lander  y au  do&eur  Green  , à M.  Mon- 
khoufe , chirurgien  du  vaiffeau , & aux 
perfonnes  de  leur  fuite.  Ils  s’étoient 
acheminés  vers  une  montagne  pour 
chercher  des  plantes  ; & pendant  qu’ils 
la  gravifïbient  , un  froid  fi  vif  vint  les 
furprendre , qu’ils  furent  tous  en  danger 
de  périr.  Le  doéteur  Solander  éprouva 
un  engourdiffement  total.  Deux  domef- 
tiques  nègres  moururent  fur  la  place1: 
e afin  , ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux 
jours  3 que  ces  Meilleurs  purent  fe  ren- 
dre au  vaiffeau  , où  ils  fe  félicitèrent  de 
leur  délivrance  , avec  une  joie  qui  ne 
peut  être  fende  que  par  ceux  qui  ont 
échappé  à des  dangers  femblables , tandis 
que  M.  Cook  témoignoit  aulli  le  plailîr 
de  voir  ceffer  les  inquiétudes  que  lui 
avoit  caufé  leur  abfence.  Cet  événement 
leur  donna  une  preuve  de  la  rigueur  du 
climat.  C’étoit  alors  le  milieu  de  l’été 
pour  cette  partie  du  monde  ; & le  corn- 
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mencement  du  jour  où  le  froid  les  fur- 
prit , avoit  été  aufli  chaud  f que  le  mois 
de  Mail’eft  ordinairement  en  Angleterre. 

A leur  paffage  dans  le  détroit  de  Le- 
maire , nos  voyageurs  eurent  plufieurs 
occafions  d’examiner  les  habitans  du 
pays.  Ils  y obferverentla  nature  humaine 
dans  fa  condition  la  plus  déplorable. 
Les  malheureux  fauvages  de  ces  con- 
trées vivent  dans  un  état  de  ftupidité 
abfolue , & font  dépourvus  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Us  paflent  leur 
tems  à errer  dans  d’affreux  déferts.  Leurs 
cabanes , faites  avec  des  bâtops  & des 
herbes , ne  peuvent  les  abriter  ni  contre 
le  vent  ) ni  contre  la  neige  & la  pluie , 
qui  tombent  prefque  fans  ceffe.  Us  vont 
prefque  tout  nuds  ; & ils  ont  fi  peu  d’in- 
duftrie , qu’ils  ne  pofsèdent  pas  même 
le  moindre  uftenfile  pour  apprêter  leur 
groiïière  nourriture  : cependant  ils  pa- 
roiffent  fort  peu  foucieux  d’être  mieux 
à leur  aife.  Parmi  les  chofes  que  les. 

C iij 


Chap  IL 
Ann.  1769. 


Chap.  IL 
Ann.  1769, 


38  Vie 

Anglois  leur  offrirent  , ils  préférèrent 
les  colliers  ôt  les  bracelets , qui  ne  pou- 
voient  leur  fervir  que  d’un  vain  orné- 
ment.  Le  doCteur  Haukefworth  conclut 
de  l’indifférence  de  ces  peuples  , qu’ils 
ne  font  pas  moins  heureux  que  nous; 
mais  cette  conféquence  ne  doit  pas  être 
fi  légèrement  admife.  Il  eft  fans  doute 
admirable,  dans  l’ordre  de  la  Providence 
divine  , que  les  fauvages , habitans  de 
la  terre,  qui  vivent’ dans  les  climats  les 
plus  rigoureux,  paroiffent  peu  touchés 
de  leurs  défâvantages  ;mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  leur  bonheur  eft  bien 
au*deffous  de  celui  qu’on  peut  goûter 
dans  une  fociété  perfectionnée  par  1’ 

prit , les  arts  & la  morale, 

* 

U N des  points  les  plus  importans  des 
voyages  dans  l’Océan  pacifique  , eft  de 
favoir  quel  eft  le  meilleur  paffage  pour 
y entrer.  On  fait  que  les  premiers  navi- 
gateurs ont  éprouvé  pour  cela  des  dif- 
ficultés, prodigieufes.  Le  paffage  du  çap. 


du  Capitaine  Cook,  s 9 
de  Horn  offre  tant  de  dangers  , qu’on  ÎT~ 
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a cru  long-tems  qu’il  valoit  mieux  paffer  Am.i769. 
par  le  détroit  de  Magellan;  mais  M.  Cook 
a prouvé  que  c’étoit  une  erreur.  14  ne 
demeura  que  trente  trois  jours  à faire  le 
tour  de  la  terre  de  feu , depuis  fon  entrée 
dans  le  détroit  de  Lemaire , jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  avancé  douze  degrés  à 
l’oueft  de  ce  détroit  , & trois  degrés 
& demi  au  nord  de  celui  de  Magellan  , 

& pendant  cette  route  , le  vaiffeau  fut 
très-peu  tourmenté  ; au  lieu  que  s’il  avoir 
palfé  par  le  détroit  de  Magellan  , il  y 
auroit  mis  au  moins  trois  mois.  Son  équi- 
page fe  feroit  bien  plus  fatigué  , & les 
agrès  de  fon  vaiffeau  auroient  été  bien 
plus  endommagés.  M.  Cook  eut  donc 
le  bonheur  d’éviter  ces  inconvéniens , 
en  doublant  le  cap  de  Horn  ; & par  la 
manière  exaéte  dont  il  a fixé  la  longitude 
& la  latitude  des  endroits  ou  il  paffa  ? & 
par  les  inftrudtions  qu’il  a biffées  pour 
les  navigateurs  à venir  , il  a rendu  un, 
des  plus  grands,  fervices  à la  marine». 
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Le  26  de  Janvier,  il  partit  du  cap  de 
Horn.  Depuis  ce  tems , jufqu’au  premier 
Mars , dans  l’efpace  de  fix  cent  foixante 
lieues  de  mer  qu’il  traverfa , il  ne  s’ap- 
perçut  d’aucun  courant  ; ce  qui  prouve 
qu’il  fut  toujours  très-éloignédes  grandes 
terres , puifque  les  courans  ne  fe  font 
fentir  qu’aux  environs  des  côtes. 


Cependant,  avant  d’arriver  à Otahiti, 
M.  Cook  découvrit  plufieurs  Isles , aux- 
quelles il  donna  le  nom  d’is/e  du  La- 
goon  , du  Bonnet  y de  Y Arc,  des  Groupes  , 
des  Oifeaux  , & de  la  Chaîne.  Il  y a ap- 
parence que  la  plupart  de  ces  Isles  étoient 
habitées  ; la  verdure  , les  boccages , les 
bois , dont  elles  paroifloient  couvertes  , 
offroient  l’afpeâ:  d’un  paradis  terreftre 
à des  hommes , qui , depuis  fi  long-tems  , 
n’avoient  vu  que  le  ciel  & les  eaux,  ou 
les  côtes  horribles  de  la  terre  de  feu. 


Le  11  Juin  , YEndéavour  arriva  à la 
vue  d’Otahiti  ; & le  1 3 , il  mouilla  dans 
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le  porc  royal  de  cette  Isle , nommé  Ma- 
tavai  par  les  habitans.  Comme  le  féjour 
des  Anglois  devoit  être  long,  & que 
M.  Cook  vouloit  être  sûr  de  la  manière 
dont  on  fe  conduiroit  avec  les  naturels 
du  pays  , il  donna  à fon  équipage  des 
loix  fages  & courtes  , en  défendant  ex- 
preflement  de  les  tranfgrefler  (a). 


Chap.  II. 
Ann. 17^ 


(a)  Voici  quelles  étaient  ces  loix;  i°.  de  s’efforcer,1 2 3 
par  toute  forte  de  moyens , de  gagner  l’amitié  des 
Indiens,  8c  de  les  traiter  toujours  avec  la  plus  grande 
humanité.  îfc  / 

20.  Qu’une  ou  plufieurs  perfonnes  feroient  nom* 
mées  pour  acheter  des  Indiens  , les  provifions^  les 
fruits  , 8cc, , 8c  que  les  officiers , matelots,  ou  autre 
perfonne  dépendante  du  vaifîéau  , ne  pourroient  en- 
treprendre aucune  efpèce  d’échange  , fans  une  permif- 
lion  expreffe. 

30.  Que  chaque  perfonne  employée  à terre  , ne 
pourroit  s’écarter  de  fon  pofie  ; 8c  que  fi  les  foîdats  , 
les  ouvriers  ou  les  marins  , fe  îaifToient , par  négli- 
gence , dérober  leurs  armes,  ou  leurs  outils,  non 
feulement  le  prix  en  feroit  retranché  fur  leur  paie  , 
conformément  aux  ordonnances  de  la  marine,  mais 
ils  feroient  punis  fuivant  l’exigence  des  cas. 
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Une  des  premières  chofes  qui  l’occu- 


Chap.IL 

Ann,  17 6<).  pèrent  enfuite  , fut  de  fe  préparer  à 
remplir  fa  commiflion  aftronomique.  S’é- 
tant avancé  vers  l’occident , & n’ayant 
point  trouvé  de  port  plus  commode  que 
celui  où  fon  vaifleau  étoit  d’abord  entrée 


il  fe  détermina  à mettre  à terre , & à 


choifir  un  lieu  protégé  par  les  canons 
de  i’Endéavour , ô£  où  il  pût  établir  une 
efpèce  de  fort,  dans  lequel  les  inftrumens 
néceffaires  aux  obfervations  fuffent  en 
sûreté.  Il  prit  donc^avec  lui  un  certain 
nombre  d’hommes , & il  defcendit  fur 
le  rivage  , accompagné  par  MM.  Banks , 
Solander  6c  Green.  Ils  eurent  bientôt 
trouvé  l’endroit  qui  leur  convenoit,  ôc 


4°  • Qb’u  y auroit  une  amende  pour  tous  ceux 
qui  gêneroient  les  échanges,  ou  qui  toucheroient, 
pour  échanger , aux  objets  appartenans  au  vaifTeau. 


50.  Enfin  , qu’aucune  efpèce  de  quincaillerie  * de 
vêtemens  , ou  d’objets  de  pareille  nécefïité  , ne  pour- 
roient  être  échangés  que  pour  des  provifions»  Signé  A 
J.  Cook* 
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cet  endroit  étoit  à une  diftance  conlidé- 
rable  des  habitations  des  Indiens. 


Chap.  II. 
Ann. 17^» 


Pendant  que  nos  voyageurs  tra- 
çoient  i’enceinte  du  terrein  qu’ils  vou- 
loient  occuper,  un  grand  nombre  de 
naturels  du  pays  fe  raflembla  autour 
d’une  petite  tente,  qu’avoit  fait  dreffer 
M.  Banks.  Ils  ne  témoignèrent  cepen- 
dant aucune  intention  hoftile  ; ils  n a- 
voient  même  parmi  eux  aucune  efpèce 
d’arme  : toutefois  , M.  Cook  défendit 
que  les  Indiens  paffaffent  la  ligne  mar- 
quée par  les  Anglois  , excepté  celui 
d’entr’eux  qui  paroiffoit  être  chef  ; & un 
autre  Indien , nommé  Owhaw , qui  s’étoit 
déjà  attaché  à M.  Cook  , & qui  avoit 
autrefois  témoigné  beaucoup  de  bonne 
volonté  au  capitaine  Wallis.  M.  Cook 
tâcha  de  faire  entendre  à ces  deux  In- 
diens , que  le  terrein  où  il  étoit , ne  lui 
ferviroit  que  pour  coucher  quelques 
nuits,  ôc  qu’après  cela  il  l’abandonne- 
roit.  Il  ne  fut  cependant  pas  bien  certain 
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- qu’ils  eulTent  compris  ce  qu’il  venoit  de 

Chap.  II.  Jeur  (jjre  majs  Je  pgUpJe  pe  con duifit 
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avec  bien  plus  de  refpeèt  & de  douceur 
qu’on  n’en  attendoit.  Tous  les  Indiens 
suffirent  en-dehors  de  la  ligne  3 filencieu- 
fement  attentifs  au  travail  des  Anglois, 
qui  dura  environ  deux  heures. 

C e travail  fini } M.  Cook  commit  à 
la  garde  des  tentes  treize  foldats  de 
marine  , commandés  par  un  officier  , 
& lui  & fes  compagnons  allèrent  faire 
une  légère  excurfion  dans  le  pays.  A 
peine  ils  venoient  de  s’éloigner  9 qu’ils 
furent  rappelés  par  un  événement  très- 
défagréable.  L’un  des  Indiens  } qui  ro- 
doient  autour  des  tentes  , furprit  lefte- 
ment  la  fentinelle , ôc  s’empara  de  fon 
fufil.  L’officier  qui  commandoit  les  fol- 
dats de  marine , leur  ordonna  foudain 
de  faire  feu.  Sans  aucune  juftice  , ou 
plutôt  fans  aucune  humanité , les  foldats 
tirèrent  au  milieu  de  la  foule , qui  con- 
fiftoit  en  une  centaine  de  perfonnes;  & 
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ayant  vu  que  le  voleur  n’étoit  pas  tombé , 
ils  le  pourfuivirent , & l’étendirent  rolde 
mort.  Heureufement  qu’on  fut  depuis 
qu’il  avoir  été  le  feul  tué , ôc  qu’il  n’y 
avoit  même  pas  eu  d’autre  perfonne 
bleffée. 

M.  Cook  , qui  étoit  très-fâché  de  la 
conduite  de  fon  officier  , fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  diffiper  les  terreurs  que  cette 
a&ion  avoit  infpirées  aux  Indiens  ; mais 
il  n’y  réuffit  pas  tout  de  fuite.  Le  lende- 
main , on  ne  vit  que  fort  peu  d’habitans 
fur  le  rivage  , ôc  nul  d’eux  ne  vint  à 
bord  du  vaiffeau.  Ce  qui  affligea  fur-tout 
les  Anglois  , c’eft  que  Owhaw , qui  leur 
avoit  été  fi  conftamment  attaché  , ôc  qui 
la  veille  avoit  fait  fes  efforts  pour  tâcher 
de  rétablir  la  paix,  ne  reparut  pas.  Ce- 
pendant le  foir,  M.  Cook  ôc  fes  amis  fe 
rendirent  à terre  dans  un  canot , ôc  alors 
trente  ou  quarante  Indiens  fe  rappro- 
chèrent d’un  air  amical , ôc  troquèrent 
des  noix  de  Coco  ôc  d’autres  fruits. 
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Le  17  Avril,  MM.  Cook  6c  Green, 
firent  drefler  une  tente  fur  le  rivage , ôt 
pafsèrent  la  nuit  à terre  , dans  le  deflein 
d’obferver  l’éclipfe  du  premier  fatellite 
de  Jupiter  : mais  ils  ne  purent  rien  voir, 
parce  que  le  tems  étoit  trop  chargé  de 
brouillards.  Le  lendemain  M.  Cook,  avec 
une  partie  de  fon  équipage , commença 
à travailler  au  fort.  Les  Indiens  étoient 
fi  éloignés  de  s’oppofer  au  defTein  des 
Anglois , qu’ils  les  aidoient  avec  joie  , 
en  ttsinfportant  les  piquets  ôc  les  faf- 
cines , qu’on  avoit  coupés  dans  le  bois. 
Cependant  M.  Cook  , étoit  fi  fcrupu- 
leux  en  touchant  à leur  propriété , qu’il 
leur  payoit  tout  ce  qu’il  prenoit , & qu’il 
ne  fouffroit  pas  qu’on  touchât  à un  arbre, 
fans  qu’ils  euffent  donné  leur  confen- 
tement. 

Le  2 6 Avril , M.  Cook , fit  monter 
fix  pierriers  autour  du  fort , Ôc  il  vit , 
avec  inquiétude  , que  cette  précaution 
allarmoit  beaucoup  les  Indiens.  Quel- 
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ques  pêcheurs , qui  vivoient  à la  pointe 
de  la  baye , allèrent  s’établir  très-loin. 
Owhaw  , informa  alors  par  figne , les 
Anglois  , que  l’appréhenfion  de  fes  com- 
patriotes , étoit  de  voir  dans  quatre  jours, 
tirer  les  canons. 

M.  Cook  donna  le  lendemain  une 
preuve  de  fon  amour  pour  la  juftice , & 
de  fes  foins  pour  empêcher  que  les  In- 
diens fuffent  maltraités.  Il  fit  punir  févé- 
rement  le  boucher  de  X Endeavour , qui 
avoit  ofé  attenter  à la  vie  d’une  Indienne , 
époufe  de  T ubourai-T omaïde , l’un  des 
chefs , les  plus  attachés  aux  Anglois.  Le 
boucher  avoit  voulu  troquer  avec  elle  un 
clou,  contre  une  petite  hache  de  pierre  : 
mais  elle  s’étoit  abfolument  réfufée  à ce 
marché.  Alors  lui  arrachant  fa  hache, 
& jettant  le  clou  par  terre , il  menaça 
cette  femme  de  la  poignarder , fi  elle 
faifoit  la  moindre  réfiftance.  M.  Bancks 
s’étant  bien  inftruit  de  cette  affaire , & 
le  boucher  ne  pouvant  rien  dire  pour 
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fa  jufHfication  , on  en  fît  le  rapport  à 
M.  Cook.  M.  Cook  attendit  que  To« 
maïde  & fa  femme  , avec  beaucoup 
d’autres  Indiens  , fuflent  à bord  du  vaif- 
feau.  Alors  il  fit  venir  l’offenfeur  en  leur 
préfence  ; & rappellant  fon  crime  , & 
toutes  les  preuves  qui  étoient  contre 
lui  , il  ordonna  qu’il  fût  puni  fur  le 
champ.  Pendant  qu’on  le  dépouilioit , 
& qu’on  l’attachoit  autour  du  mât , les 
Indiens  gardèrent  le  plus  profond  fi- 
îence  ; mais  dès  qu’on  lui  donna  le  pre- 
mier coup  de  fouet , ils  s’emprefsèrent  à 
témoigner  leur  pitié. , & à demander  la 
grâce  du  coupable.  M.  Cook  ne  crut 
pas  devoir  la  leur  accorder  ; & eux , 
voyant  leurs  prières  inutiles , exprimèrent 
leur  compaffion  par  leurs  larmes. 

L’Observatoire  fut  achevé  au 
premier  de  Mai,  & on  tranfporta  à terre 
tous  les  inftrumens  aftronomiques.  Le 
lendemain  , quand  MM.  Cook  & Green 
defcendirent  pour  placer  leur  grand 
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o£lan  , iis  furent  non  moins  furpris 
qu’aliarmés  de  ne  pas  le  trouver.  Il  avoit 
été  dépofé  dans  une  tente  refervée  pour 
M.  Cook , & où  perfonne  n’avôit  cou- 
ché. Il  n’avoit  point  encore  été  déballé. 
Il  étoit  d’un  poids  confidérabie.  Aucun, 
autre  infiniment  ne  manquoit.  Enfin,  il 
y avoit  eu  une  fentineile  pendant  toute 
la  nuit;  à cinq  pas  de  la  tente.  Ces  con- 
iidérations  engageoient  à penfer  que 
quelqu’un  de  l’équipage  l’avoit  volé , 
croyant  peut-être  que  la  boîte  ne  con- 
tenoit  que  des  clouds , ou  d’autres  objets 
propres  à troquer  avec  les  Indiens.  Les 
recherches  les  plus  exades  furent  faites , 
& on  promit  une  forte  récompenfe  à 
celui  qui  rapporteroit  i’inftruüient  : mais 
ee  fut  en  vain.  Dans  cette  circonftance , 
M. Banks  devint  d’un  grand  fecours.Com- 
meil  s’étoit  acquis  plus  de  crédit  que  per- 
forine fur  les  naturels  du  pays  , il  fe  mit 
en  cherché  parmi  eux , & ayant  péné- 
tré dans  les  bois,  il  eut  le  bonheur  de 
retrouver  la  boîte  égarée.  Ce  fuccès 
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caufa  d’autant  plus  de  plaifir  que  le 

principal  but  du  voyage  en  dépendoit. 

Un  autre  événement , mais  à la  vérité 
d’une  moins  grande  importance,  caufa 
le  même  jour  quelque  inquiétude  à M. 
Cpok.  Un  officier  avoit  imprudemment 
gardé  à bord  Tootaha , un  des  chefs 
amis.  M.  Cook , qui  avoit  recommandé 
qu’on  ne  gardât  aucun  Indien,  fut  très- 
étonné  de  cette  tranfgreffion  de  fes 
ordres  , & il  fit  foudain  mettre  Tootaha, 
en  liberté.  Le  pauvre  Indien  avoit  eu 
tant  de  peur  qu’on  ne  voulût  le  tuer , 
qu’il  fut  impoffîble  de  lut  perfuader  le 
contraire,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  conduit 
hors  du  fort.  Sa  joye  fut  alors  fi  grande , 
qu’il  la  témoigna  par  des  marques  de 
générofité , dont  les  Anglois  ne  crurent 
pas  devoir  profiter.  Cependant  les  In- 
diens avoient  été  effrayés  de  la  déten- 
tion de  leur  chef  ; peu  d’entre  eux  pa- 
rurent ce  jour-là,  & le  marché  manqua 
des  chofes  les  plus  néceffairesj  mais 
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enfin , la  conduite  de  M.  Cook,  de  M.  Chap  Ir‘ 
Banks  & du  dodeur  Solander , regagna  aNn.i769. 
Tootaha  ôc  ramena  le  peuple  à une  ré- 
conciliation parfaite.  Dès  que  les  Indiens 
furent  que  leur  chef  étoit  allé  volontai- 
rement à bord  du  vailfeau , les  cocos , 
le  fruit  pain , & les  autres  provifions 
reparurent  en  abondance. 

M.  Cook  , & fes  compagnons , avoient  8 Mai* 
eu  jufqu’alors  la  prudence  de  ne  tro- 
quer que  des  bracelets  & des  colliers 
pour  des  provifîôns  : mais  le  marché 
devenant  moins  abondant  , ils  com- 
mencèrent , le  8 de  Mai,  à faire  paroître 
eurs  clous  ; & l’effet  de  cette  nou- 
velle marchandée  fut  tel  , que  les  In- 
liens  donnoient  pour  un  clou  de  quatre 
xmees,  jufqu’à  vingt-noix  de  coco  & 
lu  fruit  pain  à proportion. 

Ce  ne  fut  que  le  dix  de  Mai,  que  nos  10. 
voyageurs  apprirent  que  fille  où  ils 
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14  Mai. 


étoient  s’appelloit  Otahiti,  nom  qu’on 
lui  a confervé  depuis. 

L E dimanche  fuivant  on  eut  un  exem- 
ple de  l'indifférence  des  Indiens  pour 
notre  religion.  M.  Cook  avoit  voulu 
que  le  fervicé  divin  lut  célébré  dans  le 
fort  , & que  quelques-uns  des  princi- 
paux Otahitiens  y fût  préfent.  En  con- 
féciuence , M.  Banks  invita  T ubourai- 
Tomaïde  & fa  femme  Tomio  , efpérant 
qu’après  cela  ils  feroient  quelques  quef- 
tions , qu’on  pourroit  commencer  à 
les  inftruire.  Pendant  iefervice^les  deux 
Indiens  furent  très- attentifs  au  maintien 
de  M.  Banks.  Ils  imitèrent  tous  fes 
geftes,  s’agenouillèrent  ? s allirent  comme 
lui  j & parurent  bien  fentir  que  l’occu- 
pation des  Anglais  étoit  très  férieufe  . 
mais  enfuite  ils  ne  firent  aucune  de- 
mande fur  ce  qu’ils  avoient  vu , & ne 
voulurent  pas  même  écouter  la  moinare 
explication. 
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' Le  moment  d'exécuter  îe  principal 
objet  du  voyage  , approchoit.  M.  Cook 
refolut,  d’après  les  confeiis  qu’il  avoit 
reçus  du  comte  de  Morton , d’envoyer 
des  obfervateurs  en  deux  endroits  diffë- 
rens , afin  que  fi  on  commettoit  quel- 
ques erreurs  dans  l’obfervation  d’Otahiti , 
on  fût  à même  de  les  corriger.  Il  fit 
partir  , îe  jeudi  premier  Juin,  pour  Ei- 
meo , l’une  des  ifles  voifines  ; M.  Gare  , 
premier  lieutenant , M.  Moukhoufe  , 
chirurgien  , & M.  Sporing , fecrétaîre 
de  M.  Banks.  M.  Banks  , lui- même  , 
‘defira  être  de  cette  expédition , & il  fut 
accompagné  par  Tomaïde  , Tomio 
quelques  autres  Indiens.  Le  lendemain 
matin  M.  Cook  dépêcha  dans  un  autre 
chaloupe,  MM.  Hicks , Clerke , Pic- 
kêrfgili  & Saunders , en  leur  ordonnant 
de  choifir  à l’orient  de  l’ifle  un  endroit 
commode  & allez  éloigné  du  fort , pour 

obferv-er  le  palfage  de  V inus. 

% 

Ils  appréhendoient  tous  également 
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que  le  teins  ne  fut  pas  favorable  à leur  def- 
fein.  La  nuit  qui  précéda  l’expérience , 
fe  paffa  dans  l’inquiétude  ; mais  le  3 de 
Juin , au  lever  du  foleil , les  craintes  fu- 
rent entièrement  diflipées  : la  matinée 
étoit  très-belle , & le  relie  du  jour  il 
ne  parut  pas  le  moindre  nuage  dans  l’air. 
L’obfervation  put  s’exécuter  par-tout; 
mais  dans  le  fort  on  eut  bien  plus  d’a- 
vantage qu’ailieurs  ; le  Télefcope  du 
doéteur  Solander , fur-tout , l’emportoit 
de  beaucoup  fur  celui  de  M.  Cook»,  & 
fur  celui  de  M.  Green  : ils  virent  tous 
une  efpèce  de  brouillard  ou  de  nuage , 
qui  environnoit  l’orbe  de  la  planète  dans 
les  momens  du  contaèl , & principale- 
ment lorfqu’elle  fut  dans  le  centre  ; mais 
ils  différèrent  dans  leurs  rapports  , bien 
plus  qu’on  n’auroit  dû.  s’y  attendre.  Voici 
celui  de  M.  Green  : 

Le  premier  contaéfc  extérieur , 
ou  la  première  apparence 
de  Venus  fur  le  foleil  . . . . 9 h.  25'  42" 

Le  premier  contad  intérieur  , 

ou  l’immerfion  totale  ....  9.  44.  4. 
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Le  fécond  conta&  intérieur,  ou  le  ")  ^ Chap.  II. 

commencement  de  l’émerfion.  3 h.  14'  8 5-  Ann.i76?. 

Le  fécond  contad  extérieur , ou  ( ^ 

émetfion  totale 3.31.  10.  J"> 

D’a  près  ce  calcul , la  latitude  de 
l’Obfervatoire  eft  à 170  19'  ij7'  fud;  ôc 
la  longitude,  à iq.p°  32'  30''  à l’oueft  de 
Greenwich. 

U N détail  plus  étendu  de  cette  impor- 
tante obfervation,  fe  trouve  dans  le 
foixante-unième  volume  des  Tranfac- 
tions  Philofophiques , ôc  attelle  la  mu- 
nificence du  Roi , ôc  la  protedion  que 
fa  majefté  daigne  accorder  aux  fciences. 

La  fatisfadion  qu’avoiteu  M. Cook, 
ainfi  que  fes  amis , en  rempliflant  leur 
principale  commiffion  , fut  un  peu  trou- 
blée par  la  conduite  de  quelques  gens 
de  l’équipage  , qui  profitant  du  moment 
où  les  officiers  obfervoient  le  pairage 
de  Vénus,  enfoncèrent  la  porte  d’une 
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_ ~ chambre  où  étoient  les  marchandées . 

Ch  ap.  II.  v _ 9 

im.nSÿ.  & volèrent  environ  un  quintal  de  clous» 
Ce  vol  pouvoit  avoir  des  fuites  dangé- 
reufes  ; parce  que  fi  ces  clous  avoient 
été. répandus  parmi  les  Indiens,  on  au- 
roit  certainement  vu  diminuer  le  prix 
des'  inftrumens  de  fer,  la  plus  utile  ref- 
fource  des  Anglois.  L’un  des  voleurs 
fut  découvert  ; mais  on  ne  lui  trouva 
que  foixante-dix  clous;  & quoiqu’on  lui 
infligeât  un  châtiment  de  vingt-quatre 
coups  de  verge,  il  ne  voulut  déclarer 
aucun  de  fes  complices. 

j juin.  L’  a b s e n c e des  officiers  5 qui  étoient 
allés  obferver  le  paffage  de  Vénus , dans 
l’Ifle  voiflne  , ôt  à l’orient  d’Otahiti , fut 
caufe  qu’on  ne  célébra  le  jour  de  la  naif- 
fan  ce  du  Roi  ^ que  le  j de  Juin  ^ au  lieu 
du  ^ ; cette  fête  fut  d’autant  plus  agréa- 
ble, que  la  joie  étoit  augmentée  par  le 
fuccès  que  venoit  d’obtenir  la  généro- 
iité  du  Monarque. 

Le  i2  de  Juin, |M.  Cook  fut  obligé 
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d’exercer  la  rigueur  de  la  dïfcipline. 
Quelqueslndiens  fe  plaignirent  que  deux 
matelots  leur  avoient  pris  de  force 
leurs  arcs , leurs  flèches , & quelques 
cordons  de  cheveux  : ce  crime  étant 
prouvé,  les  coupables  furent  févérement 
punis. 

L e même  jour , on  reconnut  que  les 
habitans  d’Otahiti , avoient , ainlî  que 
les  nations  dont  la  fociété  eft  plus  per- 
fectionnée , leurs  poètes  & leurs  joueurs 
d’inftrumens.  M.  Banks , en  fe  promenant 
le  matin , rencontra  quelques  Indiens  ; 
& en  les  interrogeant,  il  apprit  qu’ils 
étoient  muficiens  voyageurs.  S’étant  in- 
formé où  ils  dévoient  fe  trouver  le  foir, 
les  Anglois  ne  manquèrent  pas  de  s’y 
rendre.  La  mufique  étoit  compofée  de 
deux  flûtes  ôc  de  trois  tambours;  les 
tambburs  s’acCompagnoient  de  la  voix, 
& les  Anglois  ne  furent  pas  peu  étonnés 
de  voir  qu’ils  étoient  eux-mêmes  le  fujet 
des  chanfons  -inpromptu  qu’on  chan- 
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~ 77  toit.  Ces  muficiens  fe  rendent  conti- 

Am. 1769.  nuellement  d’un  lieu  dans  un  autre;  le 
maître  de  la  maifon  & tous  ceux  qui 
vont  les  entendre  , ont  foin  de  les  ré« 
compenfer. 


Les  vols  que  commettoient  les  In- 
diens , inquiétoient  fouvent  M.  Cook  ; 
& les  précautions  qu’il  prit  contre  ce 
défordre , prouvent  fa  fageffe  & fa  bonté. 
Il  voulut  mettre  fin  à tous  les  vols , en 
eflayant  d’intéreffer  les  Indiens  eux- 
mêmes  à les  prévenir.  Il  avoit  déjà  donné 
lés  ordres  les  plusfévères  pour  empêcher 
qu’on  tirât  fur  eux  , lors  même  qu’ils 
feroient  furpris  à dérober.  Il  penfoit  que 
les  fentinelles  ne  dévoient  pas  difpofer 
à leur  gré  de  la  vie  de  ces  malheureux, 
& que  les  petits  vols  que  les  Otahitiens 
pouvoient  commettre,  ne  les  rendoient  ja- 
mais dignes  de  mort.  Les  OtahiriensVé- 
toient  point  nés  fous  les  loix  de  l’Angle- 
terre , & ils  n’avoient  point  demandé  à 
être  civilifés,  à condition  qu’ils  feroient 
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contraints  de  s’abftenir  de  dérober , ou  P— 
obligés  de  perdre  la  vie.  Non-feulement  CHAP- n- 
M.  Cook  ne  confentoit  point  que  les  Ann  i76? 
Indiens  fuflent  expofés  à des  coups  de 
fufil  chargés , mais  encore  qu’on  tirât 
fur  eux  feulement  avec  de  la  poudre; 
ce  qui  étant  fans  danger , auroit  été  bien- 
tôt méprifé.  Enfin , un  vol  allez  confi- 
dérable  ayant  été  commis , M.  Cook 
faifit  une  occafion  qui  lui  donna  l’efpoir 
de  faire  cefferles  pillages.  Une  vingtaine 
de  canots  d’Otahiti  avoient  été  à la 
pêche  j & revenoient  chargés  de  poif- 
fon  ; M.  Cook  s’en  empara  , & les  ayant 
fait  conduire  fous  le  fort , il  déclara 
que  fi  les  Indiens  ne  rapportoient  pas 
les  chofes  volées , il  alloit  brûler  leurs 
canots.  Il  leur  fit  cette  menace , fans 
avoir  delfein  de  Veffèâuer  ; mais  penfant 
que  ce  qu’on  lui  avoit  pris  > feroit  fou- 
dain  rendu  , puifque  l’intérêt  général  dé- 
pendoit  de  cette  refîitucion.  Cependant 
il  fe  trompoit  , on  ne  rapporta  qu’un 
petit  fourgon  de  fer.  Alors  tous  les  In- 
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Chap.  II.  diens  infiftèrent  pour  qu’on  relâchât  les 

AKN.176?.  canots.  M.  Cook  demeura  inflexible.  Le 
lendemain  il  fut  bien  furpris  de  voir  que 
rien  ne  paroiffoit  encore.  Cependant  le 
peuple  avoit  befoin  de  poiffon.  Celui 
qui  étoit  dans  les  canots  alloit  fe  gâter , 
& M.  Cook  fe  vit  dans  la  défagréable 
alternative } ou  de  manquer  à fa  parole 
en  relâchant  les  canots  , ou  de  nuire 
beaucoup  en  les  retenant } à des  gens 
qui  étoient  peut-être  innocens.  Il  crut 
devoir  prendre  un  jufte  milieu  en  laif- 
fant  enlever  le  poiffon  & en  gardant  les 
canots;  mais  ceci  eut  encore  un  plus 
mauvais  effet.  Il  étoit  impoffible  de  dif- 
tinguer  les  propriétaires  du  poiffon  , & 
il  fut  pillé  par  ceux  qui  y avoient  le 
moins  de  droit.  Après  cela  les  prières 
de  rendre  les  canots  furent  vivement 
renouvellées.  M.  Cook , ayant  tout  lieu 
de  croire  que  les  objets  dérobés  n’é» 
toient  plus  dans  rifle  , ou  que  du  moins 
les  Indiens  qui  fôuffroient  de  fa  puni- 
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tipn , n’avoient  pas  pu  déterminer  ies  »»—■«. 
voleurs  à ies  rapporter  } confentit  enfin  Chap.  ii. 
à relâcher  les  canots  , quoique  bien  Am-i7gs>- 
fâché  de  fon  mauvais  fuccès. 

Dans  le  même  tems , un  autre  acci- 
dent faillit  brouiller  nos  voyageurs  avec 
les  Indiens.  M.  Cook  avoit  envoyé  une 
chaloupe  pour  prendre  du  left.  L’offi- 
cier qui  la  commandoit , voyant  des 
pierres  qui  fervoient  à enclore  un  en- 
droit où  les  Indiens  dépofoient  leurs 
morts,  commença  à charger  fa  chaloupe 
de  ces  pierres.  Les  Indiens  s’y  oppo- 
sèrent violemment  ; un  melfage  en  ayant 
porté  la  nouvelle  au  fort , M.  Banks  fe 
rendit  foudain  à la  chaloupe  ; & il  eut 
bientôt  mis  fin  à cette  conteftation  , en 
faifant  ramaffer  dans  la  rivière  les  pierres 
dont  les  Anglois  avoient  befoin.  Les 
Ocahitiens  parurent  plus  fenfibles  à l’of- 
fcnfe  faite  à leurs  morts  /qu’à  celle  qu’on 
pouvoir  adrefier  aux  vivans.  Ce  fut  la 
feule  occafion  ; où  ils  s’opposèrent  aux 
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projets  des  Anglois;  6c  nos  voyageurs 
n’avoient  sûrement  pas  eu  l’intention 
d’infulter  aux  préjugés  religieux  d’un 
peuple  qui  les  avoit  fi  bien  accueillis. 


z6 juin.  Dans  Tefpoir  d’étendre  les  connoif- 
fances  de  la  navigation  6c  de  faire  des 
découvertes , projet  qui  n’abandonnoit 
jamais  M.  Cook , il  s’embarqua  dans  la 
grande  chaloupe  le  26  de  Juin  , pour 
faire  le  tour  de  l’Ifle.  M.  Banks  l’accom- 
pagna dans  cette  expédition , qui  pou- 
voie  leur  être  très  funefte  , par  les  rifques 
qu’ils  coururent  de  perdre  leur  chaloupe 
fur  des  rochers.  Cependant  ce  voyage 
leur  fervit  à connoître  les  divers  diftri&s 
d’Otahiti , les  chefs  qui  y comman- 
doient  , ôc  une  foule  de  particularités 
concernant  les  mœurs  ôc  les  coutumes 
» îoillet.  des  habitans.  Le  premier  de  Juillet 
MM.  Cook  ôc  Banks  furent  de  retour  au 
fort  de  Matavai , ayant  trouvé  que  Tille 
écoit  d’environ  trente  lieues  de  tour  y 
en  comprenant  fes  deux  péninfules. 
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L e voyage  autour  d’Otahiti  fut  fuivi  1 "»■  "■ ■ 
par  une  autre  excurfion  de  M.  Banks.  Chap.  n. 
Il  voulut  remonter  la  rivière  qui  tra-  Ann,I7é9 
verfe  la  vallée , ôc  voir  jufqu’où  fes 
bords  étoient  habités.  Il  diftingua  dans 
fa  route  plufieurs  traces  d’un  volcan.  Les 
pierres , femblables  à celles  de  Madère, 
montrent  qu’elles  ont  été  brûlées , & 
l’argile  qui  couvre  la  montagne,  porte 
les  mêmes  empreintes. 

M.  Banks  s’occupa  aufli  à planter  une 
grande  quantité  de  graines  de  melons 
d’eau , d’oranges , de  limons , & d’au- 
tres fruits,  qu’il  avoit  recueillis  à Rio- 
Janeiro.  Il  prépara  pour  cela  du  terrein 
de  chaque  côté  du  fort , & il  choifit  le 
fol  le  plus  convenable  à chaque  plante. 

En  outre , il  donna  beaucoup  de  graines 
de  fruits  & de  jardinage  aux  Indiens , 

& il  en  mit  dans  différentes  parties  du 
bois. 

Cependant  M.  Cook  fe  prépara  à 
fon  départ.  Le  7 de  Juillet  , les  char- 
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Chap.  II.  pentiers  commencèrent  à enlever  les 
ann.  1769.  portes  & les  palifiades  du  fort,  & au 
bout  de  deux  jours  H fut  entièrement 
démantelé.  M.  Cook  & fes  amis  efpé- 
roient  beaucoup  de  quitter  Otahiti,  fans 


10  Juillet, 


faire  aucune  offenfe  & fans,  en  recevoir: 
mais  malheureufement  ils  fe  trompoient. 
M.  Cook  venoit  d’appaifer  fagement  une 
difpute  élevée  entre  deux  matelots  & 
quelques  Indiens , quand  il  fe  vit  tout-à- 
coup  entraîné  dans  une  querelle,  qu’il  lui 
fut  impolfible  d’éviter.  Dans  la  nuit  du  8 au 
9 de  Juillet,  Clément  Webb  & Samuel 
Gibfon , foldats  de  marine  fortirent  fecre- 
tement  du  fort.  Comme  on  ne  les  trouva 
pas  le  matin,  M.  Cock  penfa  que  leur  in- 
tention étoit  de  relier  dansl’Ifle  : mais  ne 
voulant  point  rompre  la  paix  avec  les 
Indiens,  il  fe  détermina  à attendre  une 
journée  entière  le  retour  des  déferteurs. 
Cependant  ils  n’étoient  point  encore 
revenus  le  10  Juillet;  M.  Cook  en  ayant 
demandé  des  nouvelles  aux  Indiens,  ceux- 
ci  convinrent  que  les  deux  foldats  pré- 

tendoient 
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tendoient  s’établir  dans  fille , ôc  avoient  ~~  ~ 

déjà  pris  chacun  leur  femme*  Après  avoir  a^n. i jr?* 
délibéré  , deux  Indiens  proposèrent  à 
M.  Cook,  de  conduire  les  perfonnes 
qu’il  voudroit  dans  l’endroit  où  s’étoient 
retirés  les  déferteurs;  ce  que  M.  Cook 
accepta.  Il  envoya  avec  les  guides,  un 
officier  &£.  le  caporal  des  foldats  de 
marine  ; & comme  il  étoit  de  la  plus 
grande  importance  de  recouvrer  prom- 
ptement les  fugitifs,  on  annonça  à Tu- 
bourai-T omaïde , à Tomio  , à Oberea, 

& à divers  autres  chefs , qui  fe  trouvoient 
alors  dans  le  fort , qu’on  ne  les  laiflfe- 
roit  point  fortir  jufqu’à  ce  que  les  An- 
glois  euffent  reparu.  M.  Cook  eut  le 
plaifir  de  voir  que  cette  précaution  ne 
les  allarmoit  pas,  & qu’ils  affuroient  au 
contraire  que  les  envoyés  feroient  bien- 
tôt de  retour.  Pendant  ce  tems-là  il 
chargea  M.  Hicks  d’aller  prendre,  avec 
la  chaloupe  Tootaha,  & de  le  conduire 
au  vaiffeau.  Il  ne  doutoit  pas  que  files 
Indiens  étoient  fidèles  à leur  promeffe , 
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les  deux  foldats  ne  lui  fulTent  ramenés 
avant  le  foir.  Trompé  dans  cette  attente, 
fes  foupçons  augmentèrent.  Il  ne  crut 
pas  sûr  , quand  la  nuit  approcha , de 
larder  dans  le  fort  les  perfonnes  qu’il 
avoit  gardées  en  otage , & il  les  fit  trans- 
porter à bord  de  YEndeavour  , ce  qui 
epandit  une  allarme  générale.  Les 
femmes  fur-tout  firent  entendre  leurs 
plaintes  & leurs  gétniffemens.  Vers  les 
neuf  heures  du  foir,  Webb  fut  ramené 
par  quelques  Indiens , qui  déclarèrent 
que  Gibfon  , l’officier  & le  caporal , ne 
feroient  rendus  que  lorfqu’on  auroit  mis 
Tootahaen  liberté.  M.  Cook  vit  alors 
que  les  chofes  étoient  tournées  contre 
lui;  mais  s’étant  trop  avancé  pour  pou- 
voir reculer , il  dépêcha  dans  le  canot 
M.  Hicks  & un  fort  parti  de  monde , 
pour  reprendre  les  prifonniers.  Il  enga- 
gea en  même  tems  Tootaha  à charger 
quelques-uns  de  fes  Sujets  d’accompa- 
gner M.  Hicks.  Tootaha  en  donna  fou* 
dain  l’ordre  , & les  prifonniers  furent 
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rendus  fans  la  moindre  oppofition.  Le 
lendemain  on  mic  les  chefs  Indiens  à 
terre.  Ainfi  fe  termina  une  affaire , qui 
avoit  caufé  beaucoup  d’inquiétude  à M. 
Cook.  Il  y a apparence  que  les  mefures 
qu’il  prit  alors,  étoient  d’une  néceffité 
abfolue , & que  fi  on  n’ avoit  pas  arrêté 
les  chefs  indiens , on  n’auroit  plus  revu 
les  déferteurs.  L’amour  avoit  féduit  ces 
deux  foldats.  Ils  s’étoient  tellement  atta- 
chés à deux  jeunes  filles  du  pays, qu’ils 
avoient  refolu  de  fe  cacher  jufqu’après 
le  départ  du  vaiffeau , & de  demeurer 
à Otahiti. 

Un  Indien,  nommé  Tupia  , montra 
beaucoup  de  zèle  pour  les  Anglois.  Pen- 
dant leur  féjour  à Otahiti,  il  les  quitta 
rarement.  Dans  le  temps qu’Obérea  jouif- 
foit  du  fouverain  pouvoir,  ce  Turpia 
avoit  été  fon  premier  Miniftre , & il 
étoit  encore  grand-prêtre  de  toute  l’Ifle. 
A la  connoiffance  des  loix  & des  céré- 
monies religieufes  de  fon  pays , il  joi- 

Eij 
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gnoit  beaucoup  d’expérience  dans  la  na- 
vigation. Il  | avoit  vifité  toutes  les  ifles 
adjacentes.  Cet  Indien  témoignoit  fou- 
vent  le  delîr  de  fuivre  nos  voyageurs. 
Quand  ils  furent  prêts  à partir  , il  vint 
à leur  bord  avec  un  enfant  de  treize  ou 
quatorze  ans , & il  les  pria  de  les  pren- 
dre tous  deux  dans  le  vaiffeau  ; ce  que 
M.  Cook  accepta  avec  plaifir. 

Enfin  le  13  de  Juillet  on  leva  l’an- 
cre. Dès  que  l’Endeavour  fut  fous  voile  3 
on  congédia  les  Otahitiens  qui  fe  trou- 
voient  à bord  ; ils  fe  retirèrent  en  pleu- 
rant & avec  un  filence  plein  de  mélan- 
colie & de  tendreffe.  Le  feul  Tupia 
fe  fépara  de  fes  compatriotes  avec  beau- 
coup de  courage  ; car  quoiqu’il  versât 
des  larmes , les  efforts  qu’il  faifoit  pour 
les  cacher  3 prouvoient  la  force  de  fon 
arae. 

Les  Ânglois  avaient  demeuré  à Ota* 
hiti  l’efpace  de  trois  mois.  Leur  féjour 
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fut  prefqu’entiérement  employé  à culti- 
ver l’amitié  des  habitans  , & dans  un 
commerce  de  bienveillance  réciproque. 
Les  petites  querelles  élevées  de  tems  en 
tems  , avoienc  beaucoup  affeébé  M. 
Cook  & fes  amis,  toujours  jaloux  de 
les  éviter.  La  principale  caufe  de  ces 
querelles  étoit  la  difpofition  des  Indiens 
pour  le  vol  ; difpofition  dont  on  ne 
pouvoit  pas  toujours  prévenir  les  effets. 
Cependant  il  eft  heureux  qu’il  n’y  ait  eu 
qu’une  feule  occafion  où  le  crime  ait  été 
funefte  au  voleur.  Cet  exemple  fervit  à 
M.  Cook  pour  prendre  des  moyens 
sûrs  d’éviter  par  la  fuite  de  femblables 
accidens  : il  défiroit  beaucoup  que  pen- 
dant fon  féjour  parmi  les  Otahitiens , le 
fang  de  ce  bon  peuple-  ne  fût  jamais 
répandu.! 


Chap.  IL 
Ann.  1769. 


Le  commerce  qu’on  avoit  fait  avec 
les  Indiens , pour  des  provifions  & des 
rafraîchiffemens , étoit  fous  les  ordres 
de  M.  Banks , & on  y voyoit  autant  de 
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tranquillité  que  dans  le  marché  le  mieux 
réglé  de  l’Europe.  Les  haches  , les 
clous  , les  couteaux  , les  miroirs , les 
bracelets , étoient  les  meilleurs  articles 
pour  traiter  avec  les  Otahitiens  ; avec 
cela  on  fe  procuroit  tout  ce  que  rifle 
produifoit  de  meilleur.  Les  Indiens  ai- 
moient  beaucoup , à la  vérité  , la  belle 
toile  blanche  ou  peinte  : mais  une  hache 
d’un  écu  , avoit  plus  de  prix  à leurs 
yeux  , qu’une  pièce  de  toile  d’une 
guinée. 

I l n’entre  point  dans  le  plan  de  notre 
ouvrage  de  donner  une  defcription  très- 
détaillée  des  habitans , des  mœurs , des 
ufages  & des  produ&ions  des  pays  qu’a 
vifités  M.  Cook  ; ni  de  rapporter  toutes 
les  obfervations  nautiques  , géogra- 
phiques & aftronomiques  qu’il  a faites. 
Ces  chofes  font  décrites  fort  au  long 
dans  les  relations  de  fes  voyages.  Il  nous 
fufüt  de  dire  ici  qu’il  ne  quitta  point 
Otahiti , fans  avoir  pris  tous  les  ren- 
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feignemens  qu’il  fut  à portée  d acquérir. 


Chap.  II. 


Pendant  que  l’Endeavour  voguoit  Ann-,7<5*- 
paifiblement  , Tupia  apprit  à M.  Cook 
que  les  quatres  ifles  voifines  fe  nom- 
moient  Huaheine  , U lietea  , Otaha , SC 
Bôlabola  , & qu’il  pourroit  s’y  pourvoir 
abondamment  de  porcs , de  volailles , & 
d’autres  provilïons , qui  , dans  les  der- 
niers tems , étoient  devenues  un  peu 
rares  à Otabiti.  Cependant  M.  Cook 
préféra  de  vifiter  une  ifle  nommée  Te- 
thuroa  qui  fe  préfentoitau  nord.  Il  s’en 
approcha  beaucoup  : mais  s’étant  apperçu 
quelle  étoit  petite  & baffe,  & ayant 
appris  que  les  Indiens  n’y  formoient 
point  d’établiffement  fixe , il  fe  mit  en 
cherche  de  Huaheine  &.  d ’U lietea , qu  on 
difoit  auffi  bien  peuplées  qu’Otahiti. 

Le  i 5 de  Juillet  le  tems  étant  devenu  ^ Ju;net. 
brumeux , & de  légers  coups  de  vent 
ôt  des  calmes  profonds  fe  fuceédant  alter- 
nativement, Tupia  montra  qu’en  qualité 

E UT 
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■■ de  prêtre , il  uniffoit  l’adreffe  à la  fuperfti- 

chap.  ii.  tion<  j|  addreffoit  des  prières  à fon  Tane , 
pour  en  obtenir  du  vent;  & il  fe  van- 
toit  alors  d’un  prompt  fuccès , bien  sûr 
que  de  la  manière  dont  il  s’y  prenoit,  il 
ne  pouvoit  pas  lui  manquer,  car  il  ob- 
fervoit  les  momens  où  la  brife  alloit  fe 
lever , & foudain  il  invoquoit  fa  divi- 
nité , jufqu’à  ce  que  le  vent  fe  fût  appro- 
ché du  vaiffeau, 

x6 juillet.  Le  16 l’Endeavour  navigeant  dans  la 
partie  nord-oueft  de  Huaheine  , il  arriva 
plufieurs  canots  , dans  l’un  defquels 
étoient  le  Roi  & fa  femme.  Les  Indiens 
fembîèrent  d’abord  effrayés;  mais  dès 
qu’ils  reconnurent  Tupia,  leurs  craintes 
diminuèrent , & d’après  les  preffantes 
affurances  d’amitié  qu’on  leur  donna , 
le  Roi  & fa  femme , avec  plufieurs  au- 
tres Indiens , montèrent  à bord.  Ils  pa- 
roiffoient  dans  le  plus  grand  étonnement 
à la  vue  de  tout  ce  qu’on  leur  mon- 
troit.  Cependant  leur  curiofité  ne  s’é- 
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tendoit  jamais  jufqu’aux  chofes  dont  - 

on  ne  leur  parloit  pas.  Quand  ils  fe  Ann 
furent  un  peu  familiarifés , on  apprit 
que  le  Roi  s’appelloit  Orée  : il  propofa 
pour  marque  d’amitié , à M.  Cook , de 
changer  de  nom.  M.  Cook  y confentit  ; 
ôc  pendant  tout  le  tems  qu’ils  furent 
enfemble , le  commandant  Anglois  fe 
nomma  Orée  , ôc  le  prince  Indien  , 
Cookée.  L’après-midi  l’Endeavour  jetta 
l’ancre  dans  un  port  étroit , mais  excel- 
lent, à l’oueft  de  l’ifle.  Cet  endroit  s’ap- 
pelloit Owharre.  M.  Cook  fe  rendit  à 
terre , accompagné  de  MM.  Banks , So- 
lander , Mouckhoufe  , Tupia  ôc  les  In- 
diens , qui  avoient  été  à bord  dans  la 
matinée.  Les  deux  jours  fuivans , nos 
voyageurs  continuèrent  à parcourir  l’ifle; 
ils  reconnurent  que  le  peuple  d’Hua- 
heine  , avoit  une  parfaite  reffemblance 
avec  celui  d’Otahiti , pour  les  manières, 
les  habits,,  ôc  le  langage  , ôc  que  les 
productions  du  pays  étoient  les  mêmes. 


# 
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Dans  le  commerce  qu’on  entreprit 
avec  ces  Indiens  , ils  montrèrent  d’a- 
bord une  méfiance  ôc  une  lenteur , qui 
rendirent  les  échanges  pénibles  & en- 
nuyeux. C’eft  pourquoi,  dès  le  ip,  les 
Anglois  firent  voir  des  haches , efpé- 
rant  que  c’étoit  la  première  fois  qu’il 
en  paroiffoit  dans  une  ifle,  où  jamais 
les  Européens  n’avoient  mis  le  pied; 
aulîi  par  ce  moyen  on  fe  procura  trois 
cochons.  Lorfque  l’après  midi  on  vou- 
lut mettre  à la  voile  , Orée  & divers 
Indiens  vinrent  prendre  congé.  M. 
Cook  fit  préfent  à Orée  d’une  petite 
planche  d’étain  , où  on  avoit  gravé  : 
« Le  vailfeau  de  Sa  Majefté  Britannique  > 
» l’Endeavour , commandé  par  le  lieu- 
» tenant  James  Cook , à Huaheine , le 
» 1 6 Juillet  176p.  » On  lui  donna  aulîi 
plufieurs  jettons , relfemblant  aux  mon- 
noies  d’Angleterre , & portant  la  date 
de  1761.  Il  promit  de  garder  tout  avec 
le  plus  grand  foin , & particuliérement 
la  plaque  d’étain.  M.  Cook  penfa  que 
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ce  feroit  un  témoignage  plus  durable  ChaP<ii> 
que  tout  autre,  de  ce  que  les  Anglois  ann.i7<?$. 
avoient  les  premiers  découvert  cette 
ifle  ; ôc  ayant  renvoyé  les  Indiens  très- 
contens  de  fes  bienfaits , il  fit  voile  pour 
Ulietea,  où  il  jetta  l’ancre  le  jour  fui- 
vant  dans  une  baye  commode. 

Tupia  fembloit  craindre  , que  fi  nos 
voyageurs  defcendoient  dans  cette  ifle, 
ils  ne  fulfent  attaqués  par  les  habitans 
de  Bolabola  , qui  en  avoient  récem- 
ment fait  la  conquête  , ôc  qu  il  repré- 
fentoit  comme  des  guerriers  formida- 
bles. Mais  fes  appréhenfions  n’empê- 
cherent  pas  MM.  Cook , Banks , So- 
lander  , ôc  leurs  amis , de  fe  rendre  à 
terre.  Tupia  étoit  avec  eux  ; ôc  après 
qu’il  eut  fait  avec  les  Indiens  d’Ulietea  , 
les  mêmes  cérémonies  qu’il  avoit  em- 
ployées avec  ceux  de  Huabeine.  M. 

Cook  planta  un  pavillon  Anglois  , Ôc  U 
prit , au  nom  du  Roi  de  la  grande-Bre- 
tagne , poffeflion  d’Ulietea  & des  trois 
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Chap  ~ ifles  voifines , Huaheine,  Otaha  & Bo- 

Ann.i;^.  ^°îa  » qu’on  voyoit  facilement  d’où  il 
étoit. 

i Juillet.  Le  2I  juiUef ^ M.  Cook  envoya  le 
maître  d’équipage  dans  le  grand  canot, 
pour  examiner  la  côte  au  fud  de  l’ifle  , 
& un  des  contre-maîtres  fut  employé  à 
fonder  la  baye  , où  l’Endeavour  étoit 
mouillé.  En  même  tems  M.  Cook  alla 
lui-même,  avec  fa  chaloupe , vifiter  la 
partie  nord  d’Ulietea.  M.  Banks  fe  rendit 
à terre,  avec  quelques  autres perfonnes, 
pour  trafiquer  avec  les  Indiens , & faire 
des  recherches  fur  les  productions  ôc  fur 
les  curiofités  du  pays  , mais  ils  ne  dé- 
couvrirent rien  de  remarquable  , que 
quelques  mâchoires  d’homme,  lefquel- 
îes , comme  les  crânes  parmi  les  fauvages 
du  Canada  , fervoient  de  trophée  de 
guerre  , ôt  avoient  été  fufpendues , par 
les  habitans  de  Bolabola , en  mémoire  de 
leur  conquête. 
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L’air  étant  devenu  brumeux,  & le 
vent  foufflant  avec  violence , du  22  au 
23  , M.  Cook  né  voulut  pas  hafarder 
de  remettre  en  mer  ; mais  le  24 , quoi- 
que la  brife  fût  toujours,  variable  , il  leva 
l’ancre , & fit  voile  vers  le  nord , voulant 
fortir  du  port  par  un  paiïage  beaucoup 
plus  large  que  celui  par  où  il  étoit  entré. 
Cette  précaution  faillit  le  mettre  dans 
un  danger  imminent  de  périr  fur  leë 
rochers.  Le  maître  d’équipage,  qui,  par 
l’ordre  de  M.  Cook,  avoit  toujours  été  la 
fonde  àla  main  , cria  tout-à-coup,  « deux 
braffes  ».  Quoique  M.  Cook  fût  bien 
que  le  vaille  au  ne  droit  pas  plus  de  qua- 
torze pieds , il  fut  vivement  alarmé  ; mais 
heureufement,  ouïe  maître  s’étoit  trom- 
pé , ou  l’Endéavour  avoit  paffé  près 
d’un  des  bancs  de  Corail  qui  font  fi 
communs  dans  le  voifinage  de  ces  isles , 
& qui  relfembîent  à des.murailles. 


Après  une  lente  navigation  de  quel- 
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chap.il  ques  jours,  durant  laquelle  on  envoya 
ann.i j69.  le  canot  à Otaha,  ôc  on  découvrit  plu- 
fieurs  petites  isles , M.  Cook  retourna  à 
Ulietea , mais  dans  une  partie  de  l’isle 
qu’il  n’avoit  pas  encore  vifitée.  Il  entra 
dans  un  port,  à l’oueft  , le  1 Août.  Ce 
relâche  étoit  néceffaire,  non  feulement 
pour  fermer  une  voie  d’eau  qui  s’étoit 
déclarée  fous  la  foute  à poudre , mais 
pour  prendre  un  peu  plus  de  left  ; car 
on  avoit  reconnu  que  le  vailféau  étoit 
trop  léger  pour  bien  porter  la  voile  avec 
un  bon  vent.  L’endroit  où  l’Endéavour 
mouilla  l’ancre,  fe  trouva  fort  commode 
pour  fe  procurer  du  left  & de  l’eau. 

M.  Banks  , Je  do&eur  Solander  , & 
quelques  autres , fe  rendirent  à terre  , où 
ils  furent  accueillis  d’une  manière  très- 
favorable.  On  leur  témoigna  le  plus  grand 
refpedt  , & la  conduite  des  Indiens 
montroit  autant  de  crainte  des  'Anglois , 
que  d’éloignement  à les  offenfer.  Pen- 
dant le  cours  de  quelques  journées , que 
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le  vaiffeau  refta  à Uiietea,  on  eut  le  tems  , 
de  reconnoître  que  ce  que  Tupia  avoit  chap.  1. 
dit  des  guerriers  de  Bolabola  , étoit  Am. 17 69. 
fondé.  Cependant , Opoony , le  redouta- 
ble roi  de  cette  dernière  isle , traita  nos 
voyageurs  avec  beaucoup  de  confidéra- 
tion.  Se  trouvant  à Ulietea  , le  5;  Août, 
il  envoya  à M.  Cook  trois  cochons  9 
quelques  volailles,  ôt  différentes  pièces 
d’étoffe  d’une  grandeur  rare , avec  une 
forte  quantité  de  bananes , de  noix  de 
coco,  & d’autres  fruits.  Ce  préfent  fut 
fuivi  par  un  meffage , qui  annonça  que 
le  lendemain  Opoony  viendroit  lui- 
même.  En  conféquence  M.  Cook  refta  à 
bord  pour  attendre  cette  importante  vi- 
fite  : mais  le  roi  ne  parut  point.  Il  fe 
contenta  d’envoyer  trois  jolies  ambaffa- 
drices  pour  demander  le  prix  de  fon 
préfent.  L’après-midi , comme  le  grand 
Roi  n’avoit  pas  voulu  venir  voir  les 
Anglois,  les  Anglois  fe  déterminèrent  à 
fe  rendre  auprès  de  lui.  D’après  fon  titre 
de  chef  des  guerriers  de  Bolabola  , & 
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de  conquérant  d’Ulietea  , d’après  la  ter* 

CHAP- , ’ reur  qu’il  avoit  répandue  dans  les  autres 

Ann.!7&5>.  1 , 

mes , ôc  tout  ce  qu  on  difoit  de  fa  va- 
leur , les  Anglois  croyoient  voir  en  lui 
un  homme  jeune  & vigoureux , d’une 
contenance  fîère , & portant  fur  fon 
front  les  marques  d’un  efprit  courageux 
& entreprenant  ; mais  au  lieu  de  cela , 
iis  ne  trouvèrent  qu’un  vieillard  dé- 
crépit , foible , à demi  aveugle , & fi  pa- 
re fieux,  fi  ftupide,  qu’il  paroiffoit  même 
privé  de  l’intelligence  la  plus  commune. 
Otaha  étoit  l’ifle  où  il  faifoit  fon  prin- 
cipal féjour.  Il  s’y  rendit  le  lendemain 
avec  nos  voyageurs.  M.  Cook  penfoit 
que  par  fon  moyen  on  obtiendroit  quel- 
ques provisions  ; il  fit  même  préfent 
d’une  hache  à ce  roi , afin  qu’il  détermi- 
nât  fon  peuple  à traiter  avec  les  Anglois: 
malgré  cela  , on  fut  obligé  de  partir  fans 
avoir  rien  obtenu. 

L E travail  des  charpentiers  pour  fer- 
mer la  voie  d’eau  de  l’Endéavour  , ayant 
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pris  plus  de  tems,  qu’on  n’avoit  prévu  , 
M.  Cook,  abandonna  le  deffein  de  def- 
cendre  à Bolabola  , jugeant  d’ailleurs 
qu’on  y auroit  trop  difficilement  accès. 
Les  principales  ifles , que  les  Anglois  vi- 
rent après  leur  départ  d’Otahiti,  & autour 
defquelles  ils  pafsèrent  environ  trois 
femaines } font  au  nombre  de  fix  ; Ulie- 
tea,  Otaha,  Bolabola,  Huaheine,  Tu- 
bai , & Maurua  (i).  Comme  elles  font 
très*  rapprochées  > M.  Cook  leur  donna 
le  nom  Si/les  de  la  Société , & ne  ju- 
geant pas  à propos  de  changer  le  nom 
particulier  de  chaque  ifle , il  leur  laiffa 
celui  que  leur  ont  donné  leurs  habitans. 

C e fut  le  7 d’Août  que  l’Endeavour 


( a)  Ces  Ifles  font  fituées  entre  la  latitude  de  1 6° 
io}  s 1 6°  6c  ss1  au  fud;  & entre  la  longitude  de 
i$o°3  ?7*ôc  i?2.°à  l’oueft  du  méridien  de  Greenwich. 
Les  petites  Ifles  découvertes  dans  le  voifînage  d'Ota- 
hiti  6c  des  ifles  de  la  Société  ,,  font  Tethuroa  > Eimeo, 
Topoamanao  Oataha , Opururu  , Tamou  ^ Toa- 
houtu , 6c  Whemuaia* 

F 
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fut  prêt.  M.  Cook  ayant  embarqué 
Chap.ii.  jeg  provi(qons  qU’on  avoit  achetées  à 
Ann. 1769.  pjje£ea  ^ profita  d’un  bon  vent  d’eft  , 
pour  mettre  à la  voile.  Tupia  pria  alors 
inftamment  M.  Cook  de  tirer  un  coup 
de  canon  fur  Bolabola.  Quoiqu’ils  fu lient 
à fept  lieues  de  diftatice , M.  Cook  lui 
accorda  ce  qu’il  demandoit.  Le  deffein 
de  Tupia  étoit , fans  doute , de  donner 
au  peuple  de  cette  ille  une  marque 
de  fon  rêffentiment  , & de  lui  faire 
fentir  le  pouvoir  de  fes  nouveaux 
alliés. 

Nos  Voyageurs  pourfuivirent  leur 
route  , fans  rencontrer  rien  de  remar- 
quable , jufqu’au  13  Août , qu’ils  décou- 
vrirent une  terre  au  fud-eft.  Tupia  leur 
apprit  que  c’étoit  une  ifle  , nommée 
Oheteroa.  Le  lendemain  M.  Cook  en- 
voya la  chaloupe  à terre , avec  le  lieute- 
nant Gore  j pour  s’informer  des  Indiens, 
fi  le  vaiffeau  ne  pourroit  pas  mouiller 
à l’ancre  avec  sûreté , dans  une  baie  qu’on 
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appercevoit.  Il  le  chargea  aufïi  de  favoir , 
quelle  étoit  la  terre  qui  fe  prolon- 
geoit  au  fud.  M.  Gore  fut  accompa- 
gné dans  cette  expédition  par  MM. 
Banks  & Solander , & par  Tupia  , qui 
employa  envain  toute  fon  adreffe  pour 
gagner  les  habitans , & pour  les  engager 
à traiter  les  Anglois  en  amis.  Après  avoir 
fait  le  tour  de  Pille , voyant  qu’on  ne 
trouvoit  pas  un  feui  port  commode , & 
que  d’après  les  difpolitions  holtiies  des 
Indiens  , on  ne  pourrait  pas  aborder 
fans  répandre  du  fang  , M.  Cook , avec 
non  moins  de  fageffe  que  d’humanité  » 
renonça  à fatisfaire  une  curiofité  , qui 
ne  méritoit  pas  qu’on  rifquât  la  vie  de 
quelqu’un. 

Tupia  apprit  à nos  navigateurs,  qu’il 
y avoit  plufieurs  autres  illes  peu  éloi- 
gnées d’Ohéterea , entre  le  fud  & le 
nord-eft  ; & que  celle  qui  étoit  au  nord- 
eft  , fe  nommoit  Manna , Fille  des  oi- 
feaux.  Il  dit  qu’il  falloit  à-peu-près  trois 
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jours  pour  s’y  rendre  : mais  il  parut  dé- 
lirer qu’on  fe  rendît  plutôt  vers  l’oueft , 
où  étoient  , difoit-il  , plufieurs  illes , 
qu’il  avoir  déjà  vifitées.  D’après  la  def- 
cription  qu’il  en  faifoit , il  y a apparence 
que  c’étoient  les  illes  Keppel  & Bof- 
caven,  découvertes  par  le  capitaine  Wal- 
lis. L’ifle  la  plus  éloignée  que  Tupia 
connût  dans  le  fud , étoit , fuivant  lui , a 
deux  journées  d’Oheterea , & s appel- 
loit  Moutou.  Mais  il  ajoutoit  que  fon 
père  lui  avoit  raconté  qu’il  y avoir  beau- 
coup d’autres  illes  dans  cette  partie. 
Enfin,  M.  Cook  fe  déterminant  à faire 
voile  au  fud , pour  y chercher  un  con- 
tinent , ne  voulut  pas  s’amufer  plus  long- 
tems  à découvrir  des  illes  , à moins 
qu’il  n’en  trouvât  fur  fa  route. 

Nos  Voyageurs  quittèrent  Ohéterea 
le  quinze  d’Aout , & le  vingt-cinq  du 
même  mois , ils  célébrèrent  l’anniver- 
faire  de  leur  départ  d’Angleterre.  Le 
30 , ils  apperçurent  une  comète  à lo- 


du  Capitaine  Coo  k.  §? 
rient,  & un  peu  au-deffus  de  l’horifon.  Chap>ii~ 
II  étoit  alors  une  heure  du  matin.  A ANN.1769. 
quatre  heures  & demi , elle  avoit  paffé 
le  méridien  ; & fa  queue  foutendoit  un 
angle  de  quarante-deux  degrés.  Tupia  , 
qui  étoit  un  de  ceux  qui  virent  cette  co- 
mète  , s’écria  foudain  que  dès  quelle 
feroit  apperçue  par  les  habitans  de  Bo- 
îabola  , ils  attaqueroient  ceux  d’Ulietea  , 

& que  ceux-ci  ne  pourroient  fauver 
leur  vie  , qu’en  fe  cachant  dans  les  mon- 
tagnes. 

Le  6 d’O&obre,  on  découvrit  une  6 oaob. 
grande  terre.  Le  lendemain  qu’on  put 
la  voir  plus  diffinâement , elle  parut 
encore  bien  plus  confidérable.  On  y 
diftinguoit  quatre  ou  cinq  rangs  de  mon. 
tagnes , au-deflus  defqu elles  s’éle voit  une 
chaîne  d’autres  montagnes  d’une  prodi- 
gieufe  hauteur.  On  difputa  alors  vive- 
ment dans  le  vaiffeau  fur  ce  que  pou- 
voit  être  cette  terre.  La  plupart  des 
officiers  croy oient  que  c’étoit  la  terre 
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défignée  fur  les  cartes  par  le  nom  de 
Terra.  Aujlralis  incognita.  Mais  ce  n’é- 
toit  qu’une  partie  de  la  nouvelle  Ze- 
lande , où  la  mauvaife  volonté  des  habi* 
tans  rendit  fi  défagréable  le  premier 
accès  des  Angîois. 

M.  Cook  ayant  mouillé  l’ancre  le 
8 , dans  une  baie , à l’entrée  d’une  pe- 
tite rivière , il  defcendit  à terre,  avec  fa 
chaloupe  & fon  canot , accompagné  de 
MM.  Banks  & Solander  , & d’un  parti 
d’hommes  affez  confidérable.  Voulant 
fconverfer  avec  quelques  Zelandois  qu’il 
apperçut  de  l’autre  côté  de  la  rivière, 
il  entra  dans  le  canot  pour  s’y  rendre , & 
il  ordonna  à la  chaloupe  de  relier  à l’em- 
bouchure. Dès  que  le  canot  s’approcha 
des  Indiens , ceux-ci  fe  mirent  à fuir. 
Alors  les  Anglois  taillèrent  quatre  ma- 
telots à la  garde  du  canot , & ils  s’ache- 
minèrent vers  quelques  hutes  , qu’ils  ap- 
perçurent  à deux  ou  trois  cens  pas  de  là. 
A peine  ils  venoient  de  s’éloigner , que 
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quatre  hommes  armés  de  longues  lances , 
s’élancèrent  de  la  forêt  , & coururent 
vers  le  canot,  dont  ils  fe  feroient  fans 
doute  emparés  , s’ils  n’avoient  pas  été 
vus  par  les  gens  de  la  chaloupe,  qui  criè- 
rent aux  gardiens  du  canot  de  pouffer 
au  large.  Les  gardiens  obéirent  à l’inf- 
tant  : mais  ils  étoient  pourfuivis  de  fi  près , 
que  le  conduâeur  de  la  chaloupe , étant 
aufli  chargé  de  veiller  fur  le  canot , fe 
crut  obligé  de  tirer  un  coup  de  fufil  par- 
deffus  la  têts  des  Indiens.  Soudain  ils 
s’arrêtèrent  fit  regardèrent  autour  d’eux. 
Mais  bientôt  leur  frayeur  fe  diffipant , 
ils  brandirent  leurs  lances  d’une  manière 
menaçante  & recommencèrent  leur  pour- 
fuite.  Le  bruit  d’un  fécond  coup  de  fufil 
ne  fut  feulement  pas  remarqué  par  eux. 
Enfin , l’un  d’eux  étant  prêt  à lancer  fon 
javelot  dans  le  canot , un  troifième  coup 
de  fufil  l’étendit  roide  mort.  A cet  afpeêt 
fes  trois  compagnons  demeurent  immo- 
biles & femblerent  pétrifiés.  Revenus  de 
leur  étonnement,  ils  fe  retirèrent,  en- 
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Ann  1769  cue  ’ K lls  abandonnèrent  bientôt  pour 
n’être  pas  retardés  dans  leur  fuite.  M. 
Cook  ôc  fes  amis , qui  s’étoient  un  peu 


1 

m 


éloignés  les  uns  des  autres , avoient  en- 
tendu le  premier  coup  de  fufil , & repris 
foudain  le  chemin  de  la  rivière.  Après 
l’avoir  traverfée , ils  virent  le  corps  de 
i’Indien  mort  ; & quand  ils  furent  de 
retour  au  vailfeau , ils  entendirent  une 
foule  immenfe  de  peuple  affemblé  fur 
le  rivage , & parlant  tumultueufement. 

Malgré  l’accident  qui  étoit  arrivé, 

M.  Cookdefiroit  beaucoup  de  fe  lier  avec 

ces  Indiens.  Le  lendemain  il  fit  remplir 

trois  canots  de  matelots  & de  foîdats  de 

marine,  & il  s’avança  vers  le  rivage, 

avec  MM.  Banks  ôt  Solander  , fes  offi- 
• . 7 
ciers  & Tupia.  Environ  cinquante  In» 

diens  fembloient  veiller  leur  arrivée , & 

s’étoient  aflis  à terre  de  l’autre  côté  de 


Anglois  pour  un  figne  de  crainte;  c’efl. 


la  rivière.  Cette  attitude  fut  prife  par  les 
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pourquoi  MM.  Cook,  Banks 6c  Solan-  Chap  IL 
der,  avec  Tupia  feulement , s avancèrent  Aim.1769- 
vers  les  Zelandois;  mais  à peine  M. 

Cook  avoit  fait  quelques  pas , que  tous 
les  Indiens  fe  levèrent , en  montrant 
chacun  une  longue  pique  , ou  un  petit 
fabre  d une  efpèce  de  talc  verd.  Envain 
Tupia  leur  parla  dans  la  langue  d’Ota- 
hiti.  Ils  ne  repondirent  qu’en  préfencant 
leurs  armes  , 6c  en  faifant  ligne  aux  Ân- 
glois  de  fe  retirer.  Un  coup  de  fufil  ayant 
été  tiré  très-loin  d’eux  , leurs  menaces 
ceffèrent.  Alors  M.  Cook  , qui  s’étoit 
fagement  reculé  , jufqu’à  ce  que  les  fol- 
dats  de  marine  fuffent  à terre,  s’avança 
de  nouveau,  avec  MM.  Banks  ôt  So- 
lander,  ôc  avec  Tupia  ; & MM.  Green 
ôc  Monkhoufe  fe  joignirent  à eux.  Tupia 
parla  une  fécondé  fois  aux  Indiens  ; 6c 
les  Anglois  virent  avecplailîr,  qu’il  en 
étoit  fort  bien  compris.  La  langue  de  ces 
peuples  Ôc  celle  de  Tupia  étoit  la  même , 
ou  elles  ne  différoient  que  très-peu 
Tupia  leur  dit  que  les  Anglois  ne 
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demandoient  que  de  l’eau  & des  provi— 
fions  , ôc  qu’ils  leur  donneraient  en 
échange  du  fer , dont  il  leur  expliqua  les 
propriétés  autant  qu’il  le  pût.  Quoique 
les  Indiens  paruffent  confentir  à ces 
échanges  , Tupia  crut  appercevoir  dans 
le  cours  de  leur  entretien , qu’ils  avoient 
fecretement  de  mauvaifes  intentions;  &il 
en  avertit  plu fieurs  fois M.  Cook.  Enfin, 
vingt  ou  trente  de  ces  [Indiens  furent 
engagés  à pafifer  la  rivière.  On  leur  fit 
préfent  de  quelques  inftrumens  de  fer, 
& oe  quelques  colliers  ; mais  ils  parurent 
en  faire  très-peu  de  cas , particuliérement 
du  fer  , dont  ils  ne  comprirent  nullement 
l’ufage.  Audi  ne  donnèrent-ils  en  re- 
tour que  quelques  plumes.  A la  vérité 
ils  offrirent  de  changer  leurs  armes  pour 
celles  des  Anglois , & fur  le  refus  de 
ceux-ci , ils  firent  divers  efforts  pour 
les  leur  arracher  des  mains.  On  chargea 
Tupia  de  leur  dire  qu’on  ferait  forcé  de 
les  tuer , s’ils  employoient  encore  la 
moindre  -violence.  Malgré  cela  , l’un 
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d’entre  eux  profita  de  l’inftant  où  M.  ~ “ 
Green  fe  retournoit , &c  lui  enlevant  fon  Ann  Iy6ÿ 
couteau  de  chaffe , il  fe  retira  à quelque 
diftance , avec  de  grandes  marques  de 
joie;  en  même'tems  fes  camarades  fe 
montrèrent  plus  infolens , & une  autre 
troupe  paffa  la  rivière  pour  fe  joindre  à 
eux.  Il  étoit  tems  de  les  réprimer.  M. 

Banks  tira  un  coup  de,  fufil,  chargé  avec 
du  petit  plomb  , fur  le  voleur  du  cou- 
teau de  chaffe , qui  étoit  à une  quinzaine 
de  pas  ; mais  bien  que  le  plomb  l’eût 
attrapé , il  ne  rendit  point  l’arme , au 
contraire , il  continua  de  la  faire  tourner 
par  deffus  fa  tête  en  fe  retirant  lente- 
ment. M.  Monkhoufe  lui  tira  alors  un 
coup  de  fufil  à balle  , qui  le  jetta  par 
terre.  Cependant  les  Indiens  étoient  fi 
peu  épouvantés , que  la  principale  troupe , 
qui  au  premier  coup  de  fufil  s’étoit  pla- 
cée fur  un  rocher  au  milieu  de  la  ri- 
vière , commença  à revenir , & M.  Mon- 
khoufe eut  beaucoup  de  peine  à recou- 
vrer le  couteau  de  chaffe.  La  foule  en- 
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Anglois , ceux-ci  leur  tirèrent  tr 

de  f u fil  avec  du  petit  plomb.  Cette  der- 


nière décharge  les  arrêta.  Us  regagnèrent 
1 autre  bord  de  la  rivière  , & l’on  s’ap- 
perçut  que  deux  ou  trois  d’entre  eux 
étoient  bleffés.  Enfin  , pendant  qu’ils  fe 
retiroient , M.  Cook  & fes  gens  fe  rem- 
barquèrent dans  leurs  canots. 

M.  Cook,  ayant  vu  qu’il  étoit  mal- 
heureufement  impoflible  de  traiter  alors 
avec  ces  Indiens , & que  l’eau  de  la 
rivière  étoit  falée  , s’avança  avec  Tes 
canots  vers  la  pointe  de  la  baie  , pour 
chercher  de  la  bonne  eau.  D’ailleurs  il 
avoit  deffein  de  furprendre  quelques 
Indiens , & de  les  conduire  à bord , pour 
les  déterminer,  à force  de  bons  traite- 


un  commerce  amical  avec  les  Anglois. 
Mais  une  houle  très-forte  battoit  le  ri- 
vage j & empêcha  de  mettre  à terre  dans 
f endroit  où  i!  defiroit.  En  même  tems 


mens , à engager  leurs  compatriotes  dans 
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M.  Cook  apperçut  deux  canots  Indiens 
qui  revenoient  de  la  mer  , i un  à la  voile , ANN>I7é9. 
& l’autre  avec  des  pagayes.  Il  crut  cette 
occafion  favorable  pour  exécuter  fon 
projet,  & il  fe  difpofa  à intercepter  le 
paflage  des  Indiens.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  canot  armé  de  pagayes , manœu- 
vrèrent avec  une  vigueur  incroyable  dès 
qu’ils  virent  qu’on  vouloit  les  prendre, 

& ils  fe  fauvèrent  fur  le  rivage  voifin. 

Mais  le  canot , qui  étoit  à la  voile  , ne 
diftingua  les  Anglois  que  lorfqu’il  fut  au 
milieu  d’eux.  Tout-à-coup  les  Indiens 
lailfèrent  tomber  leur  voile , & prirent 
leurs  pagayes,  dont  ils  fe  fervirent  avec 
tant  d’adrelfe , qu’ils  alloient  plus  vite 
que  ceux  qui  les  pourfuivoient.  Alors 
Tupia  les  appella,  & leur  dit  d’appro- 
cher, en  les  alfurant  qu’on  n’avoit  au- 
cune intention  de  les  infulter.  Cepen- 
dant ayant  plus  de  confiance  en  leurs 
pagayes  , qu’aux  promelfes  de  Tupia, 
ils  continuoient  à fuir  de  toute  leur 
force,  quand  M.  Cookufant  du  moyen. 
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qu’il  croyoit  feul  propre  à réuffir , donna 
ordre  de  tirer  un  coup  de  fufil  par-deffus 
leur  tête.  Il  s’imaginoit  qu’ils  fe  ren- 
draient , ou  que  du  moins  ils  fe  jette 
raient  à la  mer  ; mais  les  Indiens , qui 
étoient  au  nombre  de  fept , formèrent 
foudain  la  réfolution , non  de  s’enfuir, 
mais  de  combattre.  Dès  qu’on  eut  at- 
teint leur  canot,  ils  commencèrent  vi- 
goureufement  l’attaque , tant  avec  leurs  , 
pagayes , qu’avec  des  pierres  & d’autres 
armes.  Ils  devinrent  même  fi  terribles , 
que  les  Anglois  furent  obligés  de  tirer 
fur  eux  pour  fe  défendre.  Quatre  In- 
diens furent  maîheureufement  tués  ; les 
trois  autres , qui  étoient  des  jeunes  gens , 
dont  le  plus  vieux  avoit  environ  dix-neuf 
ans , & le  plus  jeune  onze , fautèrent 
foudain  dans  l’eau  & tâchèrent  de  fe 
fauverà  la  nage;  mais  enfin,  on  les  prit 
quoique  avec  peine. 

I l eft  impoffibîe  de  réfléchir  à la  con- 
duite que  M.  Cook  tint  alors , fans  en 
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être  vivement  affligé.  Il  s’en  repentit  chap.ii. 
lui-même , quand  il  eut  le  tems  des’exa-  ann.^ôj». 
miner  ; ôc  il  fentit  combien  il  feroit  dé- 
fapprouvé  par  tous  ceux  à qui  les  droits 
de  l’humanité  font  chers.  Son  ame  étoit 
fans  doute  fi  irritée  par  tous  les  événe- 
mens  défagréables  qu’il  avoit  elîuyés 
ce  jour-là , & par  la  violence  imprévue 
des  Indiens , qu’il  perdît  en  ce  moment 
ce  pouvoir  de  fe  maîtrifer  lui-même , qui 
diftinguoit  fi  éminemment  fon  caractère. 
Ileftjufte  cependant  que  je  rapporte  ici 
ce  qu’il  dit  dans  fon  Journal , non  pour  fe 
difculper  entièrement  ; mais  pour  alléger 
fa  faute  ; & je  me  fervirai  de  fes  propres 
paroles,  telles  que  le  doêteur  Hawkef- 
worth  nous  les  a tranfmifes. 

« Certainement  les  Indiens  ne 
» méritoient  pas  de  mourir  pour  n’avoir 
» pas  voulu  fe  confier  en  mes  promelfes 
» & venir  à bord  démon  canot,  quand 
» bien  même  ils  n’auroient  foupçonné 
» aucun  danger;  mais  ma  million  exigeoit 
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» que  je  priiïe  connoiffance  de  leur  pays , 
» ce  que  je  ne  pouvois  effeétuer  que  de 


» deux  manières , par  force  , ôu  en  ga- 
» gnant  leur  bienveillance.  J’avois  déjà 
» effayé  le  pouvoir  des  préfens  , mais 
3»  envain  ; mon  feul  defir  étoit  d’éviter 
» toute  efpèce  d’hoftilité  , & de  mener 
» quelques  Indiens  à mon  bord,  comme 
» un  moyen  propre  à les  convaincre  que 
33  nous  ne  voulions  leur  faire  aucun  mal, 
33  & que  nous  pouvions  contribuer  à leur 
3’  bonheur.-Mes  intentions  n’étoientdonc 
>3  point  criminelles.  A la  vérité , dans 
3)  cette  querelle , que  je  ne  prévoyais 
33  nullement,  nous  euffions  pu  obtenir 
33  une  viâoire  complète  , fans  répandre 
33  autant  de  fang  ; mais  auiïï  en  pareille 
>3  occauon  , quand  l’ordre  de  faire  feu 
33  a été  donné  , perfonne  ne  peut  en 
» borner  le  danger , ni  en  prefcrire  les 
3>  effets  33. 


Nos  voyageurs  réunirent  parfaite- 
ment à fe  concilier  l’amitié  des  trois 


jeunes 


' 


du  Capitaine  Cook.  97 


jeunes  Zelandois  , ôc  en  cela  Tupia  leur 
fut  d’un  grand  fecours.  Quand  les  crain- 
tes de  ces  Indiens  furent  difiîpées  , ôc 
qu’ils  eurent  repris  leur  gaîté , ils  chan- 
tèrent une  chanfon  , avec  tant  de  goût, 
qu’ils  étonnèrent  les  Anglois.  L’air  , fem- 
blable  à celui  de  nos  p'eaumes,  étoit 
lent  & grave,  & il  contenoit  beaucoup 
de  notes  & de  femi-tons. 


Chap.  Il* 
Ann. 1769. 


On  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
établir  quelque  commerce  avec  les  ha- 
bitans.  Le  10,  M.  Cook  & fes  amis  fe 
rendirent  à terre  dans  ce  deflein  : mais 
ne  pouvant  réufiir , ils  fe  rembarquèrent , 
de  peur  qu’un  plus  long  féjour  n’occa- 
fionnât  de  nouvelles  difputes,  & ne  coû- 
tât la  vie  à quelques  autres  Indiens.  Le 
jour  fuivant  M.  Cook  leva  l’ancre  & s’é-  11 
loigna  de  ce  lieu  funefte  & barbare. 
Comme  il  n’avoit  pû  s’y  procurer  rien 
de  ce  qu’il  defiroit , excepté  du  bois , il 
lui  donna  le  nom  de  Baie  de  la  Pau- 
vreté. Ses  habitans  la  nomment  Tao- 
G 
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chap.ii.  noroa  > ou  longue  arène.  Je  ne  prétends 

ANN.17 69.  point  fuivre  pas-à-pas  M.  Cook  autour 
de  la  nouvelle  Zelande  , voyage  qui  lui 
coûta  près  de  fix  mois , & durant  lequel 
il  étendit  beaucoup  les  progrès  de  la  na- 
vigation & de  la  géographie.  En  faifant 
prefque  le  tour  de  la  nouvelle  Zelande , 
il  s affura  qu’elle  formoit  deux  grandes 
ides  ; 6c  il  n’y  a point  de  préjugé  qui 
puiffe  détruire  fes  preuves  : il  parvint  aufii 
a connoître  allez  les  divers  habitans  de 
ce  pays , lefquels  font  certainement  tous 
antropophages.  C’eft  d’eux  principale- 
ment que  je  parlerai;  & laûTant  de  côté 
tout  ce  qui  concerne  les  remarques  pu- 
rement nautiques  , je  vais  m’attacher 
aux  faits  , qui  ont  un  rapport  plus  parti- 
culier à M.  Cook , & aux-  nations  qu’il 
a découvertes. 

Les  bonnes  façons  qu’on  avoit  eues 
à bord  de  l’Endéavour  pour  les  trois 
jeunes  Indiens,  & la  manière  amicale  & 
généreufe  dont  on  les  avoit  congédiés  , 
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adoucit  un  peu  les  habitans  du  pays  voi- 
fin.  Plufieurs  d’entr’eux  le  rendirent  à 
bord  l’après-midi.  Pendant  que  le  vaiffeau 
étoit  en  calme  , ils  firent  beaucoup  de 
lignes  d’amitié  , & invitèrent  les  Anglois 
à rentrer  dans  la  première  baie  , ou  à 
mouiller  l’ancre  dans  une  petite  rade , 
qui  étoit  beaucoup  plus  près.  Cependant 
M.  Cook  aima  mieux  continuer  fa  rcute , 
étant  fondé  à croire  qu’il  trouveroit  quel- 
que port  meilleur  que  ceux  qu’il  avoit 
déjà  vus. 

Pendant  que  le  vailTeau  paffoit  au  fud 
d’une  petite  isle,que  M.  Cook  avoit  nom- 
mée Portland , d’après  fa  parfaite  reffem- 
blance avec l’isle  Portland,  qui  eft  fur  les 
côtes  d’Angleterre,  on  fe  trouva  tout-à- 
coup  fur  un  fond  élevé  ôc  très-inégal.  La 
fonde  n’étoit  jamais  deux  fois  de  même  , 
donnant  tantôt  onze  brades, tantôt  fept  ; 
mais  pourtant  toujours  fept  brades  au 
moins.  En  peu  de  tems , on  fut  hors  dé 
danger  , & on  navigua  fur  une  mer  pro- 

Gij 
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fonde.  Tout  le  tems  que  l’Endéavour 
avoit  paru  en  détreffe  , les  habitans , affis 
en  grand  nombre  fur  les  rochers  blancs 
qui  couvrent  le  rivage  , ne  manquèrent 
pas  de  s’appercevoir  de  ce  qui  fe  paffoic 
à bord.  Contens  du  trouble  des  Anglois, 
ils  fembloient  tout  prêts  à profiter  de 
Jeur  fituation.  Cinq  canots  , remplis 
d hommes  couverts  d’armes  , mirent 
promptement  à la  mer.  Ils  vinrent  même 
fi  proche  du  vaiffeau  ; ils  montroient  de 
fi  mauvaifes  difpofitions  en  criant  , en 
brandiffant  leurs  lances , en  faifant  toutes 
fortes  de  geftes  menaçans,  que  M.  Cook 
fut  un  peu  en  peine  pour  fon  petit  canot, 
qui  fondoit  au-devant  du  vaiffeau.  Un 
coup  de  fufil , qu’on  tira  par-deffus  leur 
tête  , parut  plutôt  les  animer  , que  leur 
caufer  des  alarmes  ; mais  un  coup  de 
canon  de  quatre  livres,  chargé  à plomb, 
& tiré  loin  d’eux,  eut  un  meilleur  effet. 
A ce  bruit , les  Indiens  fe  levèrent  tous 
à la  fois , & jettèrent  un  grand  cri.  Puis, 


t 
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au  lieu  de  continuer  leur  pourfuite  , ils  — 

confultèrent  un  moment  entr’eux  , & fe  ' 

.rLI  Am. 1769. 

retirèrent  pamblement. 

Le  14  d’O&obre  , M.  Cook  ayant  liOâob. 
fait  mettre  la  chaloupe  & le  grand  canot 
à la  mer  , pour  aller  chercher  de  l’eau , 
on  vit  partir  du  rivage  plufieurs  longues 
pirogues  remplies  d’indiens.  Bientôt 
après , cinq  de  ces  pirogues  3 portant  au 
moins  de  quatre-vingt  à quatre-vingt- 
dix  hommes , s’avancèrent  vers  le  vaif- 
feau  ^ tandis  que  quatre  autres  les  fui- 
voient  à peu  de  diftance , comme  pour 
foutenir  l’attaque.  Dès  que  les  cinq 
premières  furent  arrivées  à environ  cent 
pas  de  PEndéavour  , leurs  guerriers  en- 
tonnèrent leur  chanfon  de  guerre  , ôc 
fouievant  leurs  piques , ils  fe  préparèrent 
au  combat.  Comme  M.  Cook  ne  vouloir 

ss 

pas  abfolument  retomber  dans  la  mal- 
heureufe  nécelîité  d’ufer  de  fufils  contre 
ces  Indiens  , il  ordonna  à Tupia  de  les 
avertir  que  les  Anglois  poffédoien-t  des 
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armes , qui  , femblables  à la  foudre,  les 
écraferoient  dans  un  moment  ; qu’on 
allait  les  en  convaincre  , en  dirigeant 
,1’efïet  de  ces  armes  loin  d’eux  ; mais  que 
s’ils  perfiftoient  dans  leur  réfolution  , ils 
tomberoient  fous  les  coups  de  ces  armes 
redoutables.  Un  canon  chargé  avec  du 
gros  plomb  , fut  alors  tiré  bien  loin  des 
canots , & ce  moyen  eut  par  bonheur 
un  prompt  fuccès.  Le  bruit , le  feu  , & 
fur-tout  le  plomb  qui  tomba  au  loin  fur 
les  flots  , caufa  tant  de  terreur  aux  In- 
diens , qu’ils  s’enfuirent  en  pagayant  de 
toute  leur  force.  Cependant  , à la  folli- 
citation  de  Tupia , ceux  qui  étoienc  dans 
une  des  pirogues , revinrent , posèrent 
leurs  armes  , & s’étant  approchés  du  vaif- 
feau , ils  reçurent  divers  préfens. 

Le  jour  fuivant  fit  voir  combien  les 
habitans  de  la  nouvelle  Zélande  étoient 
prompts  à abufer  de  la  confiance  de  nos 
navigateurs.  Dans  une  grande  pirogue 
armée  , qui  marchoit  courageufement  à 


DU  G A P I T Al  N E C O O K.  IO3 
côté  du  vaiffeau  , étoit  un  homme  cou- 

rr  r 11  Ch/.P.  II. 

vert  d’une  fourrure  noire,  affez  fembla-  ANNIy^ 
ble  à une  peau  d’ours.  M.  Cook  defirant 
de  favoir  ce  qu’étoit  en  effet  cette  peau, 
offrit  à l’Indien  de  la  troquer  pour  une 
pièce  de  flanelle  rouge.  L’Indien  fe  dé- 
pouilla foudain  de  la  fourrure,  & l’éleva; 
mais  il  ne  voulut  point  la  livrer  , qu  il 
ne  tînt  la  flanelle.  M.  Cook  voyant  alors 
qu’il  ne  pouvoit  pas  y avoir  d’échange , 
fl  la  méfiance  étoit  réciproque  , donna 
l’étoffe  à l’Indien  , qui  s’en  étant  emparé, 
la  plia  tranquillement  avec  fa  fourrure  , 
ferra  le  tout  dans  un  panier , fans  s’émou- 
voir des  remontrances  de  M.  Gook , ôc 
gagna  le  large  avec  fa  pirogue.  M.  Gook 
étoit  trop  généreux  pour  fe  venger  de 
cette  infulte. 

Dans  un  moment  où  l’on  achetoi t 
du  poiffon  d’un  canot  Indien,  Tayeto» 
le  petit  camarade  de  Tupia , étoit  fur 
le  bord  du  vaiffeau  pour  aider  les  gens 
de  l’équipage  à prendre  ce  qu’on  avoit 
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^h&p'ÏT  ac^et^*  Zélandois  profitant  de  cette 
occafion  , faifit  l’enfant , & le  jetta  dans 

Ann.I7^.  i t.  , ~ 

le  canot.  Deux  autres  le  firent  foudain 
pafler  fur  le  devant , & le  refte  des  In- 
diens fe  mit  à pagayer  avec  la  plus  grande 
célérité.  Une  aétion  au  fit  atroce  fut 
caufe  qu’on  ordonna  foudain  aux  foldats 
qui  étoientfur  le  pont , de  faire  feu.  On 
dirigea  les  coups  loin  de  l’endroit  où 
étoit  Tayeto  , parce  qu’on  ne  vouloit 
pas  le  toucher  , & qu’on  aimoit  mieux 
manquer  les  pagayeurs,  que  de  blelfer 
l’enfant.  Cependant , un  Zélandois  tomba* 
Les  autres  lâchèrent  alors  Tayeto  , qui 
s’élança  dans  la  mer , & nagea  vers  le 
vaiffeau.  Pendant  ce  tems-  là , une  longue 
pirogue  s’étoit  mife  à fa  pourfuite , & 
ne  fe  détourna  que  lorfqu’on  lui  eut  tiré 
plufieurs  coups  de  fufil  & un  coup  de 
canon.  On  mit  foudain  un  canot  à la 
mer,  & le  pauvre  enfant  fut  repris  fans 
avoir  été  bleffé.  Les  officiers , qui  ob- 
fervoient  avec  leurs  lunettes  les  piro- 
gues des  Indiens , s’accordèrent  à dire 
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qu’ils  avoient  vu  traîner  fur  le  rivage  Chap>  iL 
trois  hommes  qui  paroiffoient  morts , ou  Ann.  1769. 
du  moins  dangéreufement  blefles. 

Le  1 7 O&obre , l’Endeavour  fe  trou-  18  oacb. 
voit  près  de  l’isle  Portland  , vis-a-vis 
d’une  péninfule  nommée  Terakako.  Deux 
Indiens  , qu’on  jugeoit  être  des  chefs, 
prirent  tant  de  confiance  en  M.  Cook, 

& furent  fi  fatisfaits  de  fa  bienveillance  , 
qu’ils  ne  voulurent  s’en  retourner  du 
vaiffeau  , que  le  lendemain  matin.  M. 

Cook  fut  un  peu  fâché  de  cela , & le 
leur  témoigna;  mais  il  ne  put  changer 
leur  réfolution.  Alors  il  confentit  qu  ils 
demeuraflent , à condition  que  les  gens 
de  leur  fuite  entreroient  dans  le  vaiffeau , 

& qu’on  y hifferoit  leur  pirogue.  La 
phyfionomie  d’un  de  ces  chefs  étoit  fi 
ouverte  & fi  prévenante  , que  M.  Cook 
ne  pouvoit  foupçonner  aucun  deffein 
finiftre  de  fa  part.  En  effet , ces  Indiens 
fe  conduifirent  fort  tranquillement  ; 
mais  le  lendemain , quand  on  les  mit  à 
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chap.Ii.  terre , ils  ne  pouvoient  fe  lalfer  d’expri- 
Ann.x7^.  mer  leur  furprife  detre  fi  loin  de  leur 
habitation. 

XJ  oaob-  Le  Lundi  , 25  Oftobre , M.  Cook 
defcendit  fur  le  rivage  pour  chercher  un 
endroit  propre  à faire  de  l’eau , & il  en 
trouva  un  très- commode.  Son  canot 
aborda  dans  un  port , où.  il  n’y  avoit 
pas  la  moindre  houle.  L’eau  étoit  excel- 
lente & bien  fituée  , à côté  d’un  bois 
touffu  : enfin  , les  habitans  femb! oient 
dans  des  difpofitions  auffi  favorables 
qu’on  pouvoit  le  defirer.  Le  lendemain 
matin  , M.  Cook  envoya  le  lieutenant 
Gore  avec  un  alfez  grand  nombre 
d’hommes  , pour  prendre  de  l’eau  , & 
couper  du  bois  , & les  foldats  de  marine 
pour  veiller  à la  sûreté  des  travailleurs. 
Bientôt  après  , il  fe  rendit  lui-même 
auprès  d’eux,  & il  y palfa  la  journée.  M. 
Banks  & le  doêleur  Solander , qui  étoient 
aufll  defcendus,trouvèrent,  dans  leur  pro- 
menade , diverfes  chofes  remarquables. 
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ïn  s’avançant  vers  le  fond  d une  vallée , Chap.  IL 
entourée  de  montagnes  tres-hautes  ^ ils  ^NN*  7^9* 
lécouvrirent  une  curiofité  naturelle  fort 
îxtraordinaire.  C’étoit  un  rocher  percé 
i’oùtre  en  outre , de  manière  qu’il  for- 
noit  une  arche , dont  1 ouverture  faifoit 
face  à la  mer.  Cette  ouverture  avoit 
foixante-dix  pieds  de  long , vingt-fepe  de 
:arge  , ôc  quarante-cinq  de  hauteur.  Elle 
ionnoit  d’un  côté  la  vue  fur  la  baie , ôc 
de  l’autre  fur  la  montagne  » de  forte 
qu’elle  produifoit  un  effet  bien  fupérieur 
à ce  que  l’art  peut  inventer. 

Le  28  du  même  mois,  l’Endéavour  18 Oft. 
s’arrêta  près  d’une  isle  , a gauche  de 
l’entrée  de  la  baie  de  Tolaga.  Ceftla 
qu’étoit  la  plus  forte  pirogue  que  les 
Anglois  eulfent  encore  vue  à la  nouvelle 
Zélande.  Elle  avoit  foixante-huit  pieds  ôt 
demi  de  long  , cinq  de  large  , ôc  trois 
pieds  fix  pouces  de  haut.  Dans  cette 
même  isle , ils  trouvèrent  aufli  la  plus 
grande  maifon  , mais  on  ne  1 avoit  pas 
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achevée , & elle  étoit  encore  remplie 
, de  copeaux. 

Quand  le  vaiffeau  entra  dans  la  baie 
de  Hiks,  les  habitans  de  la  côte  voi- 
fme  parurent  être  dans  des  difpofîtions 
hoftiles  ; ce  qui  affligea  nos  navigateurs* 
Iis  penfoient  déjà  que  la  réputation  de 
leur  pouvoir  & de  leur  clémence  s’étoit 
étendue  beaucoup  plus  loin  ; mais  ils  fe 
trompoient.  Le  25  Novembre  , à la 
pointe  du  jour , ils  comptèrent  quarante- 
cinq  canots  partis  du  rivage  , pour  abor- 
der 1 Endéavour.  Ces  canots  étoient 
fuivis  par  beaucoup  d’autres,  qui  venoient 
encore  de  plus  loin.  Quelques-uns  des 
Indiens  trafiquèrent  honnêtement;  mais 
plufieurs  arrachèrent  ce  qu’on  leur  pré- 
fenta , fans  donner  rien  en  retour , 
joignant  même  la  dérifion  à la  fraude. 
La  hardieffe  d’un  d’entr’eux  fut  fur-tout 
tres-remarquable.  On  avoit  fufpendu  du 
linge , pour  le  faire  fecher  à côté  du 
vaiffeau.  L’Indien } fans  aucune  confi- 
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dération,  le  détacha,  & le  mit  dans  fon  Chap  il 
paquet.  Soudain  on  lui  ordonna  de  le  Am. 1769. 
rendre  ; mais  , au  lieu  d’obéir  , il  laifla 
fon  canot  dériver  à la  poupe  du  vaifïeau, 
ôc  en  s’écartant , il  fe  mit  à fe  moquer 
des  Anglois.  Un  coup  de  fufil  tiré,  par 
deffus  fa  tête  , ne  lui  en  impofa  point.  Un 
fécond  coup,  chargé  avec  du  petit  plomb, 
le  ht  un  peu  grimacer  : mais  le  plomb , 
qui  frappa  fur  fes  épaules , n’eut  pas  plus 
de  pouvoir  fur  lui,  qu’un  léger  coup  de 
rotin  n’en  auroit  eu  , & il  continua  gaie* 
ment  à arranger  le  linge  qu'il  avoit  volé. 

Soudain  tous  les  autres  canots  pafsèrent 
à la  poupe , êc  les  Zélandois  fe  mirent 
à entonner  leur  chanfon  de  guerre,  qui 
dura  jufqu’à  ce  qu’ijs  fuffent  éloignés 
d’environ  cent  pas.  Comme  ils  ne  pa- 
roilfoient  pas  dans  l’intention  de  com- 
mencer l’attaque  , M.  Cook  ne  voulut 
pas  leur  faire  le  moindre  mal  ; penfant 
en  outre  que  leur  retraite  , avec  leur 
bravade , auroit  pour  eux  le  plus  mau- 
vais effet  à terre.  Cependant,  pour  les 
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^ convaincre  qu’ils  étoient  encore  en  fon 

Chap.  ij.  . 

pouvoir , quoique  hors  de  la  portée  des 

Ann.  17<?9.  ....  r ■ 

aimes  qui  leur  étoient  connues , il  or- 


donna qu’on  tirât  un  canon  de  quatre 
livres  de  balle , de  manière  à paffer  près 
d’eux.  Le  plomb  frappa  l’eau , & fe  re- 
leva plufieurs  fois  à une  grande  diftance 
au-delà  de  leurs  canots.  Les  Indiens  fu- 
rent alors  fi  épouvantés , qu’ils  fe  mirent 
à pagayer  de  toute  leur  force  , fans  ofer 
tourner  la  tête. 


En  allant  de  la  petite  ifle  de  Mowtu- 
hora  vers  l’oueft,  le  vaiffeau  paffa  tout- 
à-coup  de  dix-fept  braffes  d’eau  à dix. 
M.  Cook  favoit  qu’il  n’étoit  pas  éloigné 
de  quelques  iflets  ou  bancs  de  rochers, 
qu’il  avoit  apperçus  avant  l’obfcurité , 6c 
qu’il  s’étoit  d’abord  propofé  de  paffer 
dans  la  foirée  ; ne  les  ayant  pas  encore 
atteints , il  jugea  à propos  de  revirer  de 
bord,  6c  de  refter  pendant  la  nuit  fous 
Mowtuhora , où  il  n’y  avoit  point  de 
danger.  Cette  précaution  fut  heureufe  : 
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car  au  point  du  jour , les  Anglois  décou* 
vrirent  dans  leur  route , une  immenfe 
quantité  de  récifs , dont  plufieurs  s’éle- 
voient  jufqu’à  la  furface  des  eaux,  tandis 
que  les  autres  demeuroient  plus  cachés. 
Si  le  vaiiïeau  avoit  traverfé  ces  écueils 
pendant  les  ténèbres , il  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  s’y  brifer  , puifqu’en  palfant 
entre  eux  & la  terre,  on  trouva  feule- 
lement  dix  & même  fept  b rafles  d’eau. 


Chap.  IL 
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Dans  les  environs  d’une  ifle,  que 
M.  Cook  avoit  nommée  Fille  du  Maire  , 
les  Indiens  montrèrent  beaucoup  de  mal- 
veillance, & commirent  plufieurs  vols 
dans  les  échanges  qu’ils  firent  avec  nos 
navigateurs.  M.  Cook  ayant  befoin  de 
relier  cinq  ou  fix  jours  parmi  eux,  pour 
obferver  le  paflage  de  Mercure,  il  fut 
nécelTaire  de  les  convaincre  que  les  An- 
glois ne  pouvoient  'pas  être  maltraités 
impunément:  on  tira  donc  un  coup  de 
fufil  avec  du  petit  plomb , fur  un  voleur 
extrêmement  audacieux,  & d’un  autre 
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coup  à balle,  on  perça  fon  canot  : il 


fe  retira  alors  à une  centaine  de  pas  de  dif- 
tance  ; mais  au  grand  étonnement  de  nos 
navigateurs , quoique  fes  camarades  lui 
viffent  perdre  beaucoup  de  fang  , ils 
n’en  parurent  pas  émus  ; ôc  ils  revinrent 
trafiquer  au  vaiffeau  avec  la  plus  grande 


indifférence.  Alors  les  échanges  fe  firent 


1 


avec  plus  d’honnêteté  de  la  part  des 


Indiens.  Mais  enfin  un  d’eux  fe  fauva 
tout-à-coup,  avec  deux  pièces  d’étoffe, 
qui  lui  avoient  été  données  pour  une  de 
fes  armes.  Quand  il  fe  crut  allez  loin 
pour  être  à l’abri  de  toute  punition,  on 
lui  tira  un  coup  de  fufil , qui  frappa  le 
canot  au  ras  de  l’eau , & lui  fit  deux 


trous  confidérables.  Ce  coup  effraya  tel- 


lement les  Indiens , que  toutes  les  piro- 
gues s’éloignèrent  promptement.  M. 
Cook  ordonna  qu’on  fît  une  décharge 
générale  ; mais  les  nouveaux  Zélandois 
ne  s’arrêtèrent  que  lorfqu’ils  furent  rendus 
au  rivage. 
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Le  p de  Novembre,  après  avoir  dé-  Chap  iL 
jeûné , très  à bonne  heure,  MM.  Cook  ann.^c?. 
& Green  , defcendirent  à terre  , avec  9 Nov. 
les  inftrumens  propres  à obferver  le 
paflage  de  Mercure.  M.  Banks  & le  doc- 
teur Solander  les  accompagnaient.  L’air 
étoit  depuis  quelque  tems  fort  épais  ; il 
pleuvoit  fouvent:  mais  cette  journée  de- 
vint très-belle  , & aucun  nuage  ne  dé- 
rangea nos  aftronomes.  L’entrée  de 
Mercure  fut  obfervée  par  M.  Green 
feul  , M.  Cook  étant  occupé  pendant  ce 
tems-là  à prendre  la  hauteur  du  Soleil , 
pour  fixer  l’heure  (a). 


(a)  Le  paffage  eut  lieu  à 7 heures  10  m.  58"  » 
fuivant  M.  Green , le  contact  intérieur  arriva  ànb. 
8'  ,54"»  & le  contaift  extérieur  à ii  h.  9',  ss"> 
P.  M. 

Suivant  M.Cook,  le  contaa  intérieur  arriva  à 12; 
h.  8',  S 4,y  » & l’extérieur  à 12  h.  , 48,/;  la  latitude 
du  lieu  de  l’obfervation , étoit  à 36°,  48',  y'  4» 
~ La  latitude  obfervée  à midi , à 36°  , 48'  *,  1 » !at 
moyenne  de  cette  latitude » &c  de  celle  qu  on  avoir 
trouvée  le  jour  précédent , donna  36°  * 48''  , 28  , 

H 
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Dans  ie  tems  que  M.  Cook  & fes 
amis , s’occupoient  à terre  à faire  leurs 
obfervarions  agronomiques , iis  enten- 
dirent tirer  du  vaiffeau  un  coup  de  ca- 
non qui  les  allarma  , & à leur  retour ,■ 
M.  Gore%  fécond  lieutenant  , qu’on 
avoir  laiffé  chargé  du  commandement , 
leur  apprit  ce  qui  l’avoit  déterminé  à 
tirer.  Pendant  qu’on  faifoit  quelques 
échanges,  avec  des  petits  canots,  qui 
étoient  venus  à bord , deux  grandes  pi- 
rogues chargées  d’indiens , s’approchè- 
rent; une  feule  contenoit  quarante-fept 
hommes.  Us  étoient  tous  armés  de  pi- 
ques , de  lances , de  pierres , & fem- 
bloient  méditer  une  attaque.  Cependant 
peu-après,  ils  voulurent  trafiquer;  pîu- 
fieurs  d’entre  eux  offrirent  leurs  armes, 


fud  j pour  le  lieu  de  robfervaîion.  La  variation  d$ 
la  bouffole,  étoi.t  de  9'  efl. 

Le  jour  précédent  M.  Cook  avoit  obfervé  le  mé- 
ridien avec  un  o&an  aftronomique,  qui  donna  36^, 
47r  > 4 J/7  au  fud  de  rentrée  de  la  Baie  de  Mercure. 
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& l’un  préfenta  une  de  ces  pièces  d’é-  chap.ïi. 
:offes  quarrées , qui  leur  fervent  de  pa-  Ann.  1769. 
rure  ôc  qu’ils  nomment  haahow  , M.  Gore 
l’ayant  accepté  , il  lui  envoya  le  prix  de 
l’étoffe  ; mais  dès  que  l’Indien  eut  ce  prix  , 

.1  ne  voulut  plus  livrer  la  marchandife , & 
oouffa  fa  pirogue  au  large.  Menacé  par 
es  Anglois,  lui  & fes  compagnons  en- 
:onnèrent  leur  chanfon  de  guerre  , & 
brandirent  leurs  armes.  Cependant  f 
quoiqu’ils  n’euffent  point  commencé  /at- 
taque, mais  feulement  défié  M.  Go-e, 
celui-ci , fut  fi  irrité  de  leur  inlolence  , 
qu’il  prit  un  fufil,  & pendant  que  le 
voleur  élevoit  l’étoffe , en  fe  moquant , 
il  l’étendit  roide  mort.  Alors  les  Indiens 
s’éloignèrent  un  peu,  mais  en  gardant 
une  contenance,  qui  fit  craindre  qu’ils 
ne  vouluffent  combattre;  & pour  affu- 
rer  la  retraite  du  canot  de  l’Endeavour , 
qui  étoit  à terre , on  fit  une  décharge 
générale  par  deffus  leur  tête.  Cet  expé- 
dient eut  plus  d’effet  : ils  s’enfuirent  tous 
avec  vîteffe.  M.  Cook  fut  cependant 
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très  affligé  de  ce  que  le  lieutenant  Gore , 


^^1765'  ne  s Pas  contenté  , pour  punir  le  vo- 


leur , de  fe  fervir  de  petit  plomb , toujours 
allez  efficace , en  pareille  circonftance. 


Le  vendredi,  10  de  Novembre  , M. 
ie  Nov;  Cook,  accompagné  de  M.  Banks , &de 
fes  autres  amis , fe  rendit  à terre  avec 
deux  canots , pour  examiner  une  grande 
rivière,  dont  l'embouchure  eft  dans  la 
baie  de  Mercure.  Cet  endroit  abondoit 
en  chofes  néceffaires  : auffi  M.  Cook  eut 


foin  de  le  remarquer  pour  l’utilité  des 
navigateurs  à venir.  Si  un  vaiffeau  avoit , 
par  hafard  , befoin  d’y  faire  un  long  fé- 
jour , même  d’y  palfer  l’hiver  , il  feroit 
aifé  de  placer  des  tentes  fur  la  pointe 
d’une  péninfule  affez  fpacieufe.  On  pour- 
roit  s’y  rendre  imprénable  à toutes  les 
forces  du  pays  ; car  le  plus  habile  ingé- 
nieur de  l’Europe , n’inventeroit  pas  une 
fituation  plus  heureufe , pour  qu’un  petit 
nombre  d’hommes  fe  défendit  contre  de 
grandes  armées.  Parmi  les  divers  agré- 
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mens  qu’eurent  les  Anglois  dans  la  b^e  Chap.  ïî. 
de  Mercure  , ils  trouvèrent  plufieurs  Ann.  176?. 
bancs  d’huîtres  , auiïi  excellentes  que 
celles  de  Colchefter  , & à-peu-près  de 
la  même  grandeur.  Elles  étoient  en  ou- 
tre, fi  abondantes,  qu’on  auroit  pu  en 
charger,  non-feulement  le  canot,  mais 
le  vaiffeau  tout  entier. 

Le  mercredi  fuivant , M.  Cook  quitta  Noy_ 
la  baye  de  Mercure , nom  qu’il  donna  à 
ce  lieu  , en  mémoire  du  paffage  de  la 
planète  qu’on  y avoit  obfervée.  La  rivière 
où  les  huîtres  avoient  été  trouvées , fut 
aufîi  nommée  la  rivière  des  Huîtres.  Il  y 
a encore  une  autre  rivière  à la  pointe  de 
la  baye , très-commode  êt  très-sure  pour 
le  féjour  d’un  vaiffeau  ; & d apres  le 
nombre  d’arbres  qui  la  bordoit  , M. 

Cook  la  nomma  rivière  des  Mangliers{a ). 

En  différents  endroits  de  la  baye , les  An- 
glois remarquèrent  beaucoup  de  fable 
ferrugineux  , charié  par  tous  les  ravins 

(a)  Mangrove  River. 
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qui  traverfent  le  pays  ; preuve  certaine 
Ann.i76?.  y a des  mines  de  fer  peu  éloignées. 
Cependant  , aucun  nouveau  Zélandois 
n’avoit  paru  connoître  l’ufage  de  ce  mé- 
tal. A u contraire  , ils  en  faifoient  très-peu 
de  cas.  Avant  le  départ  de  l’Ëndeavour, 
M.  Cook  fit  graver  fur  un  grand  arbre, 
qui  étoit  près  de  la  rivière,  le  nom  de 
fon  vaiffeau  & le  fien.  11  déploya  , en 
outre,  le  pavilllon  anglois,  & prit  pof- 
feffion  du  pays  , au  nom  de  fa  Majefté 
Britannique , George  III, 

A u départ  des  Anglois  de  la  baie  de 
Mercure, plufieurs  canots  fortirent  de  dif- 
férens  endroits  de  la  côte,  & s’avancèrent 
tous  à la  fois  vers  le  vaiffeau.  Deux  d’entre 
eux , qui  portoient  environ  foixante  hom- 
mes armés  , s’approchèrent  à portée  de 
la  voix  ; & les  Indiens  commencèrent  à. 
chanter  leur  chanfon  de  guerre  ; mais 
voyant  qu’on  faifoit  peu  d’attention  à eux, 
ils  fe  mirent  à jetter  des  pierres  aux  An- 
glois j après  quoi  il  pagayèrent  du  côté 
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du  rivage.  Bientôt , cependant  , ils  re-  Chap  n 


à combattre  nos  voyageurs , ôt  s’animant 
entr’eux  par  leur  chanfon.  Tupia  , fans 
être  excité  par  perfonne  , leur  adrefîa 
quelques  reproches , ÔC  leur  dit  que  les 
Anglois  avoient  des  armes  en  état  de  les 


dirent  en  propres  termes  : « Venez  à 
» terre,  & nous  vous  tuerons  tous. — 
» A la  bonne  heure  , dit  Tupia  :•  mais 


» pendant  que  nous  fommes  en  mer  ? 
» Nous  ne  délirons  pas  de  combattre, 
» ôc  nous  n’acceptons  pas  votre-  défi  ; 
» parce  qu’il  n’y  a entre  vous  ôc  nous 
» aucun  fujet  de  querelle.  La  mer  ne  vous 
» appartient  pas  plus  qu’elle  n’appartient 
» à notre  vaiffeau.  » Une  éloquence  II 
fimple  ôc  fi  jufte  n’avoit  point  été  fug- 
gérée  à Tupia;  aulïi  furprit-elle  beau- 
coup M.  Cook  ôc  les  autres  Anglois. 
Cependant , comme  de  pareils  difcours 
avaient  peu  de  pouvoir  fur  l’ame  des  In- 


vinrent  à la  charge , réfolus  en  apparence  Ann>176s. 


foudroyer  dans  l’inftant.  Mais  ils  répon- 


pourquoi  venez  - vous  nous  infulter 


Hiv 
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'h  p iÏ  diens  , & qu’ils  recommençoient  leur 
Ann  1769  attaclue  ) on  dra  un  coup  de  fufii  a tra- 
vers un  de  leurs  canots  ; argument  qui 
réufîit  mieux  , & qui  leur  fit  foudain 
prendre  la  fuite. 


- 

zq  Nov.  Tandis  que  M.  Cook  étoit  dans  la  baie 
des  ifles , il  eut  une  occatîon  favorable 
de  parcourir  l’intérieur  du  pays,  & d’en 
examiner  les  productions.  Le  20  de  No- 
vembre , à la  pointe  du  jour  * il  partit  dans 
fa  chaloupe , & fuivi  par  fon  canot,  avec 
MM.  Banks  & Solander , & avec  Tupia, 
Ils  trouvèrent  que  le  paflage  dans  le- 
quel ils  entrèrent  aboutiffoît  à une  rivière 
à neuf  milles  du  lieu  où  étoit  le  vaiffeau. 
Ils  donnèrent  à cette  rivière  le  nom  de 
la  Tamife  y ôc  ils  la  reconnurent  jufqu’à 
quatorze  milles  au-deïïus  de  fon  embou- 


chure. Il  étoit  alors  près  de  midi.  M.  Cook 
voyant  que  le  pays  étoit  toujours  à peu- 
près  de  même;  que  la  rivière  confervoic 
fa  largeur , & qu’ori  ne  pouvoir  guère 
cfpérer  d’en  atteindre  la  fource , il  fit 
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aborder  fur  la  rive  oueft  , pour  voir  de 
près  les  beaux  arbres  qui  ornoient  la  j 
plage.  Ces  arbres  étoient  de  la  même 
efpèce  que  ceux  qu’on  avoir  vus  dans  la 
baye  de  la  Pauvreté  & dans  la  baye  de 
Hawke  ; mais  plus  clair  femés.  Quand 
nos  voyageurs  eurent  pénétré  cent  pas 
ou  environ  , dans  le  bois  , ils  virent  un 
arbre  , qui , à fix  pieds  au  - deffus  de 
terre , avoit  dix-neuf  pieds  de  circonfé- 
rence. M.  Cook,  ayant  avec  lui  fon 
oftan  , prit  la  hauteur  de  cet  arbre , de- 
puisle  pied  jufqu  aux  premières  branches, 
& elle  fe  trouva  de  quatre-vingt-dix  pieds. 
L’arbre  étoit , en  outre , aufli  droit  qu’une 
flèche  ; mais  d’une  tige  peu  proportion- 
née à fa  grande  élévation.  M.  Cook  ju- 
gea enfin  que  cet  arbre  pouvoit  fournir 
trois  cens  cinquante-fix  pieds  de  bois 
équarri , fans  compter  ce  qu’on  tireroit 
des  branches.  En  avançant  , ils  apper- 
çurent  plufieurs  autres  arbres  encore  plus 
conficlérables , & ils  en  abatirent  un  jeune, 
dont  le  bois , pefant  & folide , n auroit 
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pas  pu  fervir  pour  la  mâture  des  vaif- 
fcaux  , mais  auroit  donné  les  plus  belles 
planches  pollîbles.  Le  charpentier  de 
l’Endeavour , qui  coupa  cet  arbre,  dit 
que  le  bois  reffembloit  à celui  du  pin , 
qu’on  allégé  en  le  perçant,  pour  en  faire 
découler  îa  réline.  Or,  s’il  étoit  vrai  que 
ce  moyen  de  percer  les  arbres , put  al- 
léger ceux  de  la  nouvelle  Zélande , ils 
fourniroient  sûrement  des  mats  fupérieurs 
a ceux  qu  on  trouve  en  Europe.  Le  ter* 
rein  étant  marécageux , les  Anglois  n’al- 
îerent  pas  plus  loin.  Mais  ils  virent  beau* 
coup  d’autres  gros  arbres , de  diverfes  ef* 
peces  inconnues , & ils  trouvèrent  plu- 
lieurs  curiofités  , dont  ils  ramafsèrent  une 
partie. 


" Nov*  Le  vingt-deux  de  Novembre  , il  fe 
pafTa  une  affaire,  dans  laquelle  l’officier 
qui  commandoit  a bord  , ne  fe  conduilit 
pas  avec  autant  de  prudence  & de  mo- 
dération que  fe  feroit  conduit  M.  Cook. 
Pendant  que  M.  Banks  étoit  dans  la 


DU  C A P I T A I N E C O O K.  12? 

»rand’chambre  avec  quelques  Zélan-  CHap.ii. 
dois  , un  jeune  Indien  vola  (ur  le  pont  ANN.1769. 
ane  petite  lunette,  & fut  apperçu  dans 
le  tems  qu’il  l’emportoit.  M.  Hicks,  in- 
digné de  cette  hardiefle , donna  foudain 
ardïe  qu’on  le  punît , par  douze  coups 
de  corde.  Mais  tous  les  Indiens  qui 
étoient  à bord  , voyant  leur  camarade 
fai  fi  , voulurent  l’arracher  des  mains 
des  Anglois  , ôt  y trouvant  de  la  réfif- 
tance,  ils  demandèrent  leurs  armes  qui 
étoient  reliées  dans  leurs  pirogues.  Elles 
leur  furent  non-feulement  données , mais 
ceux  qui  étoient  dans  une  des  pirogues 
tentèrent  de  monter  à l’abordage  de  l’En- 
deavour.  Le  tumulte  s’étant  fait  entendre 
en  bas,  M.  Banks  & Tupia  vinrent  fur 
le  pont.  Les  Indiens  s’adrefsèrent  alors 
à Tupia,  pour  le  prier  d’interpofer  fes 
follicitations.  Cependant  M.  Hicks  relia 
inexorable  ; & tout  ce  que  put  faire  T upia, 
ce  fut  d’afiurer  les  Indiens  que  la  vie  de 
leur  camarade  ne  couroic  aucun  rifque  , 

& qu’il  étoit  julte  que  fon  crime  fût  puni. 
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Cette  explication  parut  les  fatisfaire. 
’ Quand  la  punition  eut  été  infligée , un 
vieillard , qui  paroifloit  être'  le  père  du 
jeune  Zélandois  , le  battit  rudement  & 
le  renvoya  dans  fa  pirogue.  Toutefois  les 
Indiens  étoient  en  fecret  fort  mécon- 
tents de  la  manière  dont  on  avoit  traité 
leur  compatriote.  Leur  confiance  & leur 
gaité  avoient  difparu  ; & quoiqu’ils  pro- 
mi fient  à leur  départ,  de  revenir  avec 
du  poifîbn , les  Anglois  ne  les  virent  plus. 

' 

Le  2 p du  même  moisj  MM.  Cook , 
Banks , Solander  & leurs  amis,  fe  trou- 
vèrent dans  une  fituation  allarmante.  Us 
étoient  defcendus  dans  une  ifle,  aux  en- 
virons du  cap  Bret , quand  ils  furent  tout- 
à-coup  entourés  par  deux  ou  trois  cens 
Indiens.  Ces  Indiens  étoient  tous  armés , 
mais  leur  marche  confufe  & défordon- 
née,  fembla  d’abord  annoncer  qu’ils  n’a- 
voient  point  intention  d’attaquer  les  An- 
glois. Pour  ceux-ci  , ils  étoient  bien 
déterminés  à ne  pas  commencer  les  hof- 
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iités.  Les  Indiens  demeurèrent  quelques  Chap_iu 
Sri  s tranquilles  j mais  tenant  leurs  armes  Ann.  176?. 
îvées , & prêtes  à frapper  ; & paroiffant 
lutôt  irréfolus  que  paifibles.  Tandis  que 
os  voyageurs  fe  trouvoient  dans  cet 
tat  d’inquiétude  , un  nouveau  parti  de 
Lélandois  arriva.  Le  courage  de  ces  bar- 
ares  parut  augmenté  par  ce  renfort.  Ils 
e mirent  tous  enfemble  a chanter  ôc  a 
lanfer  , préludes  ordinaires  de  leurs 
ombats.  Quelques-uns  d eux  effayerent 
nême  de  s’emparer  des  deux  canots  qui 
voient  porté  les  Anglois  ; & cette  ten- 
ative  étoit  fans  doute  le  fignal  d’une 
tttaque  générale.  M.  Cook  'crut  alors 
léceffaire  d’employer  la  force.  Il  tira  un 
;oup  de  fufil,  chargé  avec  du  petit  plomb, 
fur  l’un  des  attaquants  les  plus  avancés. 

M.  Banks  & deux  autres  Anglois  en  firent 
autant.  Soudain  les  Zélandois  reculèrent 
confufément  ; mais  à vingt  pas  delà  , un 
de  leurs  chefs  eut  la  hardieffe  de  les  ral- 
lier , & les  encourageant  d’une  voix  forte, 
il  les  ramena  au  combat.  Immédiatement 
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le  do&eur  Soîander  déchargea  for*  fu fil 
. fur  ce  champion  , qui  s’arrêta  tout-^- 
coup  ; & bientôt  après  s enfuit  avec  fa 
troupe.  Cependant , les  Indiens  ne  fe 
difpersèrent  pas  encore.  Ils  fe  retirèrent 
fur  une  monticule  , où  ils  fembloient 
n’attendre  qu’un  chef  pour  revenir  à la 
charge.  Voyant  qu’ils  étoient  hors  de  la 
portée  du  plomb,  les  Anglois  leur  tirè- 
rent quelques  coups  à balle  ; mais  ils  ne 
les  attrapèrent  pas  , ôc  leur  armée  ne 
changea  pas  de  place.  Durant  l’efpace 
d’un  quart  d'heure  , qu’avoit  duré  cet 
accident , on  voyoit  du  vaiffeau  bien 
plus  d’indiens  fur  le  rivage , que  M.  Cook 
& fes  amis  n’en  avoient  pu  diftinguer  y 
aufïi  l’officier,  qui  ccmmandoit  à bord, 
fit  tirer  un  coup  de  canon  à plomb  par- 
deffus  la  tête  des  Zélandois  ; & dès-lors 
ils  fe  difpersèrent  entièrement.  Dans  cette 
efcarmouche,  il  n’y  eut  que  deux  Indiens 
bleffés,  même  affez  légèrement.  Mais  le 
maffacre  eût , fans  doute  , été  conlidé- 
rable,  fi  M.  Cook  n’avoit  pas  contenu 
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fes  gens , qui , par  crainte , ou  par  ar- 
deur de  vengeance  , montroient  autant 
d’envie  de  tueries  Indiens,  que  les  chaf- 
feurs  en  ont  à tuer  le  gibier. 

Le  même  jour , M.  Cook  fut  obligé 
de  donner  un  nouvel  exemple  de  disci- 
pline. Quelques  hommes  du  vaiileau  , 
qui,  dès  que  les  Indiens  étoient  Surpris 
en  fraude , ne  manquoient  pas  de  mon- 
trer une  Sévérité  digne  de  Lycurgue, 
jugèrent  à propos  d’entrer  dans  une  plan- 
tation Zélandoife,  & d’y  dérober  "beau- 
coup de  patates.  M.  Cook  les  condamna 
à douze  coups  de  verge.  Deux  d’entr’eux 
les  reçurent  tranquillement;  mais  le  troi- 
sième Soutint  que  ce  n’étoit  point  un 
crime  pour  un  Angîois , que  de  piller 
les  plantations  des  Indiens.  La  méthode 
que  M.  Cook  jugea  convenable  pour 
répondre  à ce  cafuifte , fut  de  l’envoyer 
à fond  de  cale , & de  ne  pas  permettre 
qu'il  en  fortît  jufqu’à  ce  qu’il  eût  con- 
senti à recevoir  Six  coups  de  plus. 
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chap  ii.  De  G*ncl  de  Décembre  , l’Endeavour 
Anin.i7 6$  courut  le  plus  grand  rifque  de  faire  nau- 
5 Déc.  frage.  A quatre  heures  du  matin,  on  na- 
vigeoit  avec  un  petit  vent; mais  ce  vent 
devenant  variable  , & des  calmes  fré* 
quens  lui  fuccédant , la  marche  fut  ral- 
lentie.  Depuis  le  matin  jufques  dans  l’a- 
près  midi , on  ne  fit  que  le  tour  de  la 
baye  ; & vers  les  dix  heures  du  foir , le 
vaille  a u fe  trouva  tout-à-coup  en  calme  ; 
/ de  forte  qu’il  ne  put  ni  continuer  fa  route, 
ni  relier  exaêlement  à la  même  place. 
Au  contraire,  le  courant  étoit  fi  fort, 
qu’avant  qu’on  eût  eu  le  tems  de  prendre 
aucune  mefure  pour  fauver  l’Endeavour, 
il  dériva  fi  près  de  terre  , qu’il  touchoit 
préfque  aux  brifants.  On  trouvoit  pour- 
tant encore  treize  pieds  d’eau  ; mais  le 
fonds  étoit  fi  vafeux  , que  les  Anglois 
n’ofoient  pas  jetter  l’ancre.  Ils  s’empref- 
sèrent  de  mettre  la  chaloupe  à la  mer, 
pour  pouvoir  touer  le  vaiffeau.  .Les  ma- 
telots, effrayés  de  leur  danger,  agirent 
avec  tant  de  vigueur  , qu’à  l’aide  d’une 

petite 
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letite  brife  , qui  fe  leva  de  terre  , nos 
îavigateurs  virent,  avec  la  joie  la  plus 
dve , qu’ils  échappoient  au  naufrage.  Us 
:n  avoient  été , en  'effet , fi  proche  , que 
fupia,  ignorant  le  rifque  qu’on  cou- 
oit,  caufoit  pendant  tout  ce  tems  * là 
vec  les  Indiens  qui  étoient  fur  la  plage'; 
Sc  on  entendoit  diftin&ement  leur  voix, 
nalgré  le  bruit  que  faifoient  les  vagues 
:n  fe  brifant  fur  les  rochers.  Cependant 
es  Anglois  fe  croyoient  tout-à-fait  hors 
le  péril , lorfqu’environ  une  heure  après, 
k dans  l’inftant  où  le  matelot  qui  fon- 
loit,  venoit  de  crier,  dix  fept  b rafles, 
e vai fléau  toucha  , & le  même  homme 
ejettant  la  fonde  , cria  cinq  braffes.  La 
:onfternation  reparut  ; mais  heureufe- 
nent  le  rocher  contre  lequel  on  avoit 
’rappé  , étoit  fous  le  vent.  Le  vaiffeau 
l’éprouva  aucun  dommage;  il  retrouva 
lientôt  une  mer  profonde  , & il  vogua 
ivec  fécurité. 


M,  Cook  trouva  la  baye  des  Ifles 
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beaucoup  plus  peuplée  que  les  autres 
quartiers  de  la  Nouvelle  Zélande  où  il 
avoit  déjà  été.  Les  hybitans  n’y  paroiffent 
obéir  à perfonne  ; &c  quoiqu’ils  aient 
des  villes  fortifiées  , ils  femblent  vivre 
dans  une  parfaite  amitié. 

Le  p de  Décembre,  .l’Endeavour  fe 
trouva  en  calme  dans  la  Baie  Douteufè. 
L’occafion  fut  favorable  pour  queflion- 
ner  les  Indiens  fur  leur  pays.  On  apprit 
d’eux , à l’aide  de  Tupia , qu’à  trois  jour- 
nées de  navigation  de  leurs  canots  , 
étoit  une  pointe  appellée  Moore  When- 
nua , où  le  terre  fe  prolongeoit  au  fud  , 
& celfoit  de  s’étendre  dans  l’oueft.  Les 
Anglois  conclurent  que  c’étoit  l’endroit 
découvert  par  Tafman  , & nommé 
Cap  Maria  Van  Diemen,  M.  Cook 
voyant  ces  Indiens  fi  bien  inftruits,  leur 
demanda  , s’il  n’y  avoit  pas  plus  loin 
quelqu’autre  pays  différent  du  leur.  Iis 
répondirent  qu’ils  n’en  avoient  jamais 
vu  d’autres;  mais  qu’ils  tenoient  de  leurs 
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ancêtres , qu’une  très-grande  terre  éloi-  _ 

7 / D Chap-II. 

gnée  giffoit  du  nord  au  nord-oueft,  ou  Ann 
nord  nord  - oueft  , qu’orl  la  nommoit 
Ulimaroa  j que  plufieurs  de  leurs  com- 
patriotes s’y  étoient  rendus  dans  une 
grande  pirogue;  & qu’au  bout  d’un  mois* 
il  n’en  étoit  revenu  que  quelques-uns  , 
qui  avoient  raconté  que  les  habitans  de 
ce  pays-là  fe  nourrifloient  de  chiens. 

\ 

Le  30  de  Décembre , nos  navigateurs  30  Déc. 
arrivèrent  à cet  endroit  dont  les  Indiens 
leur  avoient  parlé , qu’ils  jugèrent  être 
le  Cap  Maria  an  Diemen.  Le  lende- 
main ayant  vu  le  Mont-Camel , ils  furent 
convaincus , que  là  où  ils  étoient , la  nou- 
velle Zélande  n’avoit  pas  plus  de  deux  ou 
trois  milles  de  largeur.  Dans  ce  tems-là  , 
il  arriva  deux  chofes  très-remarquables; 
premièrement,  au  trente-cinquième  dé- 
gré  de  latitude  fud,  &dans  le  milieu  de 
l’Eté  , M.  Cook  eut  des  vents  contraires 
exceflivement  forts  : il  fut  trois  femaines 
pour  faire  dix  lieues  à l’oueft,  & cinq 
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— femaines  pour  faire  cinquante  lieues; 

Chap.  i.  £nfujte  penjanc  ]a  durée  des  bourraf- 
Ann.  1770.  3 r 

1 janv  <3ues  3 heureufement  que  nos  navigateurs 
fe  tinrent  très- loin  de  la  terre  ; fans  quoi , 
il  efl:  probable  qu’ils  ne  feroient  jamais 
venus  nous  raconter  leurs  aventures. 

14.  L ë canal  de  la  reine  Charlotte  , ou 
l’Endeavour  arriva  le  14  de  Janvier  , 
forme  différentes  rades  , dans  l’une  des- 
quelles M.  Cook  réfolut  d’entrer.  Son 
vaiffeau  étoit  fort  fale  & un  peu  endom- 
magé. Il  voulut  le  carener , & fe  pour- 
voir d’eau  & de  bois.  Le  lendemain , au 
point  du  jour,  il  fe  mit  en  quête  d’un 
paffage , & à huit  heures  il  l’eut  trouvé. 
Une  heure  après , le  vent  fouffloit  peu , 
il  étoit  même  très-variable , & l’Endea- 
vour fut  emporté  par  le  courant  à deux 
cables  de  diftance  de  la  rive  nord-oueft , 
où  il  y avoit  pourtant  cinquante-quatre 
brades  d’eau.  On  l’en  retira  avec  les  ca- 
nots ; & à deux  heures  après  midi  on 
mouilla  l’ancre  , dans  un  port  commode 
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& sûr.  Bientôt  M.  Cook  ôc  fes  amis 

N Chae.  II. 

mirent  pied  là  terre.  Ils  trouvèrent  une  Ann  1?7& 
côte  agréable , de  l’excellente  eau  & du 
bois  en  abondance  ; car  une  immenfe 
forêt  couvre  cette  partie  du  pays.  Ils 
avoient  fait  porter  leur  feine.  On  pêcha 
près  de  trois  quintaux  de  poiffon  , de 
différentes  efpèces , quon  diftribua  aux 
gens  de  l’équipage. 

Quand  MM.  Cook,  Banks  & So- 
lander  , avec  Tupia  & quelques  autres, 
defcendirent  à terre,  le  16  du  même  iéJan 
mois , ils  rencontrèrent  une  famille  Zé- 
landoife , qui  leur  fournit  une  preuve 
nouvelle  de  l’horrible  coutume  qu’ont  ces 
Indiens  de  manger  de  la  chair  humaine. 

Mais  pour  ne  pas  nous  occuper  plus 
long-tems  d’un  fujet  fi  affligeant , bor- 
nons-nous à dire  encore  une  fois , que 
nos  voyageurs  virent  fouvent  des  exem- 
ples de  cet  ufage  barbare. 

Le  jour  fuivant  un  objet  plus  atta- 
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chant  fixa  l’attention  des  Angîois.  Ils 
étoient  ancrés  à un  quart  de  mille  du 
rivage  , & ils  furent  réveillés  par  la  mu- 
fique  déiicieufe  d’un  nombre  infini  d’oi- 
féaux , qui  fembloient  exercer  leur  go- 
fier  harmonieux  à i’envi  les  uns  des  au- 
tres. Cette  mélodie  étoit  bien  fupérieure 
à tout  ce  que  nos  voyageurs  avoient 
jamais  pu  entendre  en  ce  genre , & fem- 
bloit  formée  de  fons  argentins.  Il  eft 
probable  que  l’éloignement  & la  mer 
fur  laquelle  le  chant  des  oifeaux  reten- 
tifïoit  , favorifoit  beaucoup  leur  con- 
cert. Les  Anglois  apprirent  depuis  que 
ces  oifeaux  commençoient  toujours  leur 
ramage  vers  deux  heures  après  minuit,  & 
qu’au  lever  du  foleil  ils  fe  taifoient  pour 
le  relie  de  la  journée;  femblables  en 
cela  aux  roffignols  d’Europe. 

- , . g| 

M.  Cook  partit  dans  fa  chaloupe  , le 
18  du  même  mois  , pour  vifiter  la  baie. 
Il  da  trouva  d’une  grande  étendue , & 
remplie  de  rades  ôc  de  ports  commodes. 
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Il  avoir  dirigé  fa  courfe  vers'.  1 ’oueft  ; 
mais  la  côte  fur  laquelle  il  defcendit , Ann-i?70„ 
étoit  couverte  d’une  forêt  fi  impénétra- 
ble, qu’on  ne  put  rien  obferver  à terre. 

A fon  retour  } M.  Cook  trouva  un  In- 
dien feul , qui  pêchoit  dans  une  pirogue. 

Les  Anglois  ramèrent  vers  lui;  mais,  a 
leur  grand  étonnement , il  ne  fit  pas  la 
moindre  attention  à eux.  Lorsqu’ils  fu- 
rent même  à côté  de  fon  canot , il  con- 
tinua fa  pêche  , & ne  les  regarda  pas 
plus  que  s’ils  euffent  été  invifibles.  Cette 
indifférence  n’étoit  pourtant  1 effet  , ni 
de  fa  mauvaife  humeur  , ni  de  fa  ftupi- 
dité  ; car  , dès  qu’on  lui  dit  de  lever  fon 
filet  , pour  qu’on  pût  l’examiner , il 
obéit  promptement , & il  montra  que  fa 
manière  de  pêcher  étoit  fimple  & inge- 
nieufe. 

Le  ip  fuivant,  la  forge  fut  montée,  fsJanv. 
& tout  l’équipage  employé  à la  carène 
du  vaiffeau.  Quelques  Indiens  apportè- 
rent une  grande  quantité  de  poiffon  ? 

I iv 
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Chap  ii.  qu’ils  troquèrent  pour  des  clous.  Ce 
ANN.1770.  fut  la  première  occafion  où  l’on  s’apper- 
çut  qu’ils  commençoient  à connoîfre 
l’ufage  du  fer;  ce  qui  peut  être  confidéré 
comme  une  preuve  des  lumières  & de 
l’avantage  qu’ils  ont  dû  à la  fréquentation 
des  Anglois» 

n Janv.  Le  22 , tandis  que  MM.  Banks  & So- 
îander  s’occupoient,  le  long  du  rivage, 
de  leurs  recherches  botaniques  jM.  Cock 
prit  un  matelot  avec  lui  , & grimpa  fur 
une  des  montagnes  voifines.  Quand  il 
fut  au  fommet , il  découvrit  facilement 
le  fond  du  paffage , qu’il  avoir  en  vain 
cherché  peu  de  tems  avant  avec  fa  cha- 
loupe. Il  vit  que  ce  palfage  étoit  inter- 
cepté par  des  montagnes  encore  plus 
hautes  que  celle  où  il  étoit  alors,  & 
par  des  bois  impénétrables.  Cependant 
il  fut  récompenfé  de  fa  peine  ; car , il 
apperçut  la  mer  dans  l’eft  de  la  nouvelle 
Zélande  , & un  palfage  de left à l’oueft, 
un  peu  par  l’eft  de  l’entrée  du  lieu  où 
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l’on  carenoit  le  vaifleau.  La  terre  qui  fe  Chap  IL 
trouve  au  fud-eft  de  cette  entrée , paroît  ann.x77o. 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  for- 
mant la  côte  fud-ouefl:  du  détroit.  Sur 
la  côte  oppofée  , la  terre  s’étend  dans 
l’eft  aufli  loin  que  les  yeux  peuvent  at- 
teindre , & M.  Cook  diftingua  une  ou- 
verture à la  mer  , qui  baignoit  la  rive 
eft.  Il  apperçut  aufli  dans  reft  du  paflage 
plufieurs  petites  isles  , qu’il  avoit  d’abord 
cru  faire  partie  de  la  grande  terre.  En 
retournant  au  vaifleau  , il  examina  les 
mouillages , & tous  les  ports  qui  font 
derrière  ces  isles.  Enfin , le  jour  fuivant } 13  Janv. 
fut  encore  employé  à des  découvertes 
du  même  genre. 

Pendant  une  vifite  qu’on  rendit 
aux  Indiens  , le  24.  , Tupia  obferva  *4.  W. 
qu’ils  parloient  continuellement  & des 
canons  & des  hommes  qui  lançoientla 
mort.  Les  Anglois  n’y  firent  pas  d’abord 
grande  attention;  mais  après  avoir  formé 
diverfes  conje&ures  , ils  apprirent  que 
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trois  jours  avant , un  de  leurs  officiers , 
fous  prétexte  d’aller  à la  pêche  , s’étoit 
rendu  droit  à un  hippah  , ou  village 
Indien  ; qu’alors  deux  ou  trois  canots, 
voulant  venir  à fon  bord  , la  peur  lui 
avoit  fait  croire  qu’il  alloit  être  attaqué 
par  eux  , & qu’il  leur  avoit  tiré  trois 
coups  de  fufil,  un  à plomb  , & deux  à 
balle  ; ce  qui  avoit  fait  retirer  les  Indiens 
avec  précipitation.  Il  eft  pourtant  très- 
probable  qu’ils  ail  oient  vers  l’officier 
fans  mauvais  deffein  , puifqu’avant  cette 
affaire  , 6c  même  depuis , la  conduite 
des  habitans  de  cette  baie  fut  toujours 
amicale  ; mais  l’aétion  de  cet  officier 
Anglois  prouve  combien  quelques  per* 
fonnes  de  la  fuite  de  M.  Cook  imitoienc 
peu  l’humanité  , la  modération , & la 
fageffe  de  leur  commandant. 

Dans  la  matinée  du  26 , MM.  Cook, 
Banks  & Solander,  fe  rendirent  avec  la 
canot , dans  une  des  baies  fituées  à l’eft , 
du  paffage.  Ils  défiroit  d’examiner  de 
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nouveau  le  détroit  qui.  joint  la  mer  de  ~ 
i’eft  à celle  de  l’oueft.  Etant  débarqués  Ann-1’770’. 
dans  un  endroit  agréable  , iis  gravirent 
fur  une  des  plus  hautes  montagnes  ; ôc 
de  là  ils  contemplèrent  à leur  aife  le 
détroit  avec  le  rivage  oppofé  qu’ils  jugè- 
rent à environ  douze  lieues  de1  dis- 
tance. Comme  le  tems  étoit  un  peu  bru- 
meux , ils  ne  purent  pas  porter  leur 
vue  plus  loin  dans  le  fud-eft  : mais  Al. 

Cook  en  apperçut  allez  , pour  fe  déter- 
miner à chercher  un  paffage  avec  le 
vaiffeau  , dès  qu’il  feroit  en  état  de  met- 
tre en  mer.  Les  Anglois  trouvèrent  fur 
le  Commet  de  la  montagne , des  pierres 
éparfes  , avec  lefquelies  ils  élevèrent 
une  petite  pyramide  ; ils  mirent  deflus 
des  balles  defufil , du  plomb,  des  grains 
de  collier  , & tout  ce  qu’ils  avoîent 
fur  eux , en  état  de  réfifter  aux  injures 
du  tems.  Ces  difFérens  objets  ne  pou- 
vant être  l’ouvrage  des  Indiens , furent 
deftinés  à fervir  de  témoignage  aux  Eu- 
ropéens, qui  viendroient  par  hafard  en 
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ce  ^eu>  que  d’autres  peuples  a Europe 
Ann!i77o.  y ^toîent  déjà  venus.  Après  cela  M. 
Cook  & fes  amis  marchèrent  vers  une 
Ville , dont  les  Indiens  leur  avoient 
parlé  , & qui  femblable  à une  autre 
qu’ils  avoient  déjà  vue , étoit  bâtie  fur 
une  petite  ifle , ou  plutôt  fur  un  rocher 
d’un  très  difficile  accès.  Aufïï  c’eft  au 
péril  de  leur  vie  qu’ils  fatisfirent  leur 
curiofité.  La  , comme  dans  toutes  les 
vifites  rendues  aux  habitans  de  cette 
baie,  ils  furent  reçus  très-affedueufe- 
ment  ; on  les  fit  promener  dans  la  ville , & 
on  leur  montra  tout  ce  qu’elle  renfermoit 
de  curieux.  Cet  endroit  contenoit  de  qua- 
tre-vingt à cent  maifons  ; & il  n’avoit 
qu’une  feule  place  d’armes.  MM.  Cook , 
Banks  ôc  Solander  avoient  dans  leurs  por- 
ches quelques  clous } quelques  rubans  & 
quelques  papiers , qu’ils  donnèrent  aux 
Indiens  ; ce  peuple  fut  fi  charmé  d’un  tel 
préfent  , que  lorfque  le  canot  anglois 
partit,  on  le  remplit  de  poiffon  fec,  très- 
commun  fans  doute  en  cet  endroit» 
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L E bruit  fe  répandit  qu’il  étoit  mort  " 

m des  hommes,  injuftement  fufillés  par  Ann-1770< 
'officier  de  l’Endéavour , qui  étoit  allé 
quelques  jours  avant  au  Hippah  , fous 
>rétexte  de  pêcher  ; mais  M.  Cook  eut 
a confolation  d’apprendre  bientôt  après 
pue  cette  nouvelle  étoit  fauffe.  Le  29  19  Janv. 
fanvier  , il  fe  rendit  à terre , fur  la  pointe 
meft  de  l’entrée  du  détroit  ;.ôt  grimpant 
iir  une  montagne  très-élevée,  il  obferva 
a côte  qui  eft  au  nord-oueft.  La  terre 
a plus  éloignée  qu’il  pût  voir  dans  cette 
>artie  , eft  une  ifle  , à environ  dix  lieues 
le  diftance  d’où  il  la  regardoit , mais 
approchée  de  la  côte.  Entre  cette  ifle 
k lui , il  découvrit  plufieurs  autres  ifles 
jui  bordent  le  rivage,  & qui  forment 
liverfes  baies , très-propres  à recevoir 
les  vaiffeaux.  Enfin , après  avoir  achevé 
fes  obfervations  , il  éleva  , avec  des 
pierres , une  autre  pyramide , fur  laquelle 
il  dépofa  une  pièce  de  monnoie  d’argent, 
des  balles  de  fufil,  des  grains  de  collier, 

& un  morceau  de  pendant  d’oreille. 
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7"  Le  30,  on  nomma  , avec  les  céré- 

ANN.1770.  monies  accoutumées,  la  baie  où  étoit 
30  Jany.  le  vailTeau  , ôt  on  y éleva  un  monu- 
ment du  féjour  des  Anglois.  Le  char- 
pentier ayant  préparé  deux  poteaux  , 
M.  Cook  y fit  infcrire  le  nom  de  l’En- 
deavour  , & la  date  du  mois  & de  l’an- 
née ; enfuite  il  en  fît  placer  un  au  bord 
de  la  rivière  , avec  le  pavillon  d’union , 
& l’autre  fur  une  ifle  que  les  Indiens 

nomment  Motuara.  M.  Cook  étoit 

. 

allé  avant  , avec  M.  Monckhoufe  ôc 
Tupia,  au  village  le  plus  voifin  , d’où 
il  amena  un  vieillard , qui  avoit  toujours 
paru  allez  attaché  aux  Anglois.  Il  ex- 
pliqua à ce  vieillard , & à quelques  autres 
Indiens , par  l’entremife  de  Tupia , qu’il 
alloit  placer,  fur  Fille , un  poteau , pour 
que , fî  quelqu’autre  navire  venoit  par 
hafard  en  cet  endroit,  ils  lui  montraient 
que  les  Anglois  y étoient  déjà  abordés. 
Les  Indiens  y confentirent  avec  joie  , 
& promirent  de  ne  jamais  abattre  le  po- 
teau. Alors  M.  Cook  donna  quelque 
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aréfent  à chacun  des  alïiftans  ; & il 
ionna  au  vieillard  une  petite  pièce  avec 
les  clouds  d’argent,  fur  la  tête  defquels 
’effigie  du  Roi  étoit  empreinte,  jugeant 
jue  c’étoit  les  objets  les  plus  propres  à 
ttre  long-tems  confervés.  Après  quoi, 
lyant  fait  planter  le  poteau  fur  le  lieu  le 
alus  élevé  de  Pille  , & y déployant  le 
pavillon  d’union,  il  donna  à ce  lieu  le 
nom  de  la  Reine  Charlotte , & il  en  prit 
polfelïion  , ainfi  que  des  pays  adjacens , 
m nom  de  George  III.  Toutes  ces  for- 
malités achevées , les  Anglois  burent 
une  bouteille  de  vin  à la  fanté  de  Sa  Ma- 
jefté»  Puis  , ils  laifsèrent  la  bouteille 
yuide  au  vieillard  qui  les  avoit  accom- 
pagnés fur  la  montagne  , £c  qui  parut 
très- content  de  ce  cadeau. 


ChAp.  II. 
Ann-  1770- 


Un  philofophe  pourroit  demander, 
peut-être,  quel  droit  avoit  M.  Cook 
de  prendre  polfelïion  , au  nom  du  roi 
d’Angleterre,  d’un  pays  déjà  habité  par 
des  hommes,  dont  les  ancêtres  s’y.  étoient 
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établis  depuis  long-tems  ? La  meilleure 


Ann.  1770.  r^Ponfe  qu’on  auroit  à faire  à une  pa- 
reille queftion,  c’eft  que  M.  Cook  ne 
fit  point  fa  cérémonie  par  rapport  aux 
Indiens  feuls , ni  dans  l’intention  de  les 
dépouiller  d’aucuns  de  leurs  droits  na- 
turels ; mais  pour  prévenir  les  invafions 
des  navigateurs  Européens  qui  vien- 
droient  après  lui  , & qui , pour  l’avan- 
tage de  leurs  Etats  refpeêtifs , voudroient 
s’arroger  des  droits,  dans  lefquels  ils  ne 
feroient  point  fondés  par  une  première 
découverte. 


Nos  voyageurs  ayant  coupé  leur  bois 
âiJanv.  & rempli  leurs  pièces  d’eau,  le  31  de 
Janvier , M.  Cook  envoya  un  détache- 
ment à la  pêche , & un  autre  chercher 
des  balais.  Le  foir , le  vent  fouffla  très- 
fort  du  nord-oueft  ; la  pluie  tomba  abon- 
demment.  Le  terris  étoit  fi  mauvais , que 
les  petits  muficiens  emplumés  , qui 
avoient  coutume  de  faire  retentir  le  ri- 


vage, cefsèrent  cette  nuit  de  fe  faire 


entendre 
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:ntendre.  Le  lendemain  le  vent  ren-  — ■ ■ 

brça  , la  tempête  étoit  horrible  , des  ChaP 

ourbillons  partoient  du  haut  de  la  mon-  '177° 

• • itéyr. 

agne.  Le  cable  de  1 ancre  qui  tenoit 
,u  rivage  fe  cafla.  On  fut  obligé  d’en 
•lacer  un  nouveau.  Enfin,  vers  minuit, 
e vent  s’appaifa;  mais  la  pluie  tomboit 
incore  avec  tant  de  violence  , que  le 
uifîfeau  où  l’on  avoir  pris  de  l’eau , dé- 
>orda.  Dix  petits  tonneaux , qui  étoient 
ur  le  rivage  , furent  emportés , & quel- 
les recherches  qu’on  fît,  on  ne  put  pas 
es  ravoir. 

Le  lundi , j de  Févriér , l’Endeavour  ? pe>yri 
nit  à la  voile  ; mais  le  vent  manquant 
out-à-coup , on  fut  obligé  de  jetter  l’atl- 
^e  un  peu  au  defîu s de  Motuhara.  M. 

Cook  défirant  de  prendre  d’autres  infor- 
nations  , pour  favoir  fi  on  avo’t  con- 
servé , dans  la  Nouvelle  Zélande , le  fou- 
rnir de  Tafman  , profita  du  moment  où, 
le  vieillard  , dont  nous  avons  déjà  parlé, 
étoit  venu  à bord  dire  adieu  aux  An- 

K 
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glois  ; & il  chargea  Tupia  de  lui  de- 
mander , s’il  avoit  jamais  entendu  ra- 
conter qu’un  vaifleau  , pareil  au  leur  , 
fût  venu  dans  fon  pays.  11  répondit  que 
non;  mais  qu’on  lui  avoit  dit  autrefois 
qu’un  petit  bâtiment  , portant  quatre 
hommes  feulement , ôc  parti  d’une  terre 
éloignée , nommée  LJlimaroa , étoit  venu 
fur  leur  côte , ôt  qu’à  leur  arrivée , les 
quatre  hommes  avoient  été  tués.  On  lui 
demanda  alors , où  étoit  fituée  la  terre 
d’Ulimaroa  , ôc  il  montra  le  nord.  M. 
Cook  avoit  déjà  appris  quelque  chofe 
concernant  Ulimaro^.  Les  habitans  de 
la  Baie  des  Ifles  lui  avoient  rapporté  que 
leurs  ancêtres  y étoient  allés.  Tupia  en 
avoit  suffi  quelques  notions  confufes  ; 
mais  on  ne  pouvoit  rien  conclure  de 
Certain , d’après  les  traditions  de  Tupia, 

ni  d’après  celles  du  vieillard  Zéiandois. 

: . , ' ' ; |v 

Quelque  tems  après  que  le  vaif- 
feau  fut  à l’ancre  , MM.  Banks  ôc  So- 
lander,  qui  s’étoient  rendus  à terre  pour 
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faire  quelques  obfervations  relatives  à 
hiftoire  naturelle,  rencontrèrent  , par  ANN.1770; 
afard,  la  plus  agréable  famille  d’indiens 
u’ils  euflent  encore  vue.  Ils  eurent  alors 
t meilleure  occafion  poflible  de  remar- 
uer  la  fubordination  qui  règne  chez  ce 
euple.  Toute  la  famille  traita  nos  deux 
oyageurs  avec  attention  ôt  affabilité  , 
c ne  témoigna  pas  la  moindre  crainte» 

Lufïï  les  Anglois  regrettèrent-ils  beau~ 
oup  de  ne  l’avoir  pas  plutôt  connue; 
uifqu’ils  auroient,  par  fon  moyen,  ac- 
uis  plus  de  connoilfance  des  moeurs  & 
u cara&ère  des  habitans  , en  un  feul 
sur  , qu’ils  n’en  avoient  recueilli  depuis 
;ur  arrivée  lur  la  côte. 

Le  fïx  de  Février,  M.  Cook  étant  6 Févr. 
brti  de  la  baie , fit  voile  vers  l’eft , 
lans  l’efpérance  de  trouver  l’entrée  du 
létroit  facile , avant  le  reflux  de  la  ma« 
ée.  A fept  heures  du  foir , deux  petites 
fies  qui  font  en-dehors  du  cap  Koa- 
naroo  ; au  fud-eft  du  canal  de  la  Reine 

Kij 
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Charlotte , parurent  déjà  à l’eft  du  vaif- 
feau } ôc  à environ  quatre  milles  de  dif- 
tance.  Le  vent  étoit  calmé  , le  refluj 
commençoit  3 6c  l’Endéavour  fut  en  fori 
peu  de  tems  3 entraîné  par  la  rapidité  di 
courant  jufques  auprès  d’une  de  ces 
ifles  j où  des  rochers  très-pointus , s’é- 
levoient  du  fond  de  la  mer.  A chaque 
inftant  le  danger  augmentoit.  Un  feu 
moyen  pouvoit  empêcher  le  vailfeau  de 
fe  brifer  contre  le  rocher.  On  le  tenta 
Le  vailfeau  n’étoit  éloigné  de  cet  écueii 
que  de  la  longueur  d’un  cable  3 6c  i 
avoit  foixante-quinze  bralfes  d’eau:  maii 
en  jetant  un  ancre , ôc  en  filant  enviror 
cënt  bralfes  de  cable , on  fe  fauva.  Ce! 
expédient  n’auroit  cependant  pas  fuffi. 
fi  le  courant  qui  alloit  de  l’eft  au  fud  . 
n’eût  pas  , en  frappant  contre  fille, 
changé  de  direâion , 6c  porté  au  fud- 
eft  ; ce  qui  entraîna  le  vailfeau  au-delà 
de  l’écueil.  Il  étoit  pourtant  toujours 
très- près  des  rocs  , ôc  le  courant  étoit 
de  cinq  milles  à l’heure.  Les  Anglois 
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îmeurèrent  dans  cette  cruelle  fituation 

:ndant  la  force  de  la  marée , c’eft-à-  Çhap‘  11 
„ «i*i  Ann.  1770 

re  , depuis  fept  heures  6c  demie  du 

ir  jufqu’à  minuit  , alors  le  flux  di- 
inua  , & le  vaiffeau  commença  à fe 
lever.  A trois  heures  du  matin  , la 
ife  du  nord-oueft  foufflant , nos  navr- 
iteurs  dirigèrent  leur  route  vers  la  côte 
1.  Cependant  ils  firent  peu  de  chemin , 
ir  la  difficulté  qu’ils  trouvèrent  a vain- 
e le  courant;  mais  peu  après , le  vent 
ant  augmenté , ôc  pafîant  au  nord  nord- 
t,  ôc  le  reflux  venant  les  favorifer  , ils 
rent  en  peu  de  tems  dans  la  partie  la 
us  refferrée  du  détroit , ôc  ils  s’avan- 
cent du  côté  de  la  terre  la  plus  fud 
îi  fe  préfentoit.  Ils  découvrirent  fur 
:tte  terre  une  montagne  prodigieufe- 
ent  haute  ôc  couverte  de  neige.  Là 
trtie  la  plus  reflferrée  du  détroit  , où 
ïndéavour  paffa  avec  tant  de  rapidité, 
t fituée  entre  le  cap  Tiérawitte  , fur 
côte  d’Eaheinomauwe  ôc  le  cap  Koa- 
acoo.  M.  Cook  jugea  que  la  largeur 

Kiij 
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chap.ii.  d’une  rive  à l’autre  étoit  de  quatre 
•Ann.  1770.  cinq  lieues.  Malgré  les  difficultés  qu’ol 
frent  les  courants  , maintenant  que  leu 
force  eft  connue , le  détroit  peut  êtr 
paffé  fans  danger. 

Quelques  officiers  prétendirent  qu 
Eaheinomauwe  , n’étoit  pas  une  ifle 
& que  la  terre  devoit  s’étendre  au  fud 
eft , depuis  le  cap  Turnagain  & le  ca 
Pallifer,  puifqu’on  trouvoit  déjà  un  e 
pace  de  douze  à quinze  lieues  de  côt 
qu’on  n’avoit  pas  encore  apperçu.  Ma 
M.  Cook  penfa  tout  le  contraire.  Les  r< 
marques  qu’il  avoit  faites  depuis  le  jot 
où  il  découvrit  le  détroit , ôt  diverft 
circonftances , qui  ne  lui  étoier.t  poir 
échappées  , fortifièrent  fon  opinion.  C( 
pendant  il  réfolut  de  ne  pas  laiffer  1 
moindre  doute  fur  cet  important  objet 
& il  dirigea  fa  navigation  de  manière 
en  être  bientôt  éclairci.  Après  deux  joui 
de  route  , appellant  tous  les  officier 
fur  le  pont,  il  leur  demanda,  s’il 
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croyoient  enfin  , que , Eaheinomauwe 
fût  une  ifle.  Ils  repondirent  que  oui.  A**.n7ô 
Ainfi  les  doutes  ayant  ceffé  , M.  Cook 
abandonna  des  recherches  inutiles. 

Pendant  l’examen  long  & détaillé  que 
fit  M.  Cook  de  la  côte  de  la  Nouvelle 
Zélande  , il  donna  des  noms  aux  baies  , 
aux  caps  , aux  promontoires,  aux  ifles  , 
aux  rivières , & généralement  à tous  les 
endroits  qu’il  vifita,  excepté  lorfqu  il  put 
apprendre  les  noms  que  leur  donnoit  les 
Indiens.  Quant  aux  noms  qu’il  créoit  lui- 
même  , ils  étoient  tirés  du  rapport  ca- 
raétériftique  des  lieux  3 & des  circonf- 
tances  qui  y étoient  Parvenues , ou  bien 
ils  étoient  conférés  en  l’honneur  des  amis 
de  M.  Cook , & fur-tout  de  ceux  qui 
fervoient  dans  la  marine. 

La  certitude  que  la  Nouvelle  Zé- 
lande étoit  une  ifle  , ne  fuffit  point  a 
M.  Cook.  Il  voulut  achever  de  con- 
noître  la  nature,  la  fituation  & l’éten- 

Kiv, 
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"chap  ii.  due  du  pays.  Il  pourfuivit  donc  fa  navx- 
Ann.1770.  garion , en  rangeant  la*côte  eft  de  Poen- 
5 Fev*  namoo,  depuis  le  cap  Turnagain,  au- 
tour du  cap  Sud , & revint  à l’oueft  de 
l’entrée  du  détroit , qu’il  avoit  paffé , ÔC 
qui  a été  très-juüement  nommé  le  dé- 
troit de  Cook.  Je  ne  prétends  point  dé- 
tailler ici  fcrupuleufement  ce  voyage* 
Je  me  contenterai  de  continuer  à rap- 
porter les  événemens  qui  conviennent 
mieux  au  deffein  de  mon  Ouvrage. 


MU. 


L’a  p R È s midi  du  14  Février  , M. 
Banks  étoit  allé  , avec  le  petit  canot  , 
s’amufer  à cnaffer.  Tout- à-coup  nos 
voyageurs  virent  , avec  leurs  lunettes 
d’approche  , quatre  doubles  pirogues  , 
contenant  cinquante-fept  hommes  armés, 
qui  étoient  partis  du  rivage  , & qui  s’a- 
vançoient  vers  M.  Banks.  M.  Cook  in-* 
quiet  pour  la  sûreté  de  fon  ami,  lui  fit 
faire  foudain  plufieurs  fignaux  de  reve- 
nir à bord  ; mais  le  foleil  empêchoit 
M.  Banks  de  rien  voir.  Cependant,  on 
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lécouvrit  peu  après  que  Ton  canot  ra-  • 

. „ ..  r , 1 1 ChapU. 

noie  vers  le  vaifleau  ; & il  lut  a bord 

, , _ . ANN.1770 

vant  l’arrivée  des  Indiens , qui , peut- 

:tre , ne  l’avoient  pas  diftingué.  Le  vaif- 
èau  fembloit  fixer  toute  leur  attention. 

’ls  s’en  approchèrent  jufqu’à  la  diûance 
l’un  jet  de  pierre.  Puis , iis  s’arrêtèrent, 

;n  contemplant  les  Anglois  , avec  l’air 
lu  plus  grand  étonnement.  Tupia  em- 
ploya en  vain  toute  fon  éloquence  pour 
les  engager  à venir  plus  près.  Après 
avoir  examiné  quelque  tems  l’Endéavour, 
ils  partirent  Ôt  pagayèrent  vers  le  rivage. 

Nos  voyageurs  eurent  alors  une  nou- 
velle occafion  de  remarquer  combien 
les  divers  habitans  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande différoient  dans  les  difpofitions 
que  leur  infpiroit  le  premier  afped  du 
vaifleau.  Ceux-ci  fe  tenoient  écartés , 
avec  une  forte  de  crainte  & d’admiration, 
d’autres  avoient  commencé  par  des  hof- 
tilités.  L’homme  qu’on  avoir  trouvé  oc-  , 
cupé  à pêcher  dans  un  canot , -fembloit 
croire  que  les  Anglois  n’étoient  p^s 
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dignes  de  fon  attention.  Quelques  In- 
diens , enfin , s’étoient  rendus  à bord , 
à la  première  invitation , & avec  un  air 
de  confiance  & d’amitié.  La  conduite 
de  ceux  qu’on  venoit  de  voir  , fut 
caufe  que  M.  Cook  donna  à leur  terre, 
qui  avoit  l’apparence  d’une  ifle  , le  nom 
de  Regardeurs  [a). 

O n découvrit  bientôt  après  une  autre 
ifle , fituée  à cinq  lieues  de  la  côte  de 
Tovi-Poennamoo , & elle  fut  nommée 
Fille  de  Banks.  Cette  ifle  fut  apperçue 
dans  la  dire&ion  de  l’oueft  au  fud.  Quel- 
ques perfonnes  crurent  alors  voir  une 
terre  portant  au  fud-fud-eft , & du  fud- 
eft  à l’eft.  M.  Cook  étoit  aufïi  fur  le 
pont  , & il  leur  dit  qu’il  penfoit  que 
cette  prétendue  terre  n’étoit  qu’un 
nuage  qui  fe  diffiperoit  au  lever  du  fo- 
leil.  Cependant  , pour  ne  laiffer  au- 
cun doute  à cet  égard , il  donna  ordre 
de  gouverner  droit  à la  terre  fuppofée; 


(a)  Lookerf-on, 
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mais  ayant  fuivi  cette  route  l’efpace  de  ChaM~ 
vingt- huit  milles  , & n’appercevant  plus  Ann .I770. 
rien , il  fit  revirer  de  bord , & gouverner 
vers  le  fud , dans  l’intention  de  vérifier  fi 
Poennamoo  étoituneifle  ou  un  continent. 

Dans  la  nuit  du  p Mars,  on  paffa  ,Mars, 
fur  quelques  rochers  , & on  reconnut 
le  matin  que  l’Endéavour  avoit  couru 
le  plus  grand  danger.  Il  ne  fe  fauva  que 
par  un  hafard  très  -heureux.  Aufli  M. 

Cook  donna  le  nom  des  Trapes  à ces 
rochers , qui  femblent  placés  pour  ar- 
rêter les  navigateurs  trop  confians.  Le 
même  jour  , il  vit  une  pointe  de  terre  , 
qu’il  nomma  le  Cap  Sud,  parce  qu’il  fup- 
pofa  dès  lors,  comme  il  l’a -vérifié  de- 
puis , que  c’étoit  l’extrémité  la  plus  fud 
de  la  Nouvelle  Zélande. 

En  faifant  voile,  le  mercredi  14  de 

7 . 7.  14  Mars. 

Mars , on  paffa  près  d un  petit  enfon- 
cement de  terre  , qui  fembloit  offrir  un 
port  commode  & sûr , défendu  par  une 
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. ifle  , fituée  à l’eft  de  cet  enfoncement. 
. Le  derrière  eft  rempli  de  hautes  mon- 
tagnes , dont  le  fommet  étoit  couvert 
de  neiges  nouvellement  tombées.  Audi 
nos  voyageurs  avoient  fend  beaucoup 
de  froid  depuis  deux  jours.  De  chaque 
côté  du  port  , la  côte  de  l’entrée  eft 
taillée  perpendiculairement , & s’élève 
à une  étonnante  hauteur;  ce  qui  em- 
pêcha M.  Cook  de  s’y  arrêter.  Il  jugea 
qu’il  falloit  un  vent  favorable  pour  en- 
trer & pour  fortir  du  port  ; & il  ne 
crut  pas  devoir  féjourner  dans  un  lieu 
d’où  l’on  ne  pouvoit  partir  qu’avec  un 
vent  qu’il  avoit  jufqu’alors  vu  fouffler 
un  jour  par  mois  feulement.  Mais  quel- 
que prudente  que  parût  cette  réfolution , 
elle  ne  fut  pas  généralement  approuvée. 
Quelques  perfonnes  témoignèrent  un 
ardent  défir  d’entrer  dans  le  port,  ou- 
bliant qu’un  moment  de  fatisfaélion  ne 
doit  pas  être  acheté  au  rifque  des  plus 
grands  défagrémens. 
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Le  27  du  même  mois , M.  Cook  eut  ChapJL 
achevé  le  tour  de  Tovi-Poennamoo , & Ann.  1770. 
il  arriva  à la  vue  de  Me  dont  nous  27  Mirs. 
avons  parlé  plus  haut , & qui  eft  lltuee 
à neuf  lieues  de  l’entrée  du  canal  de 
la  Reine  Charlotte.  Ayant  alors  trente 
barriques  à eau7  vuides  , il  crut  nécefi- 
laire  de  les  remplir  avant  de  pour- 
fuivre  fa  route.  Il  fit  donc  le  tour  de 
1’ifle  , pour  entrer  dans  une  baie  qui  fe 
trouve  entre  le  canal  de  la  Reine  Char- 
lotte & Tille , & il  donna  à cette  nou- 
velle baie , le  nom  de  Baie  de  l'Amirauté. 

Les  provifions  d’eau  ôc  de  bois  étant  30  Mars* 
à bord  le  30,  & le  vaiffeau  prêt  à re- 
mettre à la  voile  , il  fallut  fe  déterminer 
à retourner  en  Angleterre , & a choifir  la 
route  la  plus  utile  au  fervice  de  la  patrie. 

M.  Cook  voulut  pour  cela,  prendre  le 
confeil  des  officiers.  Il  avoit  lui -même 
un  violent  délit  de  repalfer  par  le  cap 
de  Horn , afin  de  vérifier  s’il  exifte  , ou 
non  , un  continent  fud;  mais  il  ne  pou* 
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voit  pas  accomplir  fon  projet  , parce 


qu’il  fe  feroit  trouvé  au  milieu  de 


l’hiver  , dans  une  latitude  fud  trop 
haute,  avec  un  vaiiTeau  qui  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  un  pareil  voyage.  La 
même  raifon  lui  fut  préfentée  encore 


faire  aucune  découverte  dans  cette  route. 
Enfin , on  réfolut  de  s’en  revenir  par 
les  grandes  Indes  ; & d’après  ce  projet, 
il  fut  décidé  qu’on  gouverneroit  à l’oueft  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  attrapé  la  côte  eft 
de  la  Nouvelle  Hollande;  & qu’alors  on 
fuivroit  la  direction  de  cette  côte  au 
nord  jufqu’à  fon  extrémité  ; mais  que  fi 
ce  chemin  étoit  impraticable,  on  eflaye- 
roit  de  trouver  la  terre  ou  les  ifles  qui 
ont  été  découvertes  par  Quiros. 

Pendant  fix  mois  que  M.  Cook 
employa  à l’examen  de  la  Nouvelle 
Zélande  , il  fit  beaucoup  d’obfervations 


avec  plus  de  force , contre  le  delfein 
d’aller  droit  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
d’autant  qu’on  ne  pouvoit  s’attendre  à 
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utiles  à la  géographie  & à la  navigation. 

Le  pays  avoit  été  d’abord  découvert  en  Ann>,770s 
l’année  1642  , par  le  Hollandois  Abel 
Janfen  Tafman.  Ce  navigateur  vifita  la 
:ôte  eft,  par  la  latitude  de  340  43%  & 
il  entra  dans  le  détroit , maintenant  nom- 
mé Détroit  de  Cook  ; mais  étant  attaqué 
par  les  Indiens , dès  qu’il  eut  jetté  l’ancre 
dans  un  endroit  qu’il  appella  la  Baie  des 
AjJ'aJJins , il  ne  defcendit  jamais  à terre. 
Cependant  il  s’attribua  une  forte  de  droit 
fur  ce  pays,  en  l’appellant  la  Terre  des 
États  , nom  qu’il  lui  donna  en  l’hon- 
neur des  États-Généraux  ; mais  qui  ne 
lui  eft  point  refté.  Cette  contrée  eft  à 
préfent  défignée  fur  les  mappemondes 
&:  fur  les  cartes  géographiques  par  le 
nom  de  Nouvelle  Z élande.  Le  pays  en- 
tier, excepté  la  côte  que  Tafman  avoit 
vu  d’abord  de  fon  vaiffeau  , étoit  de- 
meuré abfolument  inconnu  jufqu’au 
voyage  de  l’Endéavour.  Plufieurs'  per- 
fonnes  avoient  penfé  qu’il  faifoit  partie 
d’un  continent  fud  i mais  M.  Cook  a 
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■ 1 1 — “■*  prouvé  que  ce  n’étoit  que  deux  grandes 

,A  ’ ifles , féparées  par  un  détroit  de  quatre 
Ann. 1770.  . 1 . r . ■*. 

ou  cinq  lieues  de  large.  Ces  ifles  giflent 
entre  le  340  ôc  le  4E0  de  latitude  fud; 
ôc  entre  le  1810  ôc  le  1^4®  de  longitude 
oueft  ; fituation  que  M.  Green  à déter- 
minée avec  la  plus  grande  exactitude, 
d’après  des  obfervations  innombrables 
du  Soleil  & de  la  Lune , ôc  le  paflage 
de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil.  La 
plus  nord  de  ces  ifles,  eft  appellée  par 
fes  habitans  Eaheinomauwe  , ôc  la  plus 
fud  Tovy , ou  Tovai-Poennamoo.  Ce- 
pendant il  n’eft  pas  sur  que  l’ifle  fud, 
foit  comprife  toute  entière  fous  ce  der- 
nier nom. 

T o v y-P  OENNAMOO,eft  remplie  de 
montagnes , ôc  elle  paroît  aflfez  ftérile. 
Les  feuls  habitans , ou  Agnes  d’habitans, 
que  les  Anglois  découvrirent  alors* dans 
cette  ifle , font  ceux  du  canal  de  la  Reine 
Charlotte  ; ceux  qui  s’approchèrent  du 
vaifleau  près  des  montagnes  neigeufes; 

& 
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& quelques  feux  qui  furent  apperçus  du  p ^ 
côté  du  cap  Saunders.  Ann.i77o 

Eaheinomauwe  femble  être  bien 
meilleure.  Il  y a des  montagnes  & des 
collines  , mais  ces  montagnes  & ces  col- 
lines font  couvertes  de  bois  ; & chaque 
vallée,  eft  arrofee  par  quelque  ruiffeau. 

Les  plaines  font  en  partie  dégarnies  de 
bois , mais  le  fol  en  paroît  léger  & très- 
fertile.  MM.  Banks  & Solander,  ainfi 
que  tous  leurs  compagnons,  penfoient 
que  tous  les  fruits  & toutes  les  plantes 
d’Europe,  réuiïiroient  merveilleufement 
à Eaheinomauwe.  Il  y a même  lieu  de 
croire,  d’après  les  végétaux  qu’on  y a 
trouvé  y que  l’hvver  y eft  plus  doux  qu’en 
Angleterre,  ô c l’été  que  nos  voyageurs 
y pafsèrent , ne  leur  fembla  pas  auffi  brû- 
lant , quoique  la  chaleur  y fut  plus  égale 
qu’elle  ne  l’eft  pendant  nos  Etés.  Ainfi , 
fi  des  Européens  s’établiffent  dans  cette 
partie  de  la  nouvelle  Zélande , iis  pour- 
ront j avec  un  peu  d’induftrie , fe  pro- 
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curer  bientôt  en  abondance , non-feuIe-< 
ment  les  chofes  néceffaires , mais  toutes- 
les  commodités  de  la  vie. 

I l n’y  a d’autres  quadrupèdes  à Eahei- 
nomauve,  que  des  chiens  & des  rats; 
du  moins  ce  font  les  feuls  que  nos  voya- 
geurs virent  ; encore  n’apperçurent-ils 
que  peu  de  rats.  Les  efpèces  d’oifeaux  , 
y font  aufli  en  petit  nombre,  & tout-à- 
fait  différentes  de  celles  d’Europe.  . . . 
Enfin  , les  infedes  même  y paroiffent 
fort  rares. 

Mais  la  mer  dédommage  abondamment,1 
du  peu  d’animaux  que  fournit  la  terre.T ou- 
tes  les  baies , tous  les  ports , font  remplis 
de  diverfes  efpèces  de  poiffons,  non-feule- 
ment très-fains , mais  délicieux. T outes  les 
fois  quel’Endeavour  jettoit  l’ancre,  ou 
que  le  vent  lui  faifoit  faire  peu  de  chemin,' 
le  poiffon  qu’on  prenoit  avec  les  hame- 
çons, fuffifoit  pour  nourrir  les  Anglois;  & 
quand  on  jettoit  la  feine , on  étoit  sûr  d’une 
bien  plus  forte  pêche.  Une  des  chofes , 
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fur-tout , qui  paroiffoit  la  plus  excellente , 
g’étoit  une  efpèce  d’écrevifle  de  mer. 

Parmi  les  végétaux  que  produit  cette 

contrée , les  arbres  méritent  fans  doute, 
d’être  les  plus  remarqués  : là  font  des  fo- 
rêts mm  enfes , où  l’on  peut  faire  de  très- 
beau  bois  de  charpente.  MM.  Banks  & So* 
iander  n’y  trouvèrent  pas  un  grand  nom- 
bre d’efpèces  de  plantes , mais  du  moins 
elles  leur  étoient  inconnues.  Hormis 
quatre  cents  efpèces  ou  environ , celles 
qu’ils  virent , n’avoient  point  encore  été 
décrites  par  les  Botsniftes  ; il  y en  a une 
fur-tout,  qui  fert  de  chanvre  aux  In- 
diens , & qui  eft  bien  fupérieure  à toutes 
celles , qu’on  emploie  au  même  ufage 
dans  les  autres  pays. 

M.  Cook  jugea  que , fi  jamais  la  grande 
Bretagne  fondoit  quelque  colonie  a la 
nouvelle  Zélande,  l’endroit  le  plus  pro- 
pre à rétabliffement  principal,  étoit  le 
rivage  de  la  Tamife , ou  le  territoire 
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des  environs  de  la  baie  des  ifies.  Cha- 


Chap.  II.  cun  de  ces  jjeux  p0fsède  un  port  excel- 
ANN.1770  lent’;  par  le  moyen  de  la  rivière , les  éta- 
bliffemens  pourroient  s’étendre,  & la 
communication  deviendroit  facile  avec 
l’intérieur  du  pays.  D’ailleurs , on  pour- 
roit  y bâtir  des  vaiffeaux,  avec  du  bois 
plus  beau  qu’on  n’en  voit  ailleurs , & à 
peu  de  frais.  • 


Cependant  je  femble  m’oublier, 
j’entre  dans  des  détails  que  je  me  fuis 
déjà  interdits  ; mais  il  eft  difficile  de  s’ar- 
rêter , quand  des  defcriptions  auffi  cu- 
rieufes  fe  préfentent  fous  la  plume  & 
je  prie  mes  lecteurs  de  permettre  que  je 
leur  rapporte  encore  deux  ou  trois  par- 
ticularités intéreffantes.  Une  chofe  bien 
digne  de  remarque , c’eft  la  fanté  par- 
faite , dont  jouiffent  conftamment  les 
habitans  de  la  nouvelle  Zélande.  Dans 
les  différentes  vifites  que  nos  voyageurs 
firent  aux  villes  Indiennes  , ils  étoient 
toujours  environnés  de  vieillards , d’en- 
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fans  & de  femmes , & ils  ne  s’apper- 
çurent  jamais  qiul  y eut  un  feul  ma- 
lade.  Les  Zélandois  écoient  fouvent  nuds  : Ann,177° 
mais  leur  peau  n’offroit  pas  une  trace 
de  la  moindre  éruption  ; & ce  qui  prouve 
encore  la  pureté  de  leur  fang , c’eft  1 ex- 
trême facilité  avec  laquelle  leurs  blet 
fures  fe  cicatrifent.  Un  Indien  , qui 
avoit  été  bleffé  d’un  coup  de  fufil  à 
balle-,  dans  la  partie  charnue  du  bras , 
fut  fi  promptement  guéri  , que  fi  M. 

Cook  n’avoit  pas  été  sûr  qu’on  n’y  avoit 
rien  mis,  il  n’eût  pas  manqué  de  cher- 
cher à connoître  les  herbes  médicinales 
& l’art  chirurgical  du  pays.  Un  autre 
exemple  de  la  fanté  des  Zélandois , c’eft 
le  grand  nombre  de  vieillards  qu’on 
voit  parmi  eux.  Plufieurs  par  la  perte 
de  leurs  cheveux  & de  leurs  dents 
montrent  qu’ils  ont  acquis  un  grand 
âge  ; mais  ils  ne  font  jamais  décrépits  , 

& quoique  moins  forts  êc  moins  agiles 
que  leurs  jeunes  gens , ils  ne  leur  cè- 
dent ni  en  gaîté , ni  en  vivacité. 
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L’eau  eft  la  feule  boiflon  de  ce  peu^ 
Chap.  II.  pie  i du  moins  nos  voyageurs  ne  leur 
ANN.1770  en  v'irent  jamais  employer  d’autres.  Il 
eft  donc  bien  à defirer  que  le  commerce 
des  Européens  ne  change  point  à cet 
égard  le  bonheur  dont  jouiflent  les 
habitans  de  la  nouvelle  Zélande , & n’y 
apporte  point  cette  fureur  des  liqueurs 
fpiritueufes  , qui  eft  devenue  fi  fatale 
aux  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale. 

M.  Cook  & fes  amis  trouvèrent  une 
grande  reflemblance , entre  les  habitans 
de  la  nouvelle  Zélande  ôc  ceux  des 
ifles  de  la  mer  du  fud.  Cette  reflemblance 
annonce  qu’ils  ont  une  commune  ori- 
gine ; mais  ce  qui  le  prouve  indubita- 
blement , c’eft  la  conformité  de  leur 
langage.  Dès  que  Tupia  parla  aux  In- 
diens de  Eaheinomauwe , & de  Pœnam- 
moo , il  fut  tout  de  fuite  bien  entendu. 
Il  ne  parut  même  pas  aux  Angiois  que 
la  langue  d’Otahiti  différât  plus  de  celle 
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de  la  nouvelle  Zélande , en  général , que  ^ 

la  langue  de  Pœnammoo  ne  différé  de  Ann>J770 
celle  de  Eaheinomauwe. 

J u s q u’a  préfent  la  navigation  de 
M.  Cook  a été  contraire  à l’opinion 
qu’on  avoir  de  1 exiftence  d un  conti- 
nent fud.  Ses  recherches  ont  détruit  , 
au  moins , les  trois  quarts  des  efpérances 
qu’on  s’étoit  formées  a cet  égard  , ôc 
ont  prouvé  que  les  terres  vues  par 
Tafman , Juan  Fernandez  , lHermite, 
le  commandant  de  la  flotte  hollandoife, 

Quiros  & Reggewein , ne  font  point 
partie  de  ce  continent.  M.  Cook  a éga- 
lement détruit  les  raifonnemens  de  ces 
théoriciens  , qui  prétendoient  qu  un 
continent  fud  étoit  nécefîaire  au  main- 
tien de  l’équilibre  entre  les  deux  hé- 
mifphères.  Cependant  , comme  a 1 d- 
poque  dont  nous  parlons  , fes  décou- 
vertes ne  s’étoient  étendues  dans  le 
nord,  que  jufqu’au  40°  de  latitude  fud, 
il  n’eut  droit  de  rien  afTurer  encore 
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Chap.  il  concernant  Ies  terres  qui  pouvoient  exif* 
ANN.1770  ter  P^us  ^°*n*  defiroit-iLvivement 
défaire  de  nouvelles  recherches;  &c’eft 
enfin  a lui  qu  a été  depuis  réfervé  l’hon- 
neur de  mettre  fin  à cette  importante 
queflion. 

31  Mars.  Le  famedi  51  de  Mars,  M.  Cook 
partit  du  Cap  larewell  {a) , dans  la  Nou- 
velle Zélande , & dirigea  fa  route  vers 
19  Avril.  1 oueft.  Le  ip  Avril  , il  eut  connoif- 
fance  de  la  Nouvelle  Hollande , qu’on 
nomme  à préfent  la  Nouvelle  Province 
de  Galles  , & le  28  du  même  mois  , 
il  mouilla  dans  la  baie  Botanique.  Le 
jour  précédent , le  vaiffeau , n’étant  qu’à 
iiri  mille  & demi  du  rivage  , éprouva 
lin  calme  fubit  qui  rifqua  de  lui  être 
funefle.  Les  courans  l’emportoient  fur 
des  récifs;  mais  heureufement  la  brife 


(a)  Le  Cap  Farewell,  ou  le  Cap  des  Adieux, 
eft  par  les  400,  JJ' de  latitude  fud,  & par  les  1 86®  de 
longitude  oueft. 
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fe  releva  bientôt  après  , & fauva  le 
vailîeau. 

L’après  midi  on  mit  les  canots  à 
la  mer.  M.  Cook  s’y  embarqua  avec  fes 
amis  & Tupia.  Us  projetaient  de  des- 
cendre dans  un  lieu  où  ils  avoient  ap- 
perçu  quelques  Indiens.  Us  efpéroient 
que  comme  ces  Indiens  avoient  paru 
s’inquiéter  fort  peu  de  voir  entrer  le 
vaiffeau  dans  la  baie,  ils  ne  feroient  pas 
plus  d’attention  à l’arrivée  des  Anglois 
à terre  ; cependant  ils  fe  trompèrent. 
Dès  que  ces  Indiens  virent  les  canots 
s’approcher  , deux  d’entr’eux  s’avan- 
cèrent pour  leur  difputer  l’abordage , & 
les  autres  s’enfuirent.  Les  deux  cham- 
pions , qui  étoient  armés  de  lances  d’en- 
viron dix  pieds  de  long , apoftrophèrent 
nos  navigateurs  d’un  ton  de  voix  très- 
haut,  & dans  un  langage  rude  & dif* 
fonant , dont  Tupia  même  ne  comprit 
pas  un  feul  mot.  En  même  temps  ils 
brandiffoient  leurs  armes  , & ils  fem- 
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bloient  réfolus  de  défendre  courageu- 
Chap.  il  fement  la  côte,  quoiqu’ils  ne  fuffem 
<Ann.i77o  que  deux  hommes  contre  quarante.  M. 
Cook , qui  y non-feulement  admiroit  la 
vaillance  de  ces  Indiens  , mais  qui  étoit 
bien  éloigné  de  vouloir  commencer  un 
combat  fi  inégal  f ordonna  à fes  ra- 
meurs de  s’arrêter.  Alors  il  parla  lui- 
même  à ces  Indiens  par  lignes , & pour 
obtenir  leur  bienveillance  , il  leur  jetta 
des  clous  y des  grains  de  collier , & 
quelques  autres  bagatelles  ; ce  qui  parut 
leur  plaire  beaucoup.  Après  cela  , il 
eflaya  de  leur  faire  entendre  qu’il  man- 
quoit  d’eau  , & qu’il  n’avoit  aucun  def- 
fein  de  leur  nuire.  Le  mouvement  de 
leurs  mains  parut  alors  inviter  les  An- 
glois  à s’approcher  ; mais  dès  que  le 
canot  fut  prêt  d’aterrir,  les  deux  Indiens 
s’y  opposèrent  encore.  L’un  de  ces  hom- 
mes avoit  environ  dix-neuf  ou  vingt  ans  i 
l’autre  étoit  dans  toute  la  force  de  l’âge. 
La  feule  relfource  de  M.  Cook  fut  de 
faire  tirer  un  coup  de  fufil  en  l’air.  A 
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e bruit , ie  plus  jeune  des  Indiens  laifla  ^ ^ 
oraber  un  faifceau  de  lances  fur  le  ro- 
her  ; mais  fe  rafïurant  bientôt } il  les  ^ 

amafla  vivement.  Une  pierre  fut  alors 
ancée  aux  Anglois  ; M.  Cook  ordonna 
[u’on  tirât  un  coup  de  fufil , avec  du  petit 
lomb  : le  plomb  toucha  la  jambe  du 
lus  âgé  des  affaillans , qui  courut  fou- 
iain  du  côté  d’une  cabane  éloignée  d’en- 
iron  cent  pas.  M.  Cook  crut  la  que- 
elle  terminée , ôc  il  débarqua  avec  fa 
uite  : mais  tout-à-coup  l’Indien  reparut. 

I n’avoit  abandonné  la  place , que  pour 
lier  chercher  fon  bouclier  ; dès  qu’il  fut 
le  retour , lui  & fon  camarade  lancè- 
ent  chacun  un  javelot  au  milieu  de 
10s  navigateurs , qui  heureufement  n’en 
"urent  point  atteints.  Au  bruit  d un  troi- 
ième  coup  de  fufil , un  des  Indiens  jetta 
mcore  un  dard  , enfuite  ils  s’enfuirent 
:ous  deux.  Les  Anglois  s’avancèrent 
alors  vers  les  huttes , ôc  jettèrent  aux 
enfans , qui  y étoient,  des  bracelets  des 
colliers , & quelques  étoiles,  efpérant 
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Chap.  II.  que  ces  chofes  Ieur  gagneroient  les  h: 

Ahn.i'ïo  ^ta^s*  ^ais  *e  lendemain  quand  ils  rc 
vinrent  au  même  lieu  , ils  virent  qu 
leurs  préfens  n’avoient  pas  été  tôt 
ciiés  j & ils  ne  trouvèrent  pas  un  feu 
Indien. 

io Avril.  Le  30  du  même  mois , ils  en  apper 
curent  quelques-uns  ; mais  rien  ne  pu 
les  engager  a lier  quelque  commerci 
avec  les  Anglois  ; ils  s’approchoient  i 
une  certaine  diftance  ; enfuite  ils  fe  met. 
toient  a crier  a plufieurs  reprifes , & il: 
fe  fau voient  dans  le  bois.  Une  fois  M 
Cookies  fuivit  très-loin  lui  feul , fan; 
armes  ^ mais  en  vain.  Ils  ne  voulurent 
jamais  s’arrêter  {a). 

■# . 

1 Mai.  Le  premier  Mai , M.  Cook  fe  déter- 
mina à pénétrer  dans  le  pays.  M.  Banks, 


(.a)  Ce  jour-là  M.  Green  prit  la  hauteur  du  Soleil, 
un  peu  au  fud  de  l’entrée  de  la  Base , & il  déter- 
mina fa  latitude  354°,  yt. 
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do&eur  Solander , & plufieurs  autres  ‘ 

nglois,  l’accompagnèrent  dans  cette  ex-  ChAp- 
édition.  Ils  fe  rendirent  d’abord  du  côté  ANN.1770 
ss  cabanes , qui  étoientfur  le  bord  de  la 
vière  , où  les  Indiens  avoient  coutume 
s fe  montrer.  Quoique  les  petits  pré- 
ms  qu’ils  y avoient  jettés  la  première 
>is,  fulTent  encore  à la  même  place, 
s y en  ajoutèrent  de  plus  confidérables, 

:îs  que  des  étoffes, des  bràcelets  des 
eignes , des  miroirs.  Enfuite  ils  parcou- 
rent un  pays  agréablement  varié  par 
n mélange  de  bois  & de  prairies.  Le 
>1  leur  parut  tantôt  gras , tantôt  fablo- 
eux  (a). 

L a culture  de  cette  contrée  ne  feroit 
oint  gênée  par  les  arbres , qui  font  très- 
levés  , très-droits , d’une  tige  légère , & 


00  Dans  une  autre  partie  du  pays , qu’on  a exa- 
finé  depuis , le  fol  fut  trouvé  encore  meilleur  > le 
îrrein  étoitnoir  8c  profond,  8c  M.  Cook  le  jugea 
ropre  à produire  toute  efpèce  de  grains. 


* 
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■ — d’ailleurs  clair  femés.  Entre  ces  arbre 
. II.  la  terre  eft  couverte  d’une  herbe  épaiffe 
1770  Nos  voyageurs  rencontrèrent  plufieuri 
cabanes  d’indiens  : mais  les  habitam 
s’enfuyoient  toujours  à l’approche  de; 
Anglois.  Cependant  par-tout  5 où  les 
Anglois  pafloient , ils  laifloient  des  pré- 
fens  , penfant  qu’enfin  ils  pourroient 
s’attirer  la  confiance  de  ce  peuple.  Ils 
apperçurent  plufieurs  traces  d’animaux. 
Les  arbres  étoient  couverts  d’oifeaux 
de  différentes  efpèces  , dont  plufieurs 
étoient  d’une  merveilleufe  beauté  , & 
voîoient  par  troupes  nombreufes  autour 
de  nos  voyageurs. 

Pendant  que  M.  Cook  & fes  amis 
parcouroientle  pays , le  lieutenant  Gore , 
qui  avoit  été  draguer  des  huîtres , ayant 
achevé  fa  pêche , renvoya  fon  canot , & 
prenant  un  pilotin  avec  lui  , il  s’ache- 
mina pour  aller  joindre  les  matelots , qui 
rempliffoient  les  tonneaux  d’eau.  Il  ren- 
contra une  troupe  de  vingt- deux  In- 
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iens,quife  mirent  à le  fuivre,  & qui 
juvent  n’étoient  pas  à plus  de  vingt 
as  de  lui.  Quand  M.  Gore  les  voyoit 
près  5 il  s’arrêtoit  & leur  faifoit  face, 
.es  Indiens  s’arrêtoient  aufli.  Quand 
I.  Gore  recommencent  à marcher  , ils 
fuivoient  de  nouveau  ; mais  quoiqu’ils 
iflent  armés  de  lances , ils  ne  combat- 
tent point  ; & M.  Gore  & le  pilotin  , 
: rendirent  fans  accident  à la  rivière, 
•ès  que  les  Indiens  avoient  vu  le  parti 
;s  Anglois  qui  puifoit  de  l’eau  , ils 
soient  fait  halte  à un  quart  de  mille  de 
ftance  , & ils  étoient  reliés  là  tran- 
ûllement.  M.  Monckhoufe  & deux 
1 trois  matelots  , marchèrent  alors 
;rs  eux  : mais  voyant  qu’ils  les  atten- 
dent , ils  eurent  une  terreur  panique , 
îi  les  porta  à faire  une  prompte  re- 
aite.  Cette  fuite  augmenta  le  danger 
fils  vouloient  éviter;  car  aufli-tôt  qua- 
e Indiens  coururent  fur  leurs  pas , ôc 
ur  lancèrent  leurs  dards  avec  une 
lie  force,  que  ces  armes  outre-pafsè- 
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~ ^ rent  de  bien  loin  les  Anglois.  Les  An 

ann.  1770  glois  reprenant  courage  , s’arrêtèren 
pour  ramaffer  les  lances.  Alors  les  allai 
ians  le  retirèrent.  Dans  le  même  inftan 
MM.  Cook,  Banks,  le  doêleur  Solan 
der  & Tupia,  qui  arrivoient , voulan 
convaincre  les  Indiens  qu’ils  ne  le 
craignoient , ni  n’avoient  envie  de  leu 
faire  du  mal  , marchèrent  vers  eux 
effayant  par  fignes  de  les  engager  à lî 
lier  avec  les  Anglois  : mais  leur  peint 
fut  perdue. 

' 

D’après  le  courage  que  le  peuplf 
avoit  montré  à l’arrivée  de  nos  voya- 
geurs , & la  frayeur  qui , depuis , s’étoii 
emparé  de  lui , il  paroît  qu’il  redoutoii 
fuffifamment  nos  armes  à feu.  Il  n’y  t 
pourtant  pas  lieu  de  croire  qu’aucun  de: 
Indiens  eût  été  bleffé  par  le  petit  plomb 
qu’on  leur  tira  la  première  fois  qu’on 
defcendit  à terre  ; mais  apparemment 
qu’ils  avoient  vu  à travers  le  bois  , 
1 effet  des  coups  de  fufil  fur  les  oifeaux. 

Tupia 
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Tupia  , qui  étoit  devenu  excellent  ti- 
reur, s’écartoit  fouvent  pour  chafler  aux 
perroquets.  Une  fois,  il  rencontra  neuf 
Indiens  ; mais  ils  n’eurent  pas  plutôt 
apprçu  qu’il  les  voyoit,  qu’ils  prirent 
l’allarme,  & s’enfuirent  confufément. 

Le  3 de  Mai,  tandis  que  M.  Banks 
ramafloit  des  plantes  auprès  de  la  rivière, 
M.  Cook  , le  doèteur  *Solander  & M. 
Monckhoufe  fe  rendirent  au  fond  de  la 
baie  , dans  le  deflein  d’examiner  le  pays , 
& d’effayer  de  nouveau  s’ils  ne  pour- 
roient  pas  faire  connoiflance  avec  les 
habitans.  Dans  cette  excurfion  , ils  acqui- 
rent de  nouvelles  lumières  fur  la  nature 
du  fol  ôc  fur  les  moyens  de  l’établir  ; 
mais  leurs  tentatives  pourfe  lier  avec  les 
Indiens,  furent  encore  inutiles.  Le  len- 
demain , plufieurs  partis  d’Anglois  , en- 
voyés pour  le  même  deffein  , n’eurent 
pas  plus  de  fuccès.  L’après  • midi , M. 
Cook  alla  lui-même  fur  la  côte  nord; 
qu’il  trouva  fans  bois  & très-refTem- 
blant  au  pays  marécageux  d’Angle* 

M 
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Ann. 1770. 


3 Mai. 


4 Mai. 
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terre.  Le  terrein  eft  à la  vérité  cou- 
. verc  d’une  efpèce  de  buiffons,  mais  dont 
la  hauteur  ne  paffe  pas  Je  genou.  Le  bord 
de  la  mer  eft  garni  de  montagnes  baffes , 
derrière  lefquelles  il  y en  a pluheurs 
rangs , qui  s’élèvent  en  amphithéâtre , 
& qui  font  tous  féparés  par  des  marais 
profonds.  Parmi  les  différentes  fortes  de 
poiffons  que  les  Anglois  pêchèrent  là , on 
doit  diftinguer  la  raie  bouclée.  Un  feul  de 
ces  poiffons  pefoit,  après  qu’on  l’eût  vidé, 
trois  cent  trente-fix  livres. 


La  grande  quantité  de  plantes  que 
2VIM.  Banks  & Solander  trouvèrent  dans 
cette  baie  , engagea  M.  Gook  à lui 
donner  le  nom  de  Baie  botanique.  Elle 
eff  fituée  au  340  de  latitude  fud  , & au 
208°  37'  de  longitude  oueft  , & elle 
offre  un  mouillage  aifé  ,.sur  & très  vafte. 
L'Endéavour  étoit  à l’ancre  , du  côté  de 
la  rive  fud  , à environ  un  mille  de  l’en- 
trée. M.  Cook  jugea  d’abord  cet  en- 
droit le  plus  commode  pour  fortir  avec 
un  vent  de  fud  } & pour  être  à portée 
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de  remplir  les  tonneaux  d’eau  ; mais 
enfuite  il  trouva , fur  le  rivage  nord  , un 
ruifîeau  très-limpide , avec  une  jolie  em- 
barcadaire  , dont  le  fond  n’eft  que  du 
fable  , où  un  vaiffeau  peut  mouiller  fans 
danger , jufqu’à  toucher  la  terre  , & fe 
procurer  du  bois  & de  l’eau  en  abon- 
dance: cependant  , quoique  le  bois  foit 
très -commun  dans  le  pays  , M.  Cook 
n’en  vit  que  de  deux  fortes  propres  à 
faire  du  bois  de  charpente. 


ChAp.II. 
Ann.  1770* 


Les  premiers  habitans  qu’on  apper- 
çut , Ôt  tous  ceux  qu’on  découvrit  de- 
puis , écoient  abfolument  nuds.  Nos 
voyageurs  ne  purent  connoître  que  très- 
imparfaitement  les  mœurs  de  ce  peuple, 
puifqu’il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  former 
la  moindre  liaifon  avec  lui.  Il  ne  leur 
parut  même  pas  qu’il  fût  nombreux, 
ni  qu’il  vécût  en  fociété.  Les  hommes 
étoient  là  , comme  les  autres  animaux, 
épars  le  long  du  rivage , ou  dans  les  fo- 
rêts» Aucun  des  objets  qu’on  mit  dans 

Mij 
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Ch. Ap. il.  ^euJs  ^utes>  ou  dans  les  autres  endroits 
ANN.1770*  <ïu  ds  fréquentoient , ne  furent  ramaffés 
par  eux  ; tant  ils  Tentent  peu  le  prix 
des  petites  commodités  & des  ornemens 
qui  féduifent  prefque  toujours  les  habi- 
tons les  plus  fauvages  de  la  terre  ! 

Pendant  que  M.  Cook  demeura 
en  eet  endroit  y il  fît  déployer  chaque 
jour  le  pavillon  Anglois  fur  le  rivage,  & 
il  eut  foin  , avant  de  partir  , de  faire 
infcrire  le  nom  du  vaiffeau  fur  l’un  des 
•arbres  qui  étoient  auprès  de  la  rivière  j il 
y joignit  la  date  de  fon  féjour. 

I 

j$  Mai.  a • -a  • * 10 

A u point  du  jour , le  dimanche  6 de 
Mai  , nos  voyageurs  quittèrent  la  baie 
Botanique.  M.  Cook  donna,  pendant  fa 
fortie , les  noms  qui  font  portés  fur  la 
Carte  , aux  différentes  baies , caps  , 
pointes , montagnes , qui  frappèrent  fuc- 
ceffivement  fa  vue.  Le  14  , à mefure 
que  le  vaiffeau  s’avançoit  dans  le  nord  j 
par  le  30°  22'  de  latitude  fud , & par  le 
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20 6°  39'  de  longitude  oueft  , la  terre 
s’élevoit  davantage  ; de  forte  qu’elle  pa- 
roi doit  tout -à -fait  montagneufe.  Entre 
cette  latitude  & la  baie  Botanique , on 
découvre  un  nombre  confidérable  de 
monts,  de  coteaux,  de  vallées , agréa- 
blement interpofés , & couverts  de  bois, 
de  la  même  efpèce  que  M.  Cook  avoit 
déjà  vu.  Le  terrein  du  rivage  eft  en  géné- 
ral très-bas  & fablonneux  , excepté  les 
pointes , où  on  voit  des  rochers,  fouvent 
même  des  montagnes  fort  élevées,  qui , 
à leur  premier  afpeél , reffemblent  à des 
isles. 

Le  jour  fuîvant , le  vaifleau  côtoyoit 
la  terre  à environ  une  lieue  de  diftance. 
On  découvrit  de  la  fumée  fur  la  côte. 
Soudain  les  Anglois  prirent  leurs  lunet- 
tes d’approche  , ôt  ils  diftinguèrent  une 
vingtaine  d’hommes , portant  chacun  un 
gros  paquet  fur  les  épaules.  Ces  paquets 
fembloient  être  des  feuilles  de  palmier  , 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  couvrir 

M iij 
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Chap.ii.  ^eurs  cabanes.  Nos  navigateurs  fuivirent 
Ann. 1770  yeux  j environ  une  heure , la  troupe 
chargée  , qui  marchoic  le  long  de  la 
mer  , & qui  peu-après  gagna  un  fentier 
de  la  montagne.  Il  eft  à remarquer  qu’au- 
cun Indien  ne  s’arrêta,  ni  même  nefe  dé- 
tourna pour  regarder  le  vaiffeau.  Ils 
continuèrent  leur  route  , fans  la  moindre 
apparence  d etonnement  ou  de  curiofité; 
cependant,  il  étoit  impoffible  qu’ils  ne 
difcernaffent  pas  1 Endéavour  , qui  sûre- 
ment étoit  l’objet  le  plus  furprenant  & le 
plus  extraordinaire  qui  eût  frappé  leurs 
yeux. 

17  Mai.  k E 1 7 de  Mai , nos  voyageurs  étoient 
dans  une  baie , que  M.  Cook  nomma 
la  baie  Moreton.  La  terre  étoit  peu  vifi- 
ble.  Quelques  perfonnes  à bord  obfer- 
vant  que  la  mer  devenoit  plus  blanchâtre 
que  de  coutume  , crurent  qu’une  rivière 
couloit  dans  le  fond  de  la  baie  ; mais 
M.  Cook  ne  penfoit  pas  qu’il  y eût  lieu 
de  le  croire.  L’Endéavour  avoit  trente-; 
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quatre  brafles  d’eau  , fur  un  fond  de  “ 

fable  fin.  Cela  lui  paroiffoit  fuffifant  pour  ^ ^ ^ 
occafionner  le  changement  qu’on  obfer- 
voit  dans  la  couleur  de  la  mer;  & bien 
que  la  terjre  ne  fût  pas  vifible  dans  le 
fond  de  la  baie  , il  ne  croyoit  pas  que 
c’en  fût  affez  pour  y fuppofer  une  rivière. 

La  plage  étant  très-baffe  là  , comme 
dans  cent  endroits  différens  de  cette 
côte  , il  n’en  falloir  pas  davantage  pour 
qu’on  ne  pût  pas  la  diftinguer  de  l’endroit 
où  étoit  le  vaiffeau.  M.  Cook  auroit 
cependant  vérifié  la  chofe  , fi  le  vent 
eût  été  favorable  à ce  deffein  ; mais  il 
n’en  eut  pas  la  pofiibilité.  Il  n’eut  que  le 
tems  de  faire  des  remarques  importan- 
tes pour  les  navigateurs , qui  auront  occa- 
fion  de  décider  la  queftion. 

Le  22  du  même  mois,  les  Anglois , 21  Mai 
pourfuivant  leur  route  le  long  de  la 
côte  , après  avoir  paffé  la  baie  d Harvey, 
découvrirent  plufieurs  palmiers  a choux. 
C’étoient  les  premiers  arbres  delà  même 
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Chap.  11.  e^Pece  qu  ils  avoient  vus  depuis  qu’ils 

ANN.1770.  dtoient  fortis  des  isles  qui  font  entre 
les  tropiques.  Ils  apperçurent  auffi  fur  le 
rivage  deux  hommes  qui  faifoient  fort 
peu  d attention  au  vaiffeau  , fuivant  la 
coutume  des  Indiens  de  ce  pays-là.  A 
huit  heures  du  foir  , on  jetta  l’ancre 
dans  un  endroit  agréable , où  il  n’y  avoir 
que  cinq  brafTes  d’eau,  fur  un  fond  de 
fable  très-fin.  Le  lendemain,  à l’aube, 
MM.  Cook,  Banks , Solander  & leurs 
amis,  avec  Tupia , & un  parti  de  fol- 
dats  , partirent  dans  l’intention  d’exa- 
miner le  pays.  Le  vent  fouffloit  très- 
fort  j ôc  il  faifoit  tant  de  froid,  que  dans 
le  trajet  qu  ils  firent  pour  fe  rendre  du 
vaiffeau  à terre  , leurs  manteaux  leur 
devinrent  fort  utiles.  Quand  ils  débar- 
quèrent , ils  trouvèrent  un  canal  qui 
conduifoit  dans  un  grand  lac.  M.  Cook 
examina , avec  fon  exaétitude  ordinaire, 
& le  lac  & le  canal.  Il  trouva  auffi  en 
cet  endroit  une  petite  rivière  très-pure  , 
& un  abri  sûr  pour  quelques  vaiffeaux. 
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Auprès  du  lac  , croît  le  vrai  manglier  , 
tel  qu’il  exifte  dans  les  ifles  de  l’Amé- 


rique, & le  premier  de  fon  efpéce  que 
nos  navigateurs  eufifent  rencontré  dans 
ce  voyage.  Sur  les  bancs  des  rochers 
& fur  les  dunes  qui  s’étendent  le  long 
de  la  côte , on  voyoit  un  grand  nombre 
d’oifeaux,  dont  plufieurs  étoient  pareils 
à ceux  de  la  baie  Botanique;  c’eft-à-dire 
de  l’efpèce  des  pélicans  ; mais  ils  étoient 
fi  farouches  qu’ils  ne  fe  laiffoient  prefque 
jamais  approcher  à portée  du  moufquet. 
On  tua  cependant  une  outarde  , de  la 
grofieur  d’une  poule  d’inde  , & pefanc 
dix-fept  livres  ôc  demie.  Nos  voyageurs 
s’accordèrent  à dire  que  c’étoit  l’oifeau 
le  plus  délicat  qu’ils  eufient  mangé  de- 
puis leur  départ  d’Angleterre.  En  confé- 
quence,  ils  appelèrent  l’endroit  où  il 
avoit  été  tué , la  Baie  de  l'Outarde  ( a ). 
Sur  les  bords  du  lac , & au  pied  des  man- 


Chap.  ir. 

Ann.  1770. 


(a)  Buftard  Bay.  Elle  fe  trouve  par  40  4'  de  lati- 
tude fud  & io8° , 18-  de  longitude  oueft. 
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Chap.  ii.  £‘*ers  > ^ont  en  abondance  des  huîtres  d< 

Amn.ijjo.  ^Uiefence  e^Pece  j & particulièremen 
des  huîtres  a marteau  & des  huîtres  ; 
perle.  Si  dans  les  endroits  où  l’eau  ef 
plus  profonde,  les  mêmes  huîtres  croif 
fent  en  proportion,  il  y a apparence, 
d’après  le  jugement  de  M.  Cook,  qu’on 
pourroit  y établir  une  pêche  de  perles 
irès-avantageufe. 

Les  Angloîs  qui  étoient  demeurés  à 
bord,  racontèrent  à M.  Cook,  à fon 
retour , que  tandis  qu’il  parcouroit  le 
pays  , une  vingtaine  d’indiens  étoient 
venus  fur  la  plage , regarder  le  vaiffeau , 
& qu’après  l’avoir  confidéré  quelque 
tems  , ils  s étoient  retirés.  Aucun  d’eux 
ne  fut  vu  par  M.  Cook,  ni  par  fes  amis, 
quoique  la  fumée  , le  feu  , les  relies 
d alimens  épars  çà  & là  , leur  prouvaffent 
que  le  pays  étoit  habité.  On  trouvoit 
des  traces  fréquentes  de  pieds  d’hom- 
mes; mais  jamais  aucun  veftige  de  mai- 
fon  , ni  de  cabane.  D’après  cela , M. 
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Cook  fut  porté  à croire  que  ce  peuple  n 
ne  connoiffoit  pas  plus  1 ufage  des  de-  Ann<  1770 
meures  fiables  que  des  vetemens , & que 
femblablë  à tous  les  autres  enfans  brutes 
de  la  nature , il  paifoit  la  nuit  en  plein 
air,  ou  fous  le  premier  abri  qu’il  ren- 
controit.  Tupia  lui-même  , frappé  d une 
condition  en  apparence  fi  malheureufe , 

& fecouant  fa  tête  , avec  un  air  de  com- 
paflion  , difoit  en  parlant  de  ces  Indiens  : 

« Taata  Enos  , les  pauvres  infortunés!  » 

Le  2?  Mai , l’Endéavour  arriva  à un  15  Mai. 
mille  de  terre  , vis  à-vis  d’une  pointe , 
que  M Cook  trouva  être  jufiement  fous 
le  Tropique  du  Capricorne,  c’eft  pour- 
quoi il  la  nomma  le  Cap  Capricorne.  Le 
lendemain,  pendant  que  le  vaiffeau  étoit  tcu. 
ancré , à quatre  lieues  de  ce  Cap  , la 
marée  monta  & defcendit  de  fept  pieds. 

Le  flux  portoit  à l’oueft  , & le  reflux  a 
l’eft  ; ce  qui  étoit  précisément  le  con- 
traire de  ce  qu’on  avoit  éprouvé  pen- 
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jj  da|lt  du’on  &oit  mouillé  dans  l’eft  de  h 
7o.  baie  de  l’Outarde. 

LEndeavour  remit  à la  voile  le 
même  jour.  Il  navigeoit  au  milieu  d’une 
foule  difles  qui  font  près  de  la  grande 
terre.  Tout-à-coup  on  ne  trouva  que 
trois  brades  d’eau.  M.  Cook  fit  jeter 
1 ancre  ; & il  envoya  le  maître  d’équi- 
page pour  fonder  un  canal,  qui  paffe 
entre  1 ifle  la  plus  nord  & la  côte.  Quoi- 
que ce  canal  foit  très-large , M.  Cook 
le  jugeoit  très-peu  profond , & il  ne  fe 
trompoit  pas.  Le  maître  rapporta  à fon 
retour  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux 
brades  & demi  deau  en  divers  endroits. 
Le  vaideau  en  avoit  alors  feize  pieds, 
ceil  à-dire  deux  pieds  feulement  déplus 
qu  il  ne  droit.  Tandis  que  le  maître  fon* 
doit,  Al.  Banks  s amufoit  de  la  fenêtre  de 
la  grand’chambre,  à pêcher  à l’hameçon. 
Il  prit  deux  fortes  de  crabes  inconnues. 
L’une  d’elles  étoit  parée  d’un  bleu  audi 
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beau  que  l’outremer.  Ses  pattes  ôc  fon  dos 
éroient  brillamment  colorés  , tandis  que 
l’écaille  de  fon  ventre , d’un  blanc  très- 
poli  , reffembloit  à la  plus  fuperbe  por- 
celaine. L’autre  crabe  étoit  peinte  de 
même  fur  la  tête  êc  fur  les  pattes , d’un 
bleu  d’outremer  , mais  moins  vif  ; & 
elle  portoit  fur  fon  dos  trois  marques 
noires  d’une  fingulière  beauté. 


Chap.  II. 
Ann,  1^70. 


Le  lendemain,  à bonne  heure,  M.  17  Ma** 
Cook  ayant  trouvé  un  pafîage  entre  les 
ifles , cingla  vers  le  nord  ; & le  jour  z8  d‘ 
fuivant  il  rejeta  l’ancre  à environ  deux 
milles  de  diftance  de  terre.  Il  étoit 
encore  environné  d’un  grand  nombre 
d’autres  ifles  , qu’on  diftinguoit  facile- 
ment , bien  qu’elles  fuflfent  éloignées  du 
vaiffeau.  Le  vingt -neuf  il  envoya  fon  ^ u 
maître  d’équipage  , avec  deux  canots , 
fonder  l’entrée  d’une  baie , où  il  vou- 
loir féjourner,  pour  attendre  la  pleine 
lune , & pour  examiner  l’intérieur  du 
pays.  Le  reflux  de  la  marée  s’étant  fait 
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confidérablement  fentir  quand  l’Endéa 
vour  fut  mouillé  à l’entrée  de  la  baie 
M.  Cook  penfa  qu’il  devoit  y avoir-1 
une  rivière  qui  remontoit  loin  dans  le 
terres.  Efpérant  alors  qu’il  y trouveroit  ui 
endroit  commode  pour  nétoyerla  quilb 
& tout  le  deflous  du  vaifleau } il  alla 
avec  le  maître  pour  en  faire  la  ré' 
cherche.  MM.  Banks  & Solander  l’ac 
compagnèrent  dans  cette  expédition 
Quand  les  Anglois  furent  débarqués 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à mar 
cher.  Le  fol  étoit  couvert  d’une  herb< 
épaifle,  barbue  & remplie  de  graine! 
piquantes.  A chaque  pas  ces  graines 
s’attachoient  à leurs  vêtemens  , à 
elles  avoient  bientôt  pénétré  jufqu’à  h 
chair;* ce  n’étoit  même  pas  le  feul  in- 
convénient qu’éprouvalfent  nos  voya- 
geurs. Des  nuages  de  maringouins  ve 
noient  incefiamment  les  affaillir  & les 
piquer.  Ils  eurent  bien-tôt  trouvé  plu- 
lieurs  endroits  commodes  pour  placer 
îe  vaifleau  ; mais  il  leur  fut  impoflible 


du  Capitaine  Cook,  ipi 

le  découvrir  de  l’eau.  En  parcourant  çHAP  ^ 
e pays,  plufieurs  gommiers  s’offrirent  ANN.1770. 

leur  vue.  Cependant  la  gomme  étoit 
:n  petite  quantité.  De  pareils  arbres 
voient  été  vus  dans  d’autres  parties  de 
a Nouvelle  Hollande.  Des  nids  de  four- 
nis , gros  comme  des  boiffeaux , pen- 
loient  aux  branches  de  ces  gommiers  ; & 
es  fourmis  qui  rempliffoient  les  nids 
■toient  blanches  & très-petites.  Sur  une 
utre  efpèce  de  gommier  on  voyoit  des 
burmis  noires  qui  perçoient  tous  les 
>ourgeons , ôc  quand  elles  avoient  ôté 
a gomme  , elles  en  occupoient  elles- 
nême  l’enveloppe.  Malgré  cela , les 
>ranches  fur  lefquelles  fe  font  établis 
:es  innombrables  infe&es , portent  des 
èuilles  & des  fleurs,  &c  paroiffent  en 
>on  état.  Les  papillons  étoient  fi  mul- 
ipliés  en  cet  endroit , que  ce  qu’on  en 
•aconte  femble  incroyable.  L’air  en  étoit 
chargé  autour  de  nos  voyageurs , & tous 
les  arbres  & toutes  les  plantes  en  étoient 
couverts.  Les  Anglois  virent  aufli  fur 
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Chap.ii.  cette  côte  un  petit  poiffon  dune  ef 
Ann.  17 70.  pèce  extraordinaire  ; il  avoit  une  na- 
geoire très-forte  de  chaque  côté.  On  le 
trouvoit  dans  des  endroits  prefque  fecs } 
où  le  reflux  fembloit  l’avoir  biffé.  Ce- 
pendant il  n’en  étoit  pas  plus  affoibli. 
Dès  qu’on  s’approchoit  de  lui  , il  s’é- 
lançoit  avec  la  vivacité  d’une  grenouille; 
mais  il  ne  paroiffoit  pas  plus  aimer  l’eau 
que  la  terre. 

Quoique  ces  divers  objets  amu- 
faffent  la  curiofité  de  M.  Cook  & de 
fes  amis , ils  étoient  mécontens  de  fe 
trouver  fruftrés  de  leur  principale  ef- 
pérance  , une  fource  de  bonne  eau.  Une 
fécondé  excurflôn  qu’ils  firent,  l’après  mi- 
di , ne  futpas  plus  heureufe.  M.  Cook  fe 
décermina  alors  à féjourner  peu  de  tems  en 
cet  endroit.  Toutefois  obfervant  d’une 
hauteur  quela  baie  étoit  très-profonde,. il 
prit  le  parti  d’en  faire  le  tour  dès  le 
lendemain.  Le  mercredi  50  de  Mai, 
30  Mai.  au  lever  du  foleil , il  retourna  à terre. 

Il 
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Il  examina  toute  la  côte , avec  les  ifles 

qui  l’environnent , & il  en  obferva  la  Chap-il 
direclion  ; car  il  avoit  eu  foin  de  fe  mu-  Ann,I77°' 
nir  d une  bouffole  ; mais  il  trouva  que 
l’aiguille  varioit  toujours  d’une  trentaine 
de  dégrés  , plus  ou  moins.  Une  fois 
même  , elle  différa  de  deux  points,  dans 
une  diftance  de  quatorze  pieds.  M.Cook 
ramaffa  alors  quelques  pierres  , & les 
approcha  de  l’aiguille  de  fa  bouffoîe  ; 
mais  elles  ne  produifirent  aucun  effet. 

Delà  il  conclut  que  les  montagnes  voi- 
les renfermoient  des  mines  de  fer.  Il 
en  avoit  d’ailleurs  remarque'  déia  plu- 
sieurs traces.  Après  avoir  achevé  fes  ob- 
fervations  fur  le  coteau , il  s’avança  9 
avec  le  doêteur  Soîander , dans  l’enfon- 
cement de  la  baie.  Il  étoit  parti  avec  le 
commencement  de  la  marée , & il  avoit 
fait  huit  lieues  avant  la  pleine  mer.  La 
largeur  du  paffage  où  il  étoit  entré , 
étoit  de  deux  milles  en  quelques  en- 
droits , & de  cinq  milles  en  quelques 
autres,  dans  fa  direaion  du  fud  au  fud-  ' 
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! oueft;  mais  bientôt  cette  largeur  aug 
menta  confidérablement  , & préfenta 
un  vafte  lac  qui  communiquoit  à la  mer, 
par  le  côté  nord-oueft.  Non  feulement 
M.  Cook  contempla  la  mer  dans  cette 
direôlion  ; mais  il  vit  le  flux  de  la  marée 
monter  avec  force  de  ce  côté-là.  Il  remar- 
qua auflî  qu’un  bras  du  lac  s’étendoit  dans 
l’eft;  & il  en  inféra  que  ce  lac  devoit 
avoir  une  autre  communication  avec  la 
mer,  par  le  fond  de  la  baie,  qui  eft  à 
l’oueft  du  cap  défigné  fur  la  carte  par  le 
nom  de  Cap  Townshend.  Le  côté  fud 
du  lac  eft  bordé  d’un  rang  de  hautes 
montagnes  , fur  lefquelles  M.  Cook 
iivoit  grande  envie  de  grimper  ; mais 
la  marée  alloit  defcendre.  Le  jour  étoit 
avancé,  l’air  obfcur  & pluvieux.  On  pou« 
voit  s’embarrafler  fur  les  hauts  fonds 
pendant  la  nuit.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  déterminer  à reprendre 
foudain  la  route  du  vaifleau.  Dans  ce 
trajet,  deux  Indiens  furent  apperçus.  Ils 
fuivirent  même  allez  long-tems  le  canot, 
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le  long  du  rivage  ; mais  M.  Cook  , 
obligé  de  profiter  de  la  marée,  ne  pût 
pas  les  attendre.  Plufieurs  feux  d’un  côté, 
de  la  fumée  de  l’autre,  prouvèrent  en- 
core à nos  voyageurs  que  le  pays  étoit 
habité.  - 

Pendant  que  MM.  Cook  & So- 
lander  étoient  remontés  dans  le  lac  , 
M.  Banks , fuivi  d’un  autre  parti  d’An- 
glois , avoir  entrepris  une  excurfion  dif- 
férente. Mais  à peine  il  fe  fut  enfoncé 
dans  les  terres  , qu’il  fe  trouva  arrêté 
par  un  marais  rempli  de  mangliers.  Ce- 
pendant il  tenta  de  le  paifer  , & il  réuffit 
avec  beaucoup  de  peine.  Après  cela,  lui 
& fon  parti,  arrivèrent  dans  un  endroit 
où  ils  trouvèrent  les  relies  de  quatre 
petits  feux,  avec  des  coquilles  & des 
arêtes  depoiffon  qu’on  avoit  rôti.  Au- 
tour de  ces  feux  on  voyoit  aufTi  fept  ou 
huit  tas  d’herbes  qui  paroiffoient  avoir 
fervi  de  lit  aux  Indiens.  Dans  un  autre 
endroit,  M.  Gore  remarqua  les  traces 
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de  queîqu’animal  très-gros.  On  y vit 
auiïi  plu  fleurs  outardes;  mais  nul  autre 
oileau , excepté  quelques  beaux  loriquets 
femblables  à ceux  de  la  baie  Botanique, 

Cette  partie  de  la  nouvelle  Hol- 
lande y ou  nouvelle  Province  de  Galles  s 
eft  en  général  fabloneufe  > ftérile  , & dé- 
pourvue de  tout  ce  qui  convient  à Téta- 
bliffement  d’une  Colonie.  D’après  l’inu- 
tilité des  recherches  de  M.  Cook  poui 
fe  procurer  de  l’eau  douce , il  nomma  le 
canal , où  le  vaiffeau  étoit , le  Canal  Al ■ 
tiré.  Non-feulement  l’eau  y manque  , 
mais  nos  voyageurs  ne  purent  s’y  pro- 
curer  aucune  autre  efpèce  de  rafraî- 
chiflement  (a). 

M.  Cook  n’ayant  plus  aucun  motil 
de  s’arrêter , leva  l’ancre  le  31  Mai,  & 
fit  voile.  Quand  l’Endeavour  fut  fous  le 


(a)  Le  Canal  Altéré  eft  au  220 , 10'  de  latitude 
fud,  & au  2100.  18'  de  longitude  oueft. 
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:ap  Upftart , le  4 de  Juin , au  coucher 
lu  Soleil , la  déclinaifon  de  la  bouffole 
itoit  de  eft,&  le  lendemain  matin  au 
Soleil  levant,  elle  n’étoit  que  de  $°  5$'. 
Je  cette  variation  rapide , nos  naviga- 
eurs  conclurent  qu  il  y avoit  dans  le 
mifinage  quelque  mine  de  fer,, ou  quel- 
utre  matière  puiffamment  magnétique. 
Jans  l’après-midi  du  7 , ils  virent  fur  une 
lie  des  arbres  femblables  à des  cocotiers. 
Jes  noix  de  coco  leur  euffent  alors  fait 
;rand  plaifir.  Aulîi  M.  Cook  envoya  le 
ieutenant  Hicks,  pour  tâcher  de  s’en 
irocurer  ; MM.  Banks  & Solander  l’ac-« 
ompagnèrent.  A fon  retour , M.  Hicks 
apporta , que  les  arbres  qu’on  avoit  pris 
iour  des  cocotiers  , n’étoient  que  des 
almiers  à choux , d’une  petite  efpèce  , 
[ont  il  n’avoit  pu  cueillir  que  quatorze  ou 
pinze  choux  bons  à manger. 

Le  8 du  même  mois , l’Endeavour 
oguoit  au  milieu  d’un  Archipel  im- 
nenfe  de  petites  iûes.  Les  Anglois  dif 
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tinguerent  alors  fur  l’une  des  ifles  la 
plus  proche  , une  trentaine  d’indiens , 
hommes  , femmes  & enfans  , qui  tous 
regardoient  le  vaiffeau  avec  beaucoup 
d’attention.  C’étoit  la  première  fois  que 
les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande 
avoient  montré  la  moindre  curiofité. 
Ceux-ci  étoient  entièrement  nuds;  ils 
avoient  les  cheveux  courts  t & la  cou- 
leur comme  ceux  de  leurs  compatriotes 
qu’on  avoit  déjà  vu  ailleurs. 

L e long  de  cette  côte , qui  ell:  rem- 
plie de  bancs  de  fable , de  hauts  fonds } 
d’écueils  difficilement  apperçus , de  ro- 
chers faillans  du  fond  de  la  mer  comme 
des  pyramides , M.  Cook  avoit  heureu- 
fement  conduit  fon  vaiffeau  pendant  un 
efpace  de  vingt-deux  dégrés  de  latitude } 
c’eft-à-dire  , plus  de  treize  cents  mille  ; 
mais  le  10  Juin,  en  deçà  d’une  baie, 
nommée.la  baie  de  laTrinité , l’Endea- 
vour  fe  trouva  tout-à-coup  dans  un 
danger  auffi  éminent  qu’en  puiffe  offrir 
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l’hiftoire  de  la  navigation , hiftoire  fé- 
conde en  fituadons  périileufes,  & en 
aventures , où  le  falut  tient  fouvent  du 
prodige.  Le  vaifleau  navigeoit  alors  près 
de  la  latitude  a (lignée  aux  ifles  qua  dé- 
couvertes Quiros  j ôc  que  quelques  Géo- 
graphes ont  cru,  màl-à-propos , jointes 
à la  grande  terre  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Le  vent  étoit  bon  , & le  clair  de 
lune  très-beau.  Depuis  les  fix  heures  du 
foir  jufqu’à  neuf  heures  , on  avoit  trouvé 
de  quatorze  à vingt-une  braffes  d’eau  : 
mais  pendant  le  fouper,  la  fonde  rendit 
moins.  On  n’eut  que  douze  , dix  , & 
enfin  huit  braffes  ; diminution  qui  fe  fit 
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en  très-peu  de  minutes.  M.  Cook  or- 
donna immédiatement  que  chacun  fût  à 
fon  pofte;  & tout  étoit  prêt  pour  jetter 
l’ancre , quand  l’eau  devint  un  peu  plus 
profonde.  On  en  conclut  que  le  vaifi- 
feau  avoit  paffé  fur  la  pointe  des  bancs 
de  fable  , apperçus  avant  le  coucher  du 
foleil , & on  fe  flatta  que  le  danger  étoit 
diffipé.  Cette  idée  fut  même  bientôt  con- 
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firmée  par  les  nouvelles  fondes.  Elles 
donnoient  vingt  & vingt-une  brades. 
Audi  M.  Cook  & fes  amis  quittèrent 
tranquillement  le  tillac  , & allèrent  fe 
coucher.  Cependant  , un  peu  avant  onze 
heures  , 1 eau  diminua  de  nouveau  ; de 
vingt  brades,  elle  pafîa  à dix-fept,  & 
avant  qu  on  eut  eu  le  tems  de  rejetter 
la  fonde , le  vailfeau  toucha  ôt  fut  arrêté. 
Le  mouvement  des  vagues  le  faifoit  en 
même  tems  battre  contre  les  pointes 
du  roc,  où  il  étoit  échoué.  Dans  l’inf- 
tant  tout  le  monde  fut  fur  le  pont,  & 
parut  avec  une  contenance  proportion- 
née à la  fituation  horrible , où  l’on  fe 
trouvoit.  On  favoit , d’après  la  brife  qui 
avoit  fou  filé  dans  la  foirée,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  être  loin  du  rivage  ; & on 
jugeoit  que  le  vailfeau  avoit  donné  fur  un 
roc  de  corail;  forte  d écueils  qui , par  les 
pointes  & les  rugofités  de  leur  furface  , 
font  toujours  les  plus  dangereux.  En 
fondant  la  profondeur  de  la  mer  autour 
du  vailfeau , les  Angîois  reconnurent 
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bientôt  que  leur  malheur  n’étoit  pas 
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moins  grand  qu  ils  ne  1 avoient  appré-  Ann>1770. 
hendé  ; l’Endeavour  avoit  été  enlevé  par- 
deiïiis  le  bord  du  rocher,  ôc  maintenant 
il  fe  trouvoit  dans  un  creux  de  cet  écueil , 
qui  en  quelques  endroits  donnoit  trois 
ou  quatre  braffes  d’eau  , ôc  dans  d’au- 
tres deux  ou  trois  pieds  feulement* 

Pour  comble  de  détreffe , on  voyoit  à 
la  clarté  de  la  Lune  , les  planches  du 
doublage  du  vaiffeau , même  la  faufle 
quille , brifées  , ôc  flottant  à l’entour  ; 
de  forte  que  tous  nos  navigateurs,  s’at- 
tendoient  à chaque  inftant  à fe  voir 
engloutis.  On  pouvoit  un  peu  s’alléger  : 
mais  ce  fecours  devenoit  malheureufe- 
ment  inutile  ; parce  que  l’Endéavour 
s’étoit  échoué  à mer  haute , ôc  que  la 
marée  defcendant  alors , on  n’en  auroit 
pas  plus  flotté  en  s’allégeant.  Le  feul  ef- 
poir  qui  reftoit  aux  Anglois , c’eft  que 
le  reflux  laifsât  le  vaiffeau  plus  tran- 
quille , ôc  qu’enfuite  la  pleine  mer , l’ai- 
dât à fe  dégager , quoiqu’en  même  tems 
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chap.  h*  v‘°^ence  dont  les  vagues  le  battoient, 

Ann.  1770.  & krulc  du  frotte  mène  de  la  quille 

contre  Je  ro  c , fit  douter  qu’il  pût  ré- 
üfter,  jufqu’à  ce  que  la  marée  remon- 
tât. Cependant  la  terreur  ne  fufpendoit 
pas  le  travail.  Il  n’y  avoit  pas  de  mo- 
ment à perdre , l’eau  qui  étoit  entrée 
dans  la  cale , fut  pompée  avec  force.  Six 
canons,  les  feuls  qu’on  eût  furie  pont, 
beaucoup  de  fer , du  lelt,  des  tonneaux 
pleins , des  tonneaux  vuides , des  douves 
en  paquet , des  jarres  d’huile , & beau- 
coup d autres  chofes  , furent  foudain 
jettées  par  delfus  bord.  Chacun  travailla, 
non-feulement  fans  mécontentement  , 
fans  murmure , mais  avec  une  ardeur  , 
qui  approchoit  de  la  joie.  Néanmoins  l’é- 
quipage  , qui  connoilfoit  toute  l’étendue 
du  danger , ne  fît  pas  entendre  le  moin- 
dre jurement:  1 infâme  habitude  deblaf- 
phémer  fut  alors  fulpendue  par  la  crainte 
du  châtiment , qui  devoit  fuivre  une 
mort  prefque  inévitable. 
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Tandis  que  les  Anglois  conti-  Chap  n. 
nuoient  leur  travail,  l’aube  du  onze  de  ANN.17 69. 
Juin  vint  leur  montrer  toute  l’horreur  10  Juin, 
de  leur  fituation.  Ils  virent  la  terre  à 
environ  huit  lieues  de  difiance  , fans 
aucune  ille  intermédiaire , fur  laquelle  , 
fi  le  vaiffeau  s’entr’ouvroit , ils  puffent 
fe  fauver,  en  attendant  que  les  canots 
les  portaffent  à la  grande  terre  les  uns 
après  les  autres.  Cependant  peu-à-peu 
le  vent  s’appaifa  ; ôc  long-tems  avant 
midi  on  eut  un  calme  profond;  chofe 
rare  & heureufe  dans  l’ordre  de  la  Pro- 
vidence ! Car  fi  la  brife  avoir  foufflé  , 
comme  de  coutume , l’Endéavour  étoit 
immanquablement  brifé.  On  attendoit  la 
pleine  mer  à onze  heures.  Tout  étoit 
prêt  pour  eiïayer  de  dégager  le  vaiffeau  ; 
mais  au  grand  étonnement  de  nos  navi- 
gateurs, la  marée  du  jour  ne  leur  fer  vit 
pas  plus  que  celle  de  la  nuit.  Quoiqu’ils 
fe  fuffent  débarraffés  de  plus  de  cin- 
quante tonneaux  de  poids , ils  h’avoient 
gagné  qu’un  pied  & demi  de  flot.  Il 
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ir.  fut  donc  néceflaire  de  s’alléger  davantage, 
77o.  On  jetta  à la  rrer  toutes  les  chofes  dont 
on  pouvoit  rigoureufement  fe  palier* 
Ju.ques-la  il  n étoit  pas  entré  beaucoup 
d eau  dans  la  cale  ; mais  quand  la  marée 
defcendit  , l’eau  entroit  avec  tant  de 
violence  } qu  on  eut  beaucoup  de  peine 
à empêcher  une  immerfion  totale-  Deux 
pompes  alloient  fans  celle.  La  dernière 
efpérance  étoit  dans  la  marée  de  minuit. 
Rien  ne  fut  épargné  pour  en  tirer  avan- 
tage. Vers  les  cinq  heures  , le  jufan 
commença;  mais  en  même-tems  la  voie 
d’eau  s’accrut  au  point  le  plus  allar-' 
mant.  On  établit  deux  pompes  nou- 
velles 3 dont  une  ne  put  malheureufe- 
ment  point  fervir.  .Les  trois  autres  qui 
alloient  ? fecoururent  l’Endéavour  , êc 
a neuf  heures  du  foir  , il  fut  un  peu 
foulevé.  Cependant  fa  crevalle  s’étoit  fi 
fort  aggrandie  qu’on  trembloit  qu’il  ne 
s enfonçât  tout-à-fait  , dès  que  le  roc 
celleroit  de  le  fupporter.  Auffi  les  An- 
glois  fe  trouvoient  dans  la  cruelle  expec- 


du  Capitaine  Cook.  2oy 

tatîve  de  hâter  la  fortie  de  leur  vai  fléau 
de  deflus  l’écueil,  non  pour  le  voir  fau- 
ver , mais  pour  le  voir  achever  de  périr. 
Us  n’ignoroient  pas  que  leurs  canots  ne 
fuffîfoient  pas  pour  les  porter  tous  enfem- 
Lle  au  rivage.  D’ailleurs , dans  un  moment 
fi  funefte,  toute  autorité,  toute  fubordi- 
nation  cefle.  On  fe  difpute  avec  vio- 
lence l’avantage  de  fe  fauver.  Les  mal- 
heureux qui  périflent  s’acharnent  les  uns 
contre  les  autres  ; & les  fureurs  du  dé- 
fefpoir  ajoutent  à l’infortune  du  nau- 
frage. Que  dis-je  ? Ceux  qui  auroient 
pu  arriver  à la  grande  terre,  n’auroient- 
ils  pas  encore  eu  plus  à fouffrir , en  y 
pétillant  lentement,  que  ceux  qui  au- 
roient trouvé  dans  les  flots  une  mort 
prompte  ? A terre , ils  ne  fe  feroient  pas 
défendus  long-tems  contre  les  Indiens. 
Us  n’auroient  même  pas  réfifté  à la  faim  , 
dans  un  pays  où  les  armes  à feu  & 
les  filets  donnent  à peine  de  quoi  fub- 
fifter.  Mais  fuppofons  qu'il  y euflent  pu 
vivre , combien  ils  auroient  été  à plain- 
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.il.  dre  de  fe  voir  condamnés  à languir  le 
l77°  refte  de  leurs  jours , dans  une  contrée 
afFreufe , loin  de  toutes  les  confolations 
de  leur  famille  & de  leurs  amis  , privés 
même  entièrement  du  commerce  des 
hommes,  excepté  de  ces  malheureux 
fauvages  qui  parcourent  nus,  les  déferts 
pour  y chercher  leur  proie , & qui  font 
peut-etre  les  plus  brutes  & les  plus  in- 
fociables  de  tous  les  habitans  de  la  terre. 

Cependant  l’inftant  fatal  qui  de- 
voit  décider  du  fort  de  nos  navigateurs 
approchoit.  Chacun  d’eux  voyoit  fur  le 
vifage  de  fes  compagnons  la  peinture 
de  fes  propres  craintes.  Malgré  cela, 
M.  Cook  ne  défefpérant  jamais , donna 
ordre  qu  on  mît  au  cabeftan , tous  les 
bras  qui  n’étoient  pas  indifpenfables  à 
la  pompe  ; & le  vailfeau  ayant  flotté  à 
dix  heures  vingt  minutes,  on  fit  les  der- 
niers efforts  ; il  fut  bientôt  en  pleine 
eau.  Ce  n étoit  pas  une  petite  confo- 
lation  que  de  voir  que  la  voie  d’eau  ne 
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rendoit  pas  plus  alors  que  fur  le  rocher. 
Il  y avoit  trois  pieds  neuf  pouces  d’eau 
dans  la  cale , & les  pompes  continuaient 
d’ader , ce  qui  empêchoit  qu’elle  n’aug* 
mentât.  Mais  l’équipage  avoit  enduré 
tant  de  fatigue  de  corps  & d’efprit , 
pendant  vingt-quatre  heures,  & avec  fi 
peu  d'efpérançje  d’un  fuccès  complet  , 
qu’il  commença  enfin  à fe  rallentir.  Les 
matelots  ne  pouvoient.  plus  travailler  que 
cinq  ou  fix  minutes  de  fuite  ; après  quoi 
ils  fe  jettoient , totalement  épuifés  , fur 
le  pont , quoiqu’il  y coulât  fans  ceffe 
trois  ou  quatre  pouces  d’eau  que  ren- 
doient  les  pompes.  Quand  ceux  qui  tra- 
vailloient  a&uellement  avoient  fini  leur 
tâche  , ils  fe  couchoient  à leur  tour  , 
St  les  premiers  fe  relevoient  pour  les 
remplacer.  Tandis  qu’ils  fe  fuccédoient 
ainfi  alternativement , un  accident  nou- 
veau parut  devoir  mettre  fin  à tous  leurs 
efforts.  Les  planches  qui  doublent  le 
fond  du  vaiffeau,  & qu’on  nomme  le 
lambris  3 ont , entr’elles  & les  planches 
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Chap.  i”i.  deIlors  > un  efpace  de  dix-huit  pouce: 

Ann.  1770»  C efl  de  ce  lambris  feulement  que  l’horr 
me  qui  avoit , jufqu’à  fond  , fondé  1 
cale  , donnoit  la  mefure  ; mais  étant  r( 
levé  , celui  qui  le  remplaça  , fond 
jufqu’aux  planches  du  dehors  , & cri 
dix-huit  pouces  de  plus;  ce  qui  fit  croin 
que  la  voie  d’eau  avoiê  augmenté  tou 
d’un  coup.  Cependant  la  méprife  fu 
bientôt  reconnue.  L’accident , qui  pa 
roifloit  d abord  fi  redoutable  , devin 
au  contraire  avantageux.  La  joie  qu< 
chaque  homme  reffentit  en  particulier, 
de  fe  trouver  dans  une  fituation  moins 
périlleufe  qu  il  ne  l’avoit  craint  , eut 
un  puiflant  effet,  & il  fembloit  qu’ilg 
n’étoient  plus  menacés  d’aucun  danger. 
Une  confiance , une  efpérance  nouvelle, 
leur  donna  une  nouvelle  vigueur.  Leurs 
efforts  redoublèrent;  les  travailleurs  s’a- 
nimèrent tellement , qu’avant  huit  heures 
du  matin , les  pompes  avoient  prefque 
étanché  le  vaiffeau.  On  s’occupa  fou- 
dain  d entrer  dans  un  port,  parce  qu’on 

ne 
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ne  doutoit  plus  d’y  réuflir  ; & les  ma- 


telots qu’on  put  ôter  des  pompes,  furent  Akn.i77o. 


employés  à préparer  les  ancres.  Il  avoit 
été  impofïîble  de  fauver  le  petit  ancre. 


& le  cable  de  l’ancre  à touer  , étoit 
demeuré  dans  les  rochers.  M;is  dans 
ces  circonftances , nos  navigateurs  re- 
gardoient  ces  pertes  comme  des  baga- 
telles peu  dignes  de  leurs  regrets.  La 
voile  du  petit  pertoquet  & la  misène, 
furent  biffées;  & la  brife  fe  levant  à onze 
heures,  l’Endéavour  vogua  vers  la  terre. 

Malgré  cela,  les  Anglois  étoient 
encore  bien  loin  d’un  état  de  fécurité. 
Iis  ne  purent  pas  foutenir  long  tems  le 


où  étoit  la  voie  -d’eau-,  ne  fut  pas  dé- 
couvert , il  fallut  renoncer  à l’efpoir 
de  la  fermer  par  le  dedans  du  vaiffeau. 


vint  propofer  à M.  Cook  un  expédient 


On  l’avoit  coupé  avec  fon  cable  entier  : 


travail  forcé  qui  avoit  donné  tant  de 
fuccès  aux  pompes  ; ôc  comme  l’endroit 


Alors  M.  Monckhoufe , l’un  des  pilotins , 
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s— zzas  qu’il  avoit  vu  employer  à bord  d’un 

Chap.  il*  vaiflTeaU  marchand  qui  faifoit  plus  de 

ANN.1770.  quatre  piecjs  d’eau  par  heure  ; & qui 
pourtant  s’étoit  heureufement  rendu  de 
la  Virginie  à Londres.  M.  Cook  l’ac' 
cepta  , & le  jeune  homme  fe  mit  à 
même  d’employer  ce  moyen  , qu’on 
nomme  affourager  le  vaiffeau  , & que 
nous  allons  décrire.  Il  prit  une  baffe 
voile , ôc  ayant  mêlé  beaucoup  d’étoupes 
& de  laine,  il  les  coufut  suffi  légère- 
ment qui  lui  fut  poffible , fur  la  voile. 
Puis  il  y répandit  la  fiente  des  moutons 
& tout  le  fumier  qui  étoit  dans  le  vaif 
feau.  La  voile  étant  ainfi  préparée,  on 
la  hala  par-deffous  le  vaiffeau , avec  des 
cordes  , qui  la  tinrent  bien  écendue. 
Quand  elle  fut  vis-à-vis  de  la  voie  d’eau, 
le  fuintement  y attira  la  laine  & les 
étoupes  qui  couvroient  la  voile  ; mais 
ailleurs  l’eau  n’étoit  pas  affez  agitée 
pour  les  emporter.  Ce  fecours  réuflit 
au-delà  de  toutes  les  efpérances.  La  voie 
d’eau  fut  fi  bien  réduite , qu’au  lieu  de 
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trois  pompes  , on  n’en  eut  plus  befoin 
que  d’une;  & la  confolation  fut  fi  grande 
que  les  Anglois  n’auroient  pas  paru  plus 
contens  , s’ils  avoient  été  déjà  dans  le 
port.  Il  n’y  a qu’un  moment  que  le  prin- 
cipal objet  de  leur  efpérance  étoit  d’at- 
teindre le  rivage,  ou  de  la  grande  terre , 
ou  de  quelqu’ifle , pour  y bâtir  , des  dé- 
bris du  vaiffeau  , un  petit  navire  qui 
pût  les  tranfporter  aux  Indes  orientales. 
Mais  déjà  ils  ne  fongent  plus  qu’à  cher- 
cher le  long  de  la  côte,  un  endroit  com- 
mode pour  y réparer  i’Endéavour  , & 
pourfuivre  leur  voyage  , comme  fi  au- 
cun accident  ne  leur  étoit  arrivé.  M. 
Cook  a rendu  juftice  à tout  l’équi- 
Page  j ainfi  qu’aux  paffagers  , en  nous 
affurant  qu’au  milieu  du  plus  grand  dan- 
ger, bien  qu’ils  connurent  leur  fitua- 
tion  , aucun  d’eux  ne  s’oublia  ni  en 
geftes,  ni  en  paroles.  « Chacun  paroif- 
» foit  maître  de  fon  ame.  Chacun  s’era- 
» ployoit  de  tout  fon  pouvoir  , avec 
» une  patience  & une  férénité  , éga- 
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» îement  éloignée  de  l’emprefTement 
( » étourdi  de  la  terreur  & du  fombre 
’ » abattement  du  défefpoir  {a)  » Mais  , 
quoique  M.  Cook  n’ait  rien  dit  de  lui- 
même  y on  fait  affez  que  fon  fang-froid  , 
fon  courage  & fon  aftivité  ne  l’aban- 
donnèrent pas  en  cette  occafion. 

Pour  terminer  le  récit  de  cette 
confervation  miraculeufe,  il  eft  nécef- 
faire  de  rapporter  une  circonftance  dont 
on  ne  s’apperçut  que  lorfque  le  vaif- 
feau  fut  mis  en  carène.  Parmi  les  cre- 
vafles  qu’il  avoit  , on  en  trouva  une  qui 
eût  fuffi , feule  , pour  le  faire  périr  , 
quand  il  y auroit  eu  huit  pompes  au 
lieu  de  quatre y fi  , par  le  plus  grand  bon- 
heur 3 cette  crevalfe  n avoit  pas  été 
bouchée  en  partie  avec  un  fragment 
du  roc  même  qui  l’avoit  faite;  & c’eft 
enfin  à un  fi  fingulier  fecours^  que  nos 
voyageurs  dûrent  leur  falut. 


(a)  Voyage  d’Hawkefworth , p.  544. 
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Jusqu  alors  aucun  des  noms  don- 
nés par  M.  Cook  aux  différens  endroits 
cju  il  vifita , n annonçoit  le  fouvenir  du 
malheur  ; mais  1 inquiétude  & le  danger 
quil  venoit  d’éprouver,  ainlî  que  fes 
compagnons , le  détermina  à nommer 
un  point , a la  vue  de  Fécueil , & qui 
eft  dans  le  nord  de  la  côte,  le  Cap  de  là 
Tribulation . 

ApRÈ^ce  cruel  événement,  on  ne 
s occupa  plus  quelle  découvrir  un  port, 
où  1 on  pût  raccommoder  le  vaiffeau  ; 
heureufement  le  14  de  Juin  , il  s’en 
préfenta  un  petit  , abrité  & parfaite- 
ment convenable  au  delfein  des  An- 
glois.  Il  eft  même  à remarquer  que  dans 
le  cours  entier  de  leur  voyage,  ils  n’a- 
voient  pas  rencontré  un  endroit  où  ils 
euffent  pu  être  aufti  bien  , dans  l’état 
où  ils  fe  trouvoient.  Cependant  ils  ne 
leur  fut  pas  poflible  d’y  entrer  tout  de 
fuite;  & malgré  la  joie  que  leur  caufoit 
leur  délivrance , ils  fe  fouvenoient  de 
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tems-en-tems  qu’il  ne  fe  trouvoit  que 
quelques  flocons  de  laine  entr’eux  & la 
mort. 

D ans  ce  tems-là,  le  feorbut  com- 
mença à fe  faire  fentir  d’une  manière 
épouvantable  parmi  nos  navigateurs. 
Tupia , fur-tout , en  étoit  fi  affeâé , que 
tous  les  remèdes , preferits  par  le  Chi- 
rurgien , n’arrêtoient  pas  les  progrès  de 
la  ifialadie.  M.  Gréen , l’aftronome , en 
éprouvoit  auffi  de  violentes  attaques. 
Leur  état,  & divers  autres  accidens  , 
rendoient  plus  fâcheux  le  retard  qui 
empêchoit  le  vaifleau  de  gagner  le  ri- 
vage. Le  17  dans  la  matinée,  quoique 
le  vent  ne  fît  que  commencer  à fouf- 
fler , M.  Cook  fe  hafarda  à vouloir  en- 
trer dans  le  port,  dont  le  paflage  for- 
moit  un  canal  très- étroit.  La  tentative 
ne  fut  pas  heur  eu  fe.  Deux  fois  le  vaif- 
feau  s échoua.  La  première , il  fe  releva 
facilement  ; mais  la  fécondé , il  refta  at- 
taché fur  un  haut  fond.  Néanmoins  avec 
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le  travail  nécelfaire , & à l’aide  de  la 
marée,  on  le  retira,  ôt  une  heure  après 
midi , il  fut  conduit  dans  le  Havre.  Le 
jour  fuivant , on  éleva  deux  tentes  fur 
la  rive.  On  débarqua  les  provifions  6c 
les  agrès , Ôt  on  prépara  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  réparer  le  dom- 
mage qu’on  avoit  fouffert.  Pendant  ce 
tems-là  , M Cook  étant  allé  fur  une 
montagne  des  environs  , jouit  d’une 
prefpe&ive  étendue.  Là  les  terreins  en- 
foncés qui  bordent  ia  rivière  font  gar- 
nis de  mangliers  , ôt  baignés  par  les 
eaux  de  la  mer , toutes  les  fois  que  la 
marée  monte  ; mais  les  terreins  hauts 
font  pierreux  ôt  ftériles.  M.  Banks  alla 
fe  promener  d’un  autre  côté.  Il  rencon- 
tra plufieurs  débris  de  cabanes,  que  les 
Indiens  paroifioient  n’avoir  pas  fréquen- 
tées depuis  long-tems,  mais  où  il  ref-' 
toit  encore  des  coquilles  ôt  des  arêtes 
de  poiflons.  Le  canot  qu’on  avoit  en- 
voyé pour  feiner  , afin  de  procurer 
quelque  rafraîchiflement  aux  malades , 
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revint  fans  rien  rapporter.  Tupia  fut 

Ann  i'  o mo*ns  ma^ieureux;  il  effaya  de  pêcher 
a 1 hameçon  ; il  prit  affez  de  poiffon 
pour  fe  nourrir , & il  eut  une  prompte 
convalefcence  ; mais  M.  Gréen  , au 
grand  regret  de  fes  amis  , ne  recou- 
vroit  point  fa  fanté. 

Juin.  Le  du  même  mois  , M.  Banks 
traverfa  la  rivière , pour  prendre  une 
plus  grande  connoiffance  de  cette  con- 
trée , qu’il  trouva  remplie  de  montagnes 
fablonneufes  : il  vit  encore  quelques 
maifons  , «qui  avoient  été  très-récem- 
ment habitées  ; & ilapperçut  de  grandes 
troupes  de  pigeons  & de  corneilles. 
Les  pigeons  étoient  extrêmement  beaux.  ' 
Il  en  tua  plufieurs  : mais  les  corneilles, 
exa élément  femblables  à celles  d’Angle- 
terre , étoient  fi  farouches , qu’elles  ne 
s’approchèrent  jamais  à la  portée  du 
fufil. 

zz  Juin.  Ce  ne  fut  que  le  22  de  Juin , que  le 
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reflux  laifia  l’Endeavour  aflez  à fec  fur  SI.™ 
le  rivage  pour  permettre  à nos  voya-  AP‘ Ir* 
geurs  d’examiner  la  voye  d’eau.  Enfin  Ann>i77®' 
on  la  trouva,  & on  vit  que  Je  roc  avoit 
percé  quatre  planches,  même  les  membres 
de  la  carcafle , qui  étoient  vis-à-vis  de  ces 
planches.  Trois  autres  encore  étoient 
endommagées , d’une  manière  aflez  fin- 
gulière.  Il  n’y  avoit  pas  le  moindre  éclat 
de  bois,  il  fembloit  au  contraire  que 
les  ouvertures  avoient  été  taillées  avec 
un  outil,  & bien  polies.  Par  bonheur  les 
membres  & les  chevrons  étoient  très- 
rapprochés  en  cet  endroit  ; fans  cela  il 
y a tout  lieu  de  croire  que  le  vaifleau 
îuroit  infailliblement  péri.  On  découvrit 
aufli  ce  fragment  de  rocher , dont  nous 
avons  déjà  parlé  , & qui  bouchant  en 
partie  la  voie  d’eau  , fut  une  des  caufes 
lu  falut  des  Anglois. 

Le  même  jour  quelques  perfonnes, 
jui  avoient  été  envoyées  à la  chafîe  des 
aigeons  pour  les  malades , rapportèrent 
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qu’elles  avoient  vu  plufieurs  cabanes 
d’indiens  , un  ruiffeau  d’un  eau  très- 
claire,  & enfin  un  animal  de  la  grandeur 
d’un  levrier } mais  d’une  forme  plus  dé- 
liée , de  la  couleur  d’une  fouris , & très- 
léger  à la  courfe.  M.  Cook  en  vit  un 
pareil  , en  fe  promenant  le  furlende- 
main , à peu  de  diftance  du  vaiffeau  ; 
d’après  la  defcription  qu’il  en  donna  , 
& d’après  une  vue  imparfaite  qu’en  eut 
aufïi  M.  Banks , ce  dernier  jugea  que 
l’efpèce  en  étoit  encore  inconnue  aux 
naturaliftes. 

Tandis  qu’on  raccommodoit  le 
vaiffeau , la  pofition  dans  laquelle  on  le 
mit , faillit  priver  le  monde  des  décou- 
vertes botaniques  que  M.  Banks  avoit 
faites  avec  tant  de  dépenfe  , de  travaux 
& de  périls  : car  pour  que  fa  coîledion 
fût  plus  en  sûreté , on  Pavoit  placée  dans 
la  chambre  à pain.  Cette  chambre  eft 
dans  le  derrière  du  vaiffeau  ; & le  vaif- 
feau étant  foulevé  fur  le  devant  f lorf- 
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qu’on  fermoit  fa  crévaffe  , le  derrière  Chap-II 
enfonçoit  néceflairement  dans  l’eau.  Per-  ANN.1770; 
fonne  n’avoit  fongé  au  danger  des  plan- 
tes de  M.  Banks,  quand  on  les  trouva 
toutes  mouillées.  Cependant  à force  d’at- 
tention , & de  foins , elles  furent  en 
grande  partie  féchées  & confervées. 

Le  2p  de  Juin  , à deux  heures  dix-  2?  Juin, 
huit  minutes  cinquante-trois  fécondés, 

MM.  Cook  & Green  obfervèrent  l’é- 
merfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter : 
il  donna  la  longitude  du  lieu  à 214% 

42',  jo^oueft,  & la  latitude  à 15 0 , 26  ’ 
fud. 

Le  lendemain  matin  M.  Cook  char-  30  Juin, 
gea  quelques  jeunes  officiers  de  lever  le 
plan  du  port,  tandis  que  lui-même  fe 
rendit  fur  une  montagne  pour  obferver 
la  mer  dans  le  lointain.  Il  contempla,  tout 
à fon  aife,  le  lieu  fatal  où  il  avoit  échoué. 

Il  vit,  avec  crainte,  tout  le  long  de  la 
côte  une  multitude  innombrable  de 
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plufieurs  s étendoient  auffi  loin  qu’il 
pouvoit  le  diftinguer  avec  fa  lunette  d’ap- 
proche , ôc  ne  s’élevoient  qu’à  la  fur- 
face  de  1 eau.  Il  y avoit  dans  le  nord  une 
apparence  de  paffage,  le  feul  par  où  M. 
Cook  efpéra  de  pouvoir  fuivre  fa  route  , 
parce  que , comme  le  ventfouffloitconf- 
tamment  du  fud-eft,  il  auroit  été  impof- 
fihle , ou  du  moins  extrêmement  diffi- 
cile de  s’en  retourner  par  le  fud.  Ce 
jour-là  & le  précédent , les  pêcheurs 
furent  très  - heureux  à la  feine  ; ils 
prirent  tant  de  poiffon , que  M.  Cook 
put  en  faire  diftribuer  deux  livres  & 
demi  à chaque  homme.  Il  avoit  auffi 
ordonné  qu’on  fît  bouillir } avec  les  pois } 
de  bons  herbages  qu’on  recueilloit  en 
grande  quantité  ; 6c  ce  double  rafraî- 
chiffement  devint  une  nourriture  très- 
agréable  6c  très-falutaire  pour  les  An- 
glois  (a.) 


(«3  Le  premier  de  Juillet  le  Thermomètre,  qui 
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Le  2 de  Juillet,  au  point  du  jour, 
M.  Cook  envoya  le  maître  d’équipage 
dans  la  chaloupe,  pour  fonder  les  hauts 
fonds  , & chercher  un  canal  dans  le 
nord.  Le  même  jour  on  fit  deux  ten- 
tatives inutiles  pour  relever  le  vaifTeau. 
Le  lendemain  le  maître  revint , Ôc  dit 
qu’il  avoit  trouvé  un  paffage  entre  les 
bancs  de  fable  êc  les  récifs.  Sur  l’un  de 
ces  récifs  de  corail  où  il  avoit  débar- 
qué , parce  qu’ils  étoient  fecs  à mer 
baffe , le  maître  avoit  trouvé  des  pé- 
toncles d’une  telle  grandeur,  qu’un  feul. 
fuffifoit  pour  le  repas  de  deux  hommes. 
Il  y avoit  auffi  beaucoup  d’autres  ef- 
pèces  de  coquillages  , dont  le  maître 
apporta  une  grande  quantité.  A la  haute 
mer,  on  effaya  encore  de  remettre  l’Ên- 
déavour  à flot , & on  y réufîit  parfaite- 


Étoit  à l’ombre , monta  à 87e  , ce  qui  étoit  le  point 
le  plus  haut  où  nos'  navigateurs  l’euflent  vu , depuis 
qu’ils  e'toient  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Hpllande } ou 
nouvelle  Province  de  Galles. 
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citAP.  ii.  ment  ; mais  comme  on  remarqua  qu’il 

Ann.  1770.  manquoit  des  planches  dans  l’entrepont, 
il  fut  néceflaire  de  le  ramener  à terre. 
M.  Cook  défirant  de  connoître  entiè- 
rement l’état  de  fon  vaififeau  , chargea 
un  des  charpentiers , en  qui  il  pouvoit 
fe  confier  , de  plonger  par  defious  la 
quille  , & d’examiner  l’endroit  où  le 
doublage  avoit  été  enlevé.  Ce  charpen- 
tier rapporta  que  trois  plaques , d’envi- 
ron huit  pieds  de  long , manquoient , & 
que  la  principale  planche  avoit  été  un  peu 
froiffée  ; ce  qui  étoit  exaélement  conforme 
au  compte  qu’en  avoient  rendu  le  maître 
d’équipage  & les  autres  perfonnes  qui 
avoient  d’abord  vificé  le  dégât.  M.  Cook 
eut  de  plus  la  confolation  d’entendre 
fon  charpentier  l’affurer  que  c’étoît  de 
peu  de  conféquence.  Le  refie  ayant  été 
réparé,  le  vaifieau  fut  de  nouveau  mis 
à flot;  tout  le  monde  travailla  à rem- 
barquer ce  qui  étoit  à terre  , & à 
fe  préparer  à pourfuivre  le  voyage. 
M.  Cook  donna  alors  au  Havre  où  il 
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droit  le  nom  de  Rivière  de  t Endé a-  Chap.  II. 
vour • Ann.  1770. 

Dans  la  matinée  du  6 de  Juillet , _ 6 Juillet. 
M.  Banks  partit  avec  le  Lieutenant  Gore 
& trois  matelots,  dans  un  petit  canot, 
pour  employer  quelques  jours  à remon- 
ter la  rivière  , & à prendre  connoiffance 
de  l’intérieur  du  pays.  Dans  cette  expé- 
dition , il  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoir  intéreffer  l’hiftoire  naturelle  , & 
fur-tout  celle  des  habitans  de  la  Nou- 
velle Hollande.  Mais  quoiqu’il  eût  fou- 
vent  des  preuves  indubitables  que  des 
Indiens  n’étoient  pas  loin  de  lui , il  ne 
ui  fut  jamais  poffible  d’en  appercevoir 
in  feul.  Enfin  , ayant  jugé  que  cette 
tontrée  ne  lui  fourniroit  pas  de  plus 
grands  avantages  , par  des  recherches 
jlus  étendues , il  fe  rembarqua  dans  fon 
:anot , avec  fes  compagnons , & il  re- 
vint le  8 au  vaiffeau.  Pendant  ce  petit 
voyage , ils  avoient  tous  couché  à terre  , 
ivec'la  plus  grande  fécurité  , & fans 


224  Vie 

chapîi.  réfléchir  une  feule  fois  au  danger  qu’ils 

a^n  1770.  couroient , fi  les  Indiens  les  avoient  fur- 
pris  endormis. 

M.  Cook  n’avoit  point  été  fatisfaii 
du  paffage  que  le  maître  d’équipage 
avoit  fondé  entre  les  écueils.  Il  le  ren- 
voya une  fécondé  fois  à la  découverte 
Son  rapport  fut  différent.  Ayant  été  juf- 
qu’à  fept  lieues  en  mer , le  maître  de- 
meura dans  l’opinion  que  le  paffage  , 
dont  il  avoit  d’abord  parlé , n’exiftoit  pas, 
Cependant , quoique  cette  expédition 
fût  fans  fuccès  à cet  égard,  elle  avoil 
quelqu’avantage.  Sur  le  même  rochei 
où  le  maître  avoit  vu  les  gros  pétoncles , 
il  trouva  beaucoup  de  tortues , & mal- 
gré qu’il  n’eût  d’autre  infiniment  qu’un 
harpon , il  en  prit  trois  , qui  pefoient 
enfemble  fept  cents  quatre-vingt-onze 
livres.  Une  tentative  qui  fut  faite  le  len- 
demain , pour  attraper  d’autres  tortues , 
ne  réuffit  point,  par  la  faute  du  même 
homme  qui  venoit  d’être  fi  heureux. 

Jusqu’alors 
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Jusqu’alors  les  Indiens  avoient 
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foigneufement  évité  de  fe  lier  avec  nos  Ann 

navigateurs  ; mais  à la  longue  , la  ma- 
nière dont  M.  Cook  agiffoit , rendit  les 
habitans  un  peu  moins  farouches.  Quatre 
d’entr’eux  parurent  le  10  de  Juillet,  dans  I0  juillet, 
un  canot,  occupés  à prendre  du  poiffon. 
Quelques  perfonnes  du  vaiffeau  vou- 
lurent aller  vers  eux;  mais  M.  Cook  ne 
le  fouffrit  point  , parce  qu’il  avoit  re- 
connu plufieurs  fois  que  ce  moyen , loin 
d’engager  les  Indiens  à s’approcher,  ne 
fervoit  qu’à  les  écarter.  Il  ufa  donc  d’une 
méthode  toute  différente.  Il  effaya  de 
voir  ce  qui  arriveroit  en  les  laiffant 
feuls  & en  faifant  femblant  de  ne  s’oc- 
cuper nullement  d’eux.  Son  projet  réufîîf# 

Car  après  quelques  fignes , ils  vinrent  le 
long  du  vaiffeau  , fans  témoigner  ni 
crainte  , ni  défiance.  L’entrevue  dura 
avec  beaucoup  de  cordialité  jufques  au  dî- 
ner. Alors  les  Anglois  leur  ayant  pro- 
pofé  de  monter  à bord  pour  partager . 
leur  repas  , ils  refusèrent,  ôc  poufsèrent 
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leur  canot  au  large.  Un  de  ces  Indiens 

Cha.p  IL  avo-t  j»ajr  d'être  dans  la  maturité  de  l’âge. 
Ann.  1770  £es  trojs  autres  fembloient  jeunes.  Ils 
étoient  d’une  taille  ordinaire  5 mais  ils 
avoient  les  membres  extrêmement  menus, 
la  couleur  très-brune,  les  cheveux  noirs 
& lifles , & tous  les  traits  fort  agréables. 
Leurs  yeux  étoient  vifs  & brillans , leurs 
dents  exceflivement  blanches , les  fons 
de  leur  voix  doux  & mélodieux.  Ils 
avoient  même  tant  de  flexibilité  dans 
leurs  organes  qu’ils  répétoient  très -fa- 
cilement les  mots  prononcés  par  les 
Anglois. 

L e lendemain  matin , nos  voyageurs 
reçurent  une  fécondé  vifite  des  In- 
diens. Trois  d’entr’eux  avoient  été  vus 
la  veille  ; mais  le  quatrième  étoit  un 
étranger , à qui  les  autres^  donnoient  le 
nom  de  Y aparico , & qui  fe  diftinguoit 
par  un  ornement  fingulier.  G’étoit  un  os 
d’oifeau  , prefque  aufli  gros  que  le  doigt 
d’un  homme , & de  cinq  ou  fix  pouces 
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de  long.  Il  le  portoit  dans  un  trou  qu’il 


s’étoit  fait  au  cartilage  qui  fépare  les  Chap.  II. 
narines.  Pareille  chofe  avoir  été  vue  ANN.1770 
une  fois  à la  nouvelle  Zélande.  Mais  les 
Anglois  remarquèrent  ici  que  tous  les 
Indiens  avoient  le  nez  percé,  ainfi  que 
les  oreilles  ; & qu’ils  portoient  des  bra- 
celets de  cheveux  trelfés  au  haut  de 
leurs  bras.  Ainfi  ce  peuplé  enfant  fe  pare 
des  ornemens  de  l’amour  , & il  ignore 
l’ufage  de  toute  efpèce  de  vêtement  ! 


Le  12  du  même  mois,  trois  Indiens  n Juillet; 
fe  hafardèrent  à entrer  dans  la  tente  de 
Tupia;  & ils  furent  fi  contens  de  l’ac- 
cueil qu’il  leur  fit,  qu’un  d’entr’eux  alla  fou* 
dain  avec  un  canot  chercher  deux  autres 
de  fes  camarades  qui  n’avoient  point  en- 
core été  vus  des  Anglois.  A fon  retour , 
il  préfenta  ces  deux  nouveaux  venus,  en 
les  nommant  ; cérémonie  à laquelle  ce 
peuple  ne  manque  jamais  en  pareille  oc- 
cafion.  Après  une  plus  longue  connoif- 
fance  avec  les  Indiens,  on  reconnut  que 
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leur  couleur  étoit  moins  foncée  } qu’on 
ne  l’avoit  d’abord  cru  ; qu’ils  avoient 
tous  les  membres  très-délicats , fit  qu’ils 
étoient  exceiïivement  vifs  fit  agiles. 
Leur  langage  parut  alors  un  peu  plus 
rude  que  celui  des  habitans  de  la  mer 
du  fud. 


12  Juillet.  Le  14  le  lieutenant  Gore  eut  l’avan- 
tage de  tuer  un  de  ces  animaux , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut , & qui  a été 
le  fujet  de  beaucoup  de  conje&ures.  Les 
Indiens  le  nomment  Kanguroo , fie  il  eft 
excellent  à manger.  On  peut  remarquer 
qu’alors  les  Anglois  vivoient  chaque  jour 
fplendidement.  Ils  pêchoient  des  tortues 
. en  abondance  j d’un  goût  meilleur  que 
celles  qu’on  mange  en  Angleterre  ; ce 
qu’ils  attribuoient  à la  facilité  de  les  man- 
ger au  moment  où  on  venoit  de  les 
prendre  ;c’eft- à-dire  avant  que  leur  graille 
fût  diffipée , fie  leur  faveur  perdue  par 
la  diete  qu’on  fait  fouffrir  en  Europe  à 
ces  animaux , en  les  charriant  dans  des 
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caiffes.  La  plupart  de  ces  tortues  étoit 
de  l’efpèce  qu’on  nomme  tortues  vertes  j 
elles  pefoient  de  deux  à trois  quintaux. 


Chap.  IL 
ANN.1770 


Tandis  que  l’équipage  continuoit  à 16  Juillet, 
préparer  le  vaifîeau.  pour  le  départ , M. 

Cook  monta  , dans  la  matinée  du  1 6 
Juillet,  fur  une  des  hauteurs  qui  font  du 
côté  nord  de  la  rivière.  De  là  il  porta 
facilement  fa  vue  dans  la  campagne  qu’il 
trouva  agréablement  variée  par  des  val- 
lées , des  montagnes , des  vaftes  plaines  ; 
êc  en  beaucoup  d’endroits , richement 
couverte  d’arbres.  Dans  la  foirée  , il 
obferva  , avec  M.  Green , une  émerfion 
du  premier  fatellite  de  Jupiter , qui  donna 
214°  jj'  4 j"  de  longitude.  L’obfervation 
du  2p  Juin  , avoit  donné  214°  48'  30'' 

& la  moyenne  étoit  2140  48'  7 , lon-^ 

gitude  du  lieu  de  l’obfervation,  à l’oueft 
de  Greenwich. 


Le  17  M.  Cook  envoya  encore  le  Juillet, 
maître  d’équipage  , & un  des  contre- 
maîtres dans  la  chaloupe , pour  chercher 
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un  canal  au  nord.  Après  cela,  accom- 
pagné par  MM.  Banks  & Solander , il 
s’enfonça  dans  le  bois , de  l’autre  côté  de 
la  rivière.  Dans  cette  excurfion , ils  eu- 
rent une  nouvelle  facilité  de  fe  rappro- 
cher des  Indiens  qui,  par  dégrés , de- 
vinrent fi  familiers  , que  plufieurs  d’en- 
tr’eux  montèrent  le  lendemain  à bord 
du  vaiffeau.  Cette  fois-là  M.  Cook  les 
Iaifla , pour  vifiter  le  pays  plus  à fon  aife 
avec  M.  Banks,  & fur-tout  pour  fatis- 
faire  l’inquiete  curiofité  qu’il  avoit  d’exa- 
miner de  nouveau  la  mer  , où  il  défi- 
roit  ardemment  , quoique  avec  peu 
d’apparence , de  découvrir  un  paffage 
facile.  Quand  ils  eurent  marché  le 
long  du  rivage  fept  ou  huit  milles  du 
côté  du  nord  , ils  grimpèrent  fur  une 
très-haute  montagne;  mais  la  vue  dont 
ils  jouirent  ne  leur  donna  que  de  trilles 
appréhenlions.  De  tous  côtés  ils  n’ap- 
perçurent  que  des  rochers  & des  bancs 
de  fable.  La  feule  fortie  qui  s’offroit  à 
leurs  yeux , étoit  à travers  un  canal  tor- 
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tueux , où  l’on  ne  pouvoit  naviger  fans 
beaucoup  de  difficultés  ôc  de  rifque  ; Chap.  IL 
auffi  le  courage  de  M.  Cook  6c  de  fon  ANN.1770 
compagnon  n’étoit  pas  beaucoup  ra- 
nimé par  leur  promenade.^ 

Le  15»,  nos  voyageurs  furent  vifités  ^Juillet, 
par  dix  Indiens.  On  en  apperçut , à quel- 
que diftance  , fix  ou  fept  autres  qui 
étoient  pour  la  plupart  des  femmes,  nues 
comme  les  hommes.  Il  y avoit  alors  un 
grand  nombre  de  tortues  fur  le  pont. 

Les  Indiens  en  voulurent  prendre  une , 
ôc  quand  on  la  leur  refufa , ils  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  chagrin  ôc  de  mau- 
vaife  humeur.  Bien  plus  , ils  tentèrent 
plufieurs  fois  de  l’enlever  de  force  ; mais 
voyant  que  c’étoit  inutile , ils  fautèrent 
foudain  dans  leur  canot  , & avec  un 
tranfport  de  dépit  & de  rage , ils  pa- 
gayèrent Cook  vers  la  terre.  MM  ôc  Banks, 
avec  cinq  ou  fix  matelots , les  fuivirent 
promptement , parce  qu’il  y avoit  à terre 
plufieurs  Anglois  occupés^  à différens 
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Chap  il  travaux*  Auffitot  que  les  Indiens  eurent 

Ann  i débarqué , ils  faifirent  leurs  armes  qui 
7 etoient  cachées  dans  un  arbre  ; puis 
prenant  un  tifon  qui  étoit  fous  une 
chaudière  de  gaudron  qu’on  faifoit 
bouillir,  ils  firent  un  circuit  autour  des 
chofes  qui  appartenoient  aux  Anglois, 
& avec  une  étonnante  rapidité , ils  mi- 
rent le  feu  à l’herbe.  L’herbe  , ' auffi 
seche  que  du  chaume , avoit  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  au  moins , & s’en- 
flamma avec  fureur.  La  tente  de  M.  Banks 
auroit  été  brûlée,  fi,  aidé  par  quelques 
matelots , il  ne  Pavoit  pas  traînée  lui- 
meme  dun  autre  coté.  Tout  ce  qu’il  y 
eut  de  brulable  dans  l’attelier  du  forge- 
ron , fut  confumé.  Cette  aétion  fut  fuivie 
d une  autre  toute  femblable.  Malgré  les 
prières  & les  menaces  qu’on  leur  adrefla, 
les  Indiens  coururent  dans  un  autre  en- 
droit , ou  des  matelots  faifoient  la  lef- 
five,  & où  étoient  étendus  la  feine,  les 
autres  filets,  & beaucoup  de  linge  qui 
féchoit,  & ils  mirent  encore  le  feu  à 


du  Capitaine  Cook.  233  

l’herbe.  L’audace  de  cette  nouvelle  atta-  f n 
que  obligea  les  Anglois  de  leur  tirer  un  Anim  yo 
coup  de  fufil  avec  du  petit  plomb.  L’un 
d’eux  ayant  été  blefTé  ils  prirent  tous  en- 
femble  la  fuite.  Dans  le  dernier  endroit 
où  le  feu  avoit  été  mis  , il  fit  peu  de 
progrès  ; mais  au  premier , il  s’étendit  au 
loin  dans  le  bois.  Les  Indiens  demeurant 
encore  à la  vue  de  M.  Cook , il  voulut 
les  convaincre  que , quoique  éloignés  de 
lui , ils  n’étoient  pas  hors  de  fon  pou- 
voir. Il  tira  donc  un  coup  de  fufil  à balle 
contre  un  manglier , qui  étoient  auprès 
d’eux  ; ce  qui  rendit  leur  courfe  bien 
plus  rapide , & ils  difparurent.  On  s’at- 
tendoit,  d’après  cela,  à n’être  plus  trou- 
blé par  eux  ; mais  bientôt  on  entendit 
leur  voix  dans  la  forêt,  & on  s’apper- 
çut  qu’ils  s’approchoient  de  plus  en  plus. 

M.  Cook,  M.  Banks,  & trois  ou  quatre 
autres  perfonnes  partirent  pour  aller  à 
leur  rencontre;  & grâce  à la  prudence 
& à la  douceur  de  M.  Cook  & de  fon 
ami,  le  réfultat  4e  l’entrevue  fut  une 


— — — V 1 E 

ChaPi  n parfaite  réconciliation.  Lorfque  les  In- 
Akn.I77o  diens;fe  retirèrent,  les  bois  étoient  en 
flamme  , jufqu  a la  diftance  de  plus  de 
deux  milles.  Si  cet  accident  fut  arrivé 
plutôt , il  pouvoit  avoir  des  effets  dé- 
faftreux;  car  il  y avoit  peu  débours  qu’on 
avoir  mis  la  poudre  à bord , ôt  la  tente  des 
marchandifes  ne  venoit  que  d’être  rem- 
barquée , ainfi  que  toutes  les  chofes  im- 
portantes qu  elle  contenoit.  D’après  la 
promptitude  avec  laquelle  l’herbe  s’en- 
flamme dans  ces  brûlans  climats , & la 
diflïculté  d’éteindre  le  feu , nos  voya- 
geurs réfolurent  de  ne  plus  s’expofer 
à un  pareil  danger  ; mais  bien  de  né- 
toyer  la  terre  autour  d’eux , fi  par  ha- 
fard  ils  avoient  encore  befoin  de  dreffer 
leurs  tentes  fur  aucun  autre  rivage. 

D a n s la  foirée  tout  étoit  déjà  à bord , 
& le  vaiffeau  en  état  de  faire  voile , 
quand  le  maître  d’équipage  revint  avec 
la  défagréable  affurance  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fortie  par  le  nord.  Le  lende- 
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nain  matin , M.  Cook  lui-même  fonda , 
examina  attentivement  la  barre.  Alors 
:outes  les  montagnes  des  environs  étoient 
;n  feu  , dans  l’efpace  de  plufieurs  milles  ; 
8c  ce  fpedacle  avoit  paru , pendant  la 
nuit , non  moins  majeftueux  que  terrible. 


Ch  AP.  II. 

ANN.1770 


Le  23  de  Juillet,  M.  Banks  ayant  23  Juillet. 
hé  fe  promener  pour  recueillir  des 
plantes  , il  trouva  tous  les  vêtemens 
]u’on  avoit  donnés  aux  Indiens  , raffem- 
blés  en  un  tas.  Ces  vêtemens,  ainfi  que 
les  colifichets  dont  on  leur  faifoit  pré- 
lent  , leur  paroifîbient  fans  doute  inu- 
tiles. Audi  attacnoient-ils  fort  peu  de 
prix  à tout  ce  que  poffédoient  les  An- 
glois , à l’exception  des  tortues  ; mais 
les  tortues  étoient  un  bien  dont  nos  voya- 
geurs ne  pouvoient  pas  fe  priver. 

Comme  le  vent  empêchoit  M.  Cook 
de  hafarder  fon  départ,  MM.  Banks  & 
Solander  continuèrent  pendant  le  24. , 24  U. 

leurs  recherches  botaniques.  Us  avoient 
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CaAp  n ddia  co«ru  une  partie  de  la  journée 
lorfqu’entraverfantle  foir  une  profond* 
NN’I77°  vallée  5 ils  apperçurent  à terre  plufieur 
noix  marquetées , l’ anacardium  orien 
taie.  Encouragés  par  1 efpérance  de  trou 
ver  1 arbre  où  elles  avoient  mûri  , ef 
pece  d arbre  que  peut-être  aucun  Bo- 
tanifte  européen  n’a  jamais  vu  , ils  fc 
mirent  a le  chercher  avec  beaucoup  d’at- 
tention & de  peine } mais  en  vain.  L® 
Juillet.  M.  Banks  herborifoit  encore  dans  la 
plaine , & il  fut  allez  heureux } pour  pren- 
dre un  animal  de  la  famille  de  1 OpoJJiwi } 
avec  deux  de  fes  petits  ; car  c’étoit  une 
femelle.  Quoiqu’elle  reffemblât  à l’ani- 
mal fingulier  que  M.  de  Buffon  a décrit 
fous  le  nom  du  Fhalanger  > elle  n’étoit 
pourtant  pas  abfolument  pareille. 

* < 
t?  Juillet.  Dans  la  matinée  du  2p  , le  tems 
étoit  beau , & une  légère  brife  venoit 
de  le  lever  , quand  M.  Cook  envoya  un 
canot  pour  examiner  comment  la  marée 
étoit  a la  barre.  Depuis  long-tems  tout 
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froit  prêt  pour  le  départ.  Mais  l’officier 
syant  rapporté  qu’il  n’y  avoit  à la  barre  Chap.  II. 
jue  treize  pieds  d’eau,  le  navire  en  ca-  ANN.1770 
ant  treize  & demi , ôc  la  brife  du  large 
'oufflant  tout-à-coup,  il  fallut  encore 
efter  au  port.  Le  tems  devint  plus  fa- 
vorable le  3 1.  M.  Cook  fe  propofa  de 
ouer  le  vaifleau  hors  du  Havre.  En 
ronféquence  il  alla  lui-même  dans  un 
:anot  obferver  l’état  de  la  mer  ; mais 
e vent  foufflant  encore  trop  fort  , il 
l’ofa  pas  exécuter  fon  projet.  Le  len- 
iemain  on  apprit  une  fâcheufe  nouvelle. 

Le  charpentier  s’apperçut , en  vifitant  les 
vompes,  qu’elles  étoient  fort  mauvaifes. 

-Ame , fur-tout , étoit  fi  pourrie , qu’en 
a levant  elle  s’en  alloit  en  morceaux. 

-.es  autres  ne  valoient  guère  mieux.  La 
>rincipale  confiance  de  nos  navigateurs 
itoit  donc  maintenant  dans  la  bonté 
lu  vaifleau , qui  fort  heureufement  ne 
raifoit  pas  plus  d’un  pouce  d’eau  par 
aeure. 


2.38  V i E 

C a I ^ d’Août,  au  lever  du  foleil^  o 

' fit  encore  un  inutile  effai  pour  tout 
NN.1770  l’Endéavour  hors  du  port  ; mais  le  1er 
demain  3 à bonne  heure  s les  efforts  de  ne 
navigateurs  réuffirent  enfin.  Le  vaiffea 
mit  à la  voile  avec  un  petit  vent  de  terr 
qui  ceffa  bientôt  3 & qui  fut  fuivi  d’un 
brife  du  large  venant  du  fud-fud-efl 
Cette  nouvelle  brife  ne  l’empêcha  pas  d 
pourfuivre  la  route  eff  par  nord , ayan 
toujours  devant  lui  la  chaloupe  qui  fon 
doit  fans  interruption.  Un  peu  avan 
midi  , M.  Cook  fit  jetter  l’ancre  pa 
quinze  braffes  d’eau  fur  un  fonds  fablon* 
neux.  La  raifon  qu’il  en  avoit,  c’eft  qu’ii 
ne  croyoit  pas  prudent  de  courir  au  miliei 
de  tant  d’écueils  , jufqu’à  ce  qu’ii  les  eûi 
obfervésà  mer  baffe  du  haut  de  fon  grand 
mât  pour  pouvoir  juger  alors  définitive- 
ment quel  chemin  il  devoit  prendre.  Le 
choix  étoit important  & difficile.M.  Cook 
étoit  encore  incertain  s’il  falloit  paffer  par 
le  fud , à travers  les  hauts  fonds } ou  cher- 
cher une  fortie  par  l’eft  ou  par  le  nord.  II 
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ftoit  également  impoffible  de  dire  la- 
quelle de  ces  deux  routes  préfenteroit 
dus  d’obftacles  6c  de  dangers. 


Chap.  IL 
Ann.  177© 


L’impartialité  6c  la  bonté  de 
VI.  Cook  dans  la  diftribution  des  provi- 
10ns  y ne  doivent  pas  être  oubliées.  Dès 
qu’on  pêchoit  ou  des  tortues  ou  du 
)oiflon  , tout  étoit  également  partagé 
:ntre  ceux  qui  étoient  à bord.  Le  der^ 
lier  matelot , le  moindre  moufle , en 
ecevoit  une  portion  égale  à celle  de 
VI.  Cooklui-même  : ce  chefprudentavoit 
uftement  remarqué  qu’un  capitaine  eft 
ntéreflé  à ne  jamais  s’écarter  d’une  pa- 
eille  règle  dans  un  femblable  voyage. 


t 


Il  fe  préfenta  bien  des  difficultés 
quand  on  fut  forti  de  la  rivière  de  l’En- 
léavour.  Le  y d’Août , M.  Cook  n’eut  ^ Août. 
)as  fait  beaucoup  de  chemin  , qu’il  vit 
le  toutes  parts  des  hauts  fonds , qui  l’o- 
digèrent  vers  le  foir  de  rejetter  l’ancre  ; 
e lendemain  matin  le  vent  fut  fi  fort , 
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qu’on  ne  put  pas  appareiller.  Quand  1; 

Chap.  II.  marée  fut  baffe  , M.  Cook  monta  ai 

ANN.1770  haut  du  mât , ainfi  que  plufieurs  de  fes 
officiers,  pour  examiner  s’ils  ne  décou- 
vriroient  pas  un  paffage.  Mais  rien  ne 
frappa  leur  vue  que  les  brifans , qui  s’é 
tendoient  du  fud  à l’eft , & du  nord  oueft 
auffi  loin  que  la  vue  pouvoit  porter.  I 
ne  leur  fembla  pourtant  pas  que  ces  bri- 
fans fuffent  l’effet  d’un  feul  banc  de  ré- 
cifs , mais  de  plufieurs  très-diftinâs.  Sur 
celui  qui  paroiffoit  le  plus  éloigné  dans 
1 eft , la  mer  fe  brifoit  avec  plus  d’im- 
pétuofité  que  fur  les  autres  : auffi  M. 
.Cook  jugea  que  c’étoit  le  dernier;  il  de- 
meura alors  convaincu  qu’il  n’y  avoit 
d’autre  chemin  de  ce  côté  là  pour  fe 
rendre  à la  mer,  qu’à  travers  le  laby- 
rinthe de  ces  écueils  ; & en  même  rems 
il  étoit  encore  incertain  fur  la  route  qu’il 
devoir  fuivre,  quand  le  tems  lui  per- 
mettroit  de  lever  l’ancre.  L’opinion  du 
maître  d’équipage,  étoit  qu’il  falloit  re- 
prendre le  chemin  du  fud  ; comme  le 
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vent  fouffloit  très-fort  & conftamment  Chap  il 
de  cette  partie  là,  cette  entreprife  fem-  ANN.177Ü. 
bloit  devoir  être  fans  fin.  Cependant  s’il 
n’y  avoit  point  de  palfage  dans  l’eft , il 
étoit  indifpenfable  de  s’y  refoudre.  Pen- 
dant toutes  ces  incertaines  délibérations, 
la  brife  du  fud  continua,  augmenta 
même  jufqu’au  10  dans  la  matinée.  Dès  10  Août, 
que  le  vent  fut  un  peu  plus  m.odéré , 

M.  Cook  navigea  vers  la  terre.  Il  avoit 
abfolument  réloîu  de  chercher  une  fortie 
le  long  du  rivage  dans  le  nord. 

En  pourfuivant  cette  route,  l’Endea- 
vour  arriva  vers  midi,  entre  la  pointe 
la  plus  éloignée  qu’on  avoit  en  vue , ôc 
trois  ifles  qui  étoient  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  cette  pointe  dans  le  nord.  Là 
nos  navigateurs  crurent  voir  devant  eux 
un  chemin  exempt  d’écueils , & ils  efpé- 
rèrent  qu’ils  alioient  être  enfin  hors  de 
danger  ; mais  leur  elpérance  fut  bientôt 
évanouie.  C’eft  pourquoi  M.  Cook  nom- 

Q 
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Chap  nomma  la  pointe  de  terre-,  qui  l’avoit 
•Ann.  1770  tromP^  y lé  Cap  de  la  F laiterie  {a). 

Après  qu’on  eut  gouverné  quelque 
têms  le  long  de  la  côte,  où  l’on  croyoit 
trouver  un  chemin  libre  , l’officier,  qui 
étoit  en  vigie  au  haut  du  grand  mât,  cria 
très-fort  qu’il  voyoit  une  continuation 
de  terre,  qui  s’étendoit  autour  des  trois 
ifles , &:  qu’entre  la  terre  & le  vaiffeau  , 
il  y avoit  un  large  récif;  foudain  M. 
Cook  monta  lui-même  au  grand  mât. 
Il  diftingua  pleinement  le  récif  qui  alloic 
fi  loin  fous  le  vent  , qu’on  ne  pouvoir 
pas  le  doubler  ; mais  ce  que  l’officier  fup- 
pofoit  une  prolongation  de  la  grande 
terre , M.  Cook  le  jugea  une  fuite  d’ifies 
très-rapprochées.  Le  maître  d’équipage 
& quelques  autres  qui  montèrent  auffi 
au  grand  mât  , étoient  d’une  opinion 


(a)  Le  cap  de  la  Flatterie  eft  au  14e  5V , de  lati- 
tude fud  , & an  2149 , de  longitude  oueil. 
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toute  différente.  Ils  foutinrent  tous  que  — ~ 

la  terre  en  face  étoit  non  une  fuite  d’ifles , Chap-  n- 
mais  la  grande  terre  ;&  leur  affertion , Ann  1770 
devenoit  d’autant  plus  inquiétante  , qu’ils 
ajoutoient  que  des  brifans  paroiffoient 
de  tous  les  côtés.  Dans  une  fituation  11 
alarmante  , fi  cruelle  , M.  Cook'  cher- 
cha un  fond  un  peu  élevé,  & y fît  mouil- 
ler f ancre , afin  d’obferver  plus  paifible- 
ment  la  mer  de  cet  endroit,  qu’il  nom- 
ma le  P oint  des  Chercheurs  j & là , il  fe 
confirma  dans  fa  première  idée  , dont  la 
jufleffe  fournit  un  des  nombreux  exemples 
de  la  fupériorité  de  fon  jugement  & de 
fa  fagacité  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
navigation. 

Désir  a-n  t alors  d’obferver' plus  dif- 
fusément les  écueils  ôt  le  canal  qui  étoiç 
entr’eux,  M.  Cook  fe  détermina  à vifi- 
ter  la  plus  nord  & la  plus  confidérable 
des  trois  ifles  qu’il  avoit  devant  lui.  Sa 
hauteur  & fa  fituation  à cinq  lieues  en 
mer  la  rendoient  très-propre  au  deffein 

Qij 
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c '-'y-  de  notre  marin.  Le  lendemain  matin  il 
Ann  1770  Part*t  ^onc  dans  la  chaloupe  pour  s’y  ren- 
dre , accompagné  de  M.  Banks  que  fon 
courage  & fon  efprit , avide  de  connoître  , 
engageoient  à partager  toutes  les  entre- 
prifes  de  fon  ami.  Le  maître  d’équipage 
avoit  été  en  même-tems  expédié  pour 
fonder  la  mer  entre  les  baffes  ifles  ôc  la 
grande  terre.  MM.  Cook  & Banks  arri- 
vèrent à l’ifle  nord  à une  heure  après 
midi.  Soudain,  avec  une  efpérance  mêlée 
de  crainte  , ils  s’acheminèrent  vers  la 
plus  haute  montagne.  Là , dès  que  M. 
Cook  jetta  la  vue  autour  de  lui  , il  dé- 
couvrit en-dehors  des  ifles , & à la  dis- 
tance de  deux  ou  trois  lieues > un  banc 
de  rochers  contre  lequel  la  mer  fe 
brifoit  d’une  manière  épouvantable  , & 
qui  fe  prolongeoit  au-delà  de  la  portée 
de  la  vue.  Entre  ces  rochers  & l’ifle  où 

1 

il  étoit,  il  ne  paroifloit  pas  de  haut  fond. 
Il  apperçut  même  plufieurs  intervalles 
dans  les  premiers  récifs  qu’on  avoit  vus 
du  vaifleau  ; & il  efpèra  enfin  de  pou- 


du  Capitaine  Cook,  24? 
voir  fortir  par-là.  Mais  quelque  défir , ^ 
quelque  raifon  qu’il  eût  de  fe  fortifier  ^.1710- 
dans  cette  efpérance } les  brouillards  qui 
fe  levèrent  ne  lui  permirent  pas  d’ob- 
tenir alors  une  fatisfaélion  complète.  Il 
fe  détermina  à coucher  dans  l’ifle  , fe 
flatant  que  le  lendemain  lui  feroit  plus 
favorable.  En  conféquence , lui.  & fon 
ami  s’établirent  fous  un  arbriffeau  qui 
croilfoit  fur  le  rivage  ; mais  ils  n’y  confa- 
crèrent  pas  beaucoup  de  tems  au  fom- 
meil.  A trois  heures  du  matin  M.  Cook 
reprit  le  chemin  de  la  montagne , où  il 
eut  la  mortification  de  trouver  le  tems 
encore  plus  brumeux  que  la  veille.  Il 
avoit  déjà  envoyé  fa  chaloupe  avec  un 
des  contre-maîtres  pour  fonder  la  mer 
entre  l’ifle  & les  récifs , & bien  exa- 
miner le  lieu  où  il  fembloit  y avoir  un 
pafiage  à travers  ces  récifs  : le  vent 
fouffloit  très-fort;  le  contre  maître  n’ofa 
pas  fe  hafarder  à pénétrer  dans  ce  paf- 
fage  ; il  fe  contenta  de  venir  dise  à M. 

Cook  qu’il  écoit  fort  étroit.  Cependant 

Q «i 
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Chap.  II.  M.  Cook,  qui.jugea  d’après  la  defcrîption 
ANN.1770.  du  lieu  , qu’il  avoit  été  mal  obfervé,  ne 
perdit  point  courage. 

Tandis  que  M.  Cook  perfévéroit 
dans  fes  examens,  M.  Banks , toujours 
occupé  d enrichir  l’hiftoire  naturelle  , 
ramaffa  un  grand  nombre  de  plantes  in- 
connues. Les  lézards  étoient  les  fêuls 
animaux  qu’il  y eût  dans  l’ifle  ; ce  qui 
la  fit  nommer  par  nos  voyageurs  , ïljle 
des  Lézards.  En  s’en  retournant  au  vaif- 
feau  , ils  abordèrent  fur  une  des  illes 
baffes  & fablonneufes , où  il  croiffoit  des 
arbres  , & où  il  y avoit  une  quantité 
incroyable  d oifeaux  , principalement  de 
poules  de  mer.  Ils  y trouvèrent  aufil  un  nid 
d aigle  & le  nid  d’un  autre  oifeau  , dont 
ils  ne  purent  pas  diftinguer  l’efpèce  ; 
mais  qui  certainement  doit  être  un  des 
plus  grands  qui  exiftent;  du  moins  fi  on 
en  juge  par  fon  nid  qui  étoit  fait  à. terre 
avec  des  bâtons  ou  des  branches  d’arbres, 
& qui  avoit  vingt-fix  pieds  de  circonfé- 
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rence  ôt  deux  pieds  huit  pouces  de  Cha„ 
haut  (a).  Nos  voyageurs  nommèrent  cette  Ann.i77o. 
dernière  ifle , Y J/le  de  / Aigle. 

Lorsque  M.  Cook  fut  à bord  , il 
délibéra  de  nouveau  très- férieufement 
fur  la  route  qu’il  dévoit  fuivre.  D’après 
le  rapport  du  maître , d’après  ce  qu’il 
avoit  vu  lui- même  , il  craignoit  qu’en 
perliftant  à longer  la  côte  , il  ne  fût 
arrêté  par  les  récifs , & il  ne  fe  vît  enfin 
forcé  de  retourner  en  arrière  pour  cher- 
cher un  autre  paffage.  Le  délai  que  de- 
voit  occafionner  un  pareil  retour,  auroit 
certainement  empêché  nos  navigateurs 
d’arriver  affez  tôt  aux  grandes  Indes; 

& il  leur  étoit  non-feulement  important, 
mais  d’une  nécefïité  abfolue  d’éviter  ce 
retard.  Ils  n’avoient  plus  à bord  que 


(a)  Dans  le  vingtième  volume  des  Tranfaètions 
’hilofophiques , pag.  ;6i  , il  y a une  courte  rela- 
ion  de  la  Nouvelle  Hollande  , ou  Ton  parle  d'un  nid 
>lus  grand  que  celui  que  virent  MM.  Cook  & 
Sanks. 
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: pour  trois  mois  de  provifions.  M.  Cook 
déclara  donc  à fes  officiers  que  d’après 
fon  opinion  & fes  différentes  remarques  , 
le  meilleur  parti  qu  il  y avoit  à prendre  , 
c étoit  de  s éloigner  entièrement  de  la 
cote  jufqu  a ce  qu  on  pût  s’en  rappro- 
cher avec  moins  de  danger.  Ses  offi- 
ciers 1 approuvèrent  unanimement.l 

D a p r è s cette  réfolution , on  remît 
à la  voile  le  1 5 Août  au  matin  ; & bien- 
tôt on  paffa  par  une  ouverture  ou  canal 
que  M.  Cook  avoit  apperçu  de  l’ifle  des 
Lézards , dans  le  récif  extérieur.  Quand 
le  vaiffeau  fut  en-dehors  des  brifants,  on 
ne  trouva  plus  de  fond  avec  une  fonde 
de  cent  cinquante  braffes  ; mais  bien  une 
vafte  mer,  dont  les  vagues  fe  déployoient 
du  fud-eft  ; ligne  certain  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  ce  côté-là  ni  terres , ni  écueils. 

U n fi  heureux  changement  de  fitua- 
tion  fe  fit  vivement  fentir.  L’ame  des 
Anglois  en  étoit  remplie,  & leur  conte- 
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nance  annoncoit  leur  fatisfa&ion.  Ils  ~ ~~ 

* . . . ChAp.  II. 

avoient  été  près  de  trois  mois  continuel-  ^ ^ 

lement  menacés  de  périr.  Quand  ils  paf- 
foient  la  nuit  à l’ancre , ils  entendoient 
autour  d’eux  une  mer  impétueufe  qui  fe 
brifoit  contre  les  rochers , & ils  favoient 
que  fi  malheureufement  la  corde  de 
l’ancre  caffoit , ils  n’échapperoient  point 
au  naufrage.  Us  avoient  parcouru  trois 
cens  foixante  milles , ot>ïigés  d’avoir  fans 
celle  un  homme  occupé  à jetter  le  plomb 
& à fonder  les  écueils  à travers  lefquels 
ils  navigeoient  ; chofe } dont  aucun  au- 
tre vaiffeau  ne  pourroit  peut-être  pas 
fournir  un  aufli  long  exemple.  Mais  main- 
tenant nos  navigateurs  viennent  de  trou- 
ver une  mer  libre  & profonde  ; & la 
joie  qu’ils  en  refientent  eft  proportion- 
née aux  dangers  qu’ils  ont  éprouvés.  Ce- 
pendant les  vagues  qui  leur  montroient 
qu’il  n’y  avoit  plus  auprès  d’eux , ni  des 
rochers  , ni  des  bancs  de  fable  , leur 
firent  connoître  en  même-temps  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  fe  confier  en  leur  vaif- 
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CHAPjîIf  feau  » comme  ils  le  faifoient , avant  qu’il 

Ann.  1 77o.  eût  heurte'  contre  les  rocs.  Les  flots , 
en  le  frappant , fatiguèrent  fa  voie  d’eau 
quoiqu  on  l’eût  bien  racommodée  y & il 
entroit  dans  le  vaifleau  neuf  pouces  d’eau 
par  heure.  Si  les  Anglois  n’avoient  pas 
été  depuis  peu  dans  le  danger  le  plus 
imminent  , en  confldérant  le  mauvais 
état  des  pompes^  l’eau  que  faifoit  l’En- 
déavour  , & la  route  qui  leur  reftoit 
a parcourir , ils  auroient  été  encore  plus 
inquiets. 

Le  canal  par  où  l’Endeavour  pafla  à 
travers  les  récifs  pour  gagner  la  haute 
mer  5 eft  au  14°  32'  de  latitude  fud;  il 
fera  toujours  reconnoifiable  par  la  po- 
fition  des  trois  ifles , auxquelles } confé- 
quemment  à l’utilité  dont  elles  peuvent 
être  aux  voyageurs , M.  Cook  donna  le 
nom  d’ijles  de  la  Direction. 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  nos 
marins  j'ouiflbient  de  la  fatisfadion  de 
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fe  croire  à l’abri  des  écueils  > ils  pour» 
fuivoient  tranquillement  leur  courfe  pen- 
dant la  nuit  du  iy  d’Août,  la  fonde 
étoit  jettée  fréquemment  , mais  avec 
cent  quarante  braffes  de  ligne } elle  ne 
donnoit  pas  de  fond.  Cependant  à qua- 
tre heures  du  matin  le  16 , on  entendit 
diftindement  le  mugiflement  des  flots 
qui  battoient  un  rocher , & dès  que 
l’aube  le  permit } on  contempla  l’écume 
qui  s’élevoit  à une  prodigieufe  hauteur. 
Il  étoit  tout  au  plus  à un  mille  de  dis- 
tance : les  vagues  entraînoient  • rapide- 
ment le  vaififeau  de  ce  côté-là.  Cepen- 
dant on  ne  pouvoit  pas  attraper  le  fonds 
avec  une  ancre  ; & il  n’y  avoit  pas  aflez 
de  vent  pour  porter  la  voile.  Dans  cette 
affreufe  fituation  , les  canots  pour  touer 
le  vaiffeau , étoient  la  feule  reffource; 
car  malheureufement  on  racommodoit 
la  chaloupe  ; enfin , par  le  fecours  du 
grand  ôt  du  petit  canot  , on  parvint  à 
gagner  un  peu  dans  le  nord  ; il  étoit  déjà 
fix  heures  du  foir  : nos  navigateurs  n’é- 
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toient  pas  à cent  pas  du  rocher  , fur  le 


quel  fe  brifoit  avec  impétuofité  la  même 


lame  qui  baignoit  le  côté  du  vailTeau 


L’intervalle  qui  féparoit  les  Angloîs  du 
naufrage , n’étoit  que  d’une  leule  vague  , 
& on  ne  pouvoit  atteindre  avec  les  fon- 


des la  profondeur  de  cette  vague  terri- 
ble; le  charpentier  ayant  précipitamment 
arrangé  la  chaloupe , on  la  mit  à la  mer 
& elle  aida  les  canots  à touer  le  vaif- 
feau.  Mais  leur  fecours  eût  été  inutile, 
ii,  par  le  plus  grand  bonheur,  un  léger 
vent  ne  s etoit  pas  levé  à l’inftant  où  nos 
voyageurs  alloient  périr.  Ce  vent  étoit 
fi  foible , qu  en  tout  autre  tems  on  ne 
lauroit  pas  remarqué  : mais  alors  il  fuffit 
pour  changer  la  balance.,  & avec  le  tra- 
vail des  rameurs  qui  étoiènt  dans  les 


canots , il  écarta  l’Endeavour  loin  des 
récifs.  L’efpoir  ranima  un  peu  les  An- 
glois  : mais  avant  dix  minutes  le  vent 
cefla  tout-a-fait , les  courans  reprirent 
leur  force , & le  vaiffeau  fut  encore 
emporté  à deux  cens  pas  des  brifans. 
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dant  cetems-la,  on  découvrit  une  ou- 
verture à travers  les  rochers.  Immédia- 
tement M.  Cook  envoya  un  des  contre- 
maîtres  pour  l’examiner;  il  revint  dire 
que  l’ouverture  n’avoit  pas  plus  de  lar- 
geur que  le  vaiffeau  n’étoit  long , mais 
que  la  mer  y étoit  paifible  ; on  eut  fou- 
dain  l’efpoir  de  fe  fauver  en  franchif- 
fant  ce  paffage.  On  en  fit  même  Peffai  ; 
mais  fans  y réuflir.  Dès  qu’à  l’aide  de  la 
brife  & du  touage  des  canots , les  Ân- 
glois  furent  vis-à-vis  de  l’ouverture,  ils 
trouvèrent  la  mer  haute  ;&àleur  grand 
étonnement,  le  reflux  commença  à for- 
tir  & à venir  vers  eux  par  ce  paffage , 
comme  l’eau  qui  court  par  l’éclufe  d’un 
canal  de  moulin.  Contre  leur  attente  cet 
accident  leur  fut  de  quelque  avantage. 

Le  même  courant  qui  les  empêchoit  de 
franchir  le  paffage  du  rocher  *Jes  en 
écarta  d’environ  un  quart  de  mille,  & 
enfuite  les  toueurs  furent  fi  bien  favo- 
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rifés  par  le  reflux,  qu’avant  midi  ils  eu- 
rent gagné  deux  mille  de  chemin  ; mal- 
gré cela  leur  délivrance  étoit  incertaine , 
parce  que , quand  bien  même  le  vent  qui 
âvoit  calmé  eûtfoufflé  encore , le  flux  re- 
commençant, ils  alloientêtre  de  nouveau 
ramenés  vers  les  récifs.  Tous  leurs 
efforts  n’auroient  pu  les  en  garantir; 
mais  une  autre  ouverture  fut  apperçue  à 
environ  un  mille  dans  l’oueft.  Soudain  M. 
Cook  chargea  M.  Hicks,  fon  premier 
lieutenant,  d’aller  l’obferver.  Pendant  ce 
tems-îà  les  Anglois  fe  débattoient  avec 
la  maréQ',  tantôt  lui  réfiftant,  tantôt  en- 
traînés  par  elle  ; & dans  ce  pénible  tra- 
vail, chacun  rempliffoit  fon  devoir , avec 
autant  d’exaditude  & de  tranquillité, 
que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  péril.  Enfin, 
M. Hicks  rapporta  que  l’ouverture,  quoi- 
que étroite  & dangereufe  , pouvoit  être 
paffée.  Cette  fimple  poffibilité  fuffit;  on 
fe  difpofa  a la  tenter.  Le  danger  qu’elle 
offroit  étoit  moins  cruel  que  de  demeu- 
rer dans  une  fituationfi  horrible  ; un  vent 
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léger  qui  fe  leva  heureufement , le  tra- 
vail des  canots  & le  flux  conduifirent  le 
vaifleau  devant  l’ouverture , à travers 
laquelle  il  pafla  avec  une  épouvantable 
rapidité.  La  force  de  ce  torrent  empê- 
cha I’Endéavour  de  dériver  d’aucun  côté 
du  canal , qui  n’avoit  pourtant  pas  plus 
d’un  quart  de  miile  de  large  , êc  dont  la 
profondeur  étoit  extrêmement  inégale  , 
donnant  tantôt  trente  brades , tantôt 
fept , d’un  fond  fale. 

Aussi-tôt  que  nos  navigateurs  furent 
hors  des  récifs , ils  mouillèrent  l’ancre. 
Leur  joie  étoit  exceflive  quand  ils  regagnè- 
rent cette  douce  fécurité , qu’ils  venoient 
de  perdre  après  en  avoir  joui  trois  jours 
avec  tant  de  fatisfaéUon.  Les  rochers , les 
hauts  fonds  fi  dangereux  pour  les  marins, 
même  quand  ils  font  connus  & marqués 
fur  les  cartes  , le  deviennent  bien  da- 
vantage dans  des  mers  où  l’on  n’a  point 
encore  navigué.  D’ailleurs , dans  la  par- 
tie du  globe  où  étoit  alors  M.  Cook  , 
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il  y a d autant  plus  de  péril  à les  appro 
. cher , qu’ils  font  ordinairement  de  co 
rail , qu’ils  s’élèvent  perpendiculairemen 
du  fond  de  la  mer,  & que  leur  furfac 
eft  toujours  couverte  par  la  marée  mon 
tante.  Enfin  là  les  vagues  énormes  d 
la  vaile  mer  du  Sud,  rencontrant  tout-à 
coup  l’obftacîe  de  ces  rochers , fe  brifen 
contre  eux  avec  une  inconcevable  vio 
lence  , ôtpréfententà  l’œil  épouvanté  di 
navigateur  , une  agitation  des  flots  qui 
les  écueils  ni  les  tempêtes  ne  peuvent  ja 
mais  produire  dans  notre  Océan.  Un  vail 
feau  fatigué , peu  de  provifions , beaucouj 
d’autres  caufes  fe  joignoient  aux  périls  di 
la  mer  pour  effrayer  nos  voyageurs.  Ce 
pendant  l’homme  eft  fi  courageux  , 1; 
gloire  de  faire  des  découvertes  eft  fi  fiat 
teufe  & fi  brillante , que  M.  Cook  â 
fes  compagnons  bravoient  gaiement  le: 
dangers  , & fe  foumettoient  à tous  le: 
inconvéniens.  Ils  aimoient  mieux  en 
courir  le  rifque  d’être  taxés  d’impru- 
dence & de  témérité,  que  d’abandonnei 
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un  pays  qu’ils  avoient  découvert , fans 
en  achever  l’examen,  ou  que  de  s’expo- 
fer  à l’humiliante  accufation  de  man- 
quer de  courage  & de  perfévérance. 
Il  n’eft  pourtant  pas  inutile  de  remar- 
quer que  c’étoit  principalement  l’ardeur 
& la  magnanimité  du  Chef  qui  infpi- 
roient  de  tels  fentimens  à fes  dignes  com- 
pagnons. 

M.  Cook  ayant  palTé  les  récifs , fe 
détermina  à fe  rapprocher  de  la  côte, 
quelles  qu’en  fuffent  les  conféquences , 
& de  la  fuivre  en  faifant  route  vers  le 
nord.  Sa  raifon  étoit  qu’en  fortant  des 
écueils , il  pouvoit  bien  avoir  été  en- 
traîné allez  loin  de  la  terre  pour  n’être 
plus  en  état  d’afïurer  fila  Nouvelle-Hol- 
lande fe  joint , ou  non  , à la  Nouvelle- 
Guinée;  queftion  qu’il  avoit  réfolu  de 
décider , depuis  le  premier  inftant  que 
cette  terre  s’étoit  offerte  à fes  regards. 
Cependant  pour  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  de  la  grâce  que  l’Être  fuprême 
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Chap.  ii.  ve110^  de  faire  aux  Anglois  , en  leur 

ANN.1770.  °ffrant  un  pafîage  à travers  le  banc  de 
rochers  , M.  Cook  donna  à ce  pafîage 
le  nom  de  Canal  de  la  Providence. 

17 Août.  Dans  la  matinée  du  17  Août,  les 
canots  furent  envoyés  à la  recherche 
de  quelques  rafraîchiffemens.  L’après- 
midi  , ils  revinrent  avec  deux  cens  qua- 
rante livres  de  coquillages , principale- 
ment de  pétoncles.  Quelques  - uns  de 
ces  pétoncles  étoient  fi  bien  attachés  au 
roc  qu’il  falloit  deux  hommes  pour  les 
faire  remuer  , & le  poilTon  qui  étoit 
dedans  pefoit  jufqu’à  vingt  livres.  M. 
Banks  qui  avoit  fait  une  petite  excur- 
fion  , dans  fon  canot  avec  le  do&eur 
Solander  , rapporta  beaucoup  de  co- 
quilles très-curieufes  & plufieurs  coraux. 

te,  id.  Le  ip  du  même  mois  , nos. voya- 
geurs fe  trouvèrent  environnés  de  ro- 
chers & de  bancs  de  fable.  Mais  comme 
ils  avoient  été  récemment  expofés  à de 
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plus  grands  dangers , & que  ces  fortes 
d’objets  leur  étoient  devenus  familiers, 
ils  les  regardoient  allez  indifféremment. 

Le  21  il  eurent  deux  points  de  vue , 
entre  lefquels  ils  ne  purent  appercevoir 
de  terre  , & foudain  ils  conçurent  l’ef- 
pérance  d’avoir  enfin  trouvé  le  paffage 
pour  fe  rendre  dans  la  mer  des  Indes. 
Cependant , M.  Cook  qui  pouvoit  por- 
ter fon  jugement  avec  non  moins  de 
certitude  que  fes  compagnons  , fe  dé- 
termina, avant  de  rien  prononcer,  à dé- 
barquer fur  une  ifle  qui  fe  préfentoit 
au  fud-eft  de  ce  paffage.  Il  y alla  donc 
dans  un  canot  avec  MM.  Banks  & So- 
lander  , & accompagné  d’un  parti  de 
foldats.  Au  moment  qu’ils  voulurent  met- 
tre pied  à terre  , quelques  Indiens  qui 
étoient  fur  le  rivage  , femblèrent  dif- 
pofés  à empêcher  le  débarquement  ; mais 
bientôt  ils  fe  retirèrent  avec  tranquillité. 
Les  Anglpis  gagnèrent  immédiatement 
la  plus  haute  montagne , d’où  ils  ne 
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Chap  n"  pu^nt  voir  aucune  terre  entre  le  fud- 

Ann,;70;  oueft  & l’oueft  fud-oueft.  AinfiM.  Cook 
ne  douta  plus  de  trouver  un  canal  pour 
palier  a la  nouvelle  Guinée.  Comme  il 
étoit  prêt  à quitter  la  côte  de  la  nou- 
velle Hollande  qu’il  avoit  parcourue  de- 
puis le  58°  de  latitude  jufques  au  io°, 
ôc  qu  il  étoit  bien  sûr  qu’aucun  Euro- 
péen ne  l’avoit  vue  avant  lui , il  y dé- 
ploya encore  le  pavillon  Anglois.  Il  avoit 
déjà  pris  poffefïion  de  divers  endroits  ; 
mais  alors  il  en  prit  une  plus  entière  de 
toute  la  côte  eft , ainfi  que  des  baies , 
des  ports , des  rivières  qui  y font , & 
des  ifles  adjacentes  , depuis  le  58°  de 
latitude  jufqu’au  io°  ~ fud,  pour  le  roi 
George  III , & fous  le  nom  de  la  nou- 
, velle  province  de  Galles.  Les  foldats  qui 
étoient  avec  M.  Cook  firent  trois  dé- 
charges de  leur  moufqueterie , & les  ca- 
nons du  vaiffeau  leur  répondirent  trois 
fois.  Quand  cette  cérémonie  fut  ache- 
vée, les  Anglois  nommèrent  l’ifle  où  ils 
étoient  1 l/le  de  la  P oj/ej/on.  Enfuite  ils 
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s’acheminèrent  vers  le  vaifleau , où  ils  chap.  ii. 
eurent  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  ANN.I77O. 
à caufe  du  reflux  qui  avoit  beaucoup  de 
rapidité. 

Le  23  le  vent  tourna  au  fud-oueft.  23  Août; 
Il  fouffloit  peu , mais  la  mer  étoit  groffe 
de  ce  côté-là  ; ce  qui , avec  quelques 
autres  circonftances,  confirma  M.  Cook 
dans  l’idée  qu’il  avoit  atteint  l’extrémité 
nord  de  la  Nouvelle-Hollande,  & qu’il 
ne  reftoit  devant  lui  qu’une  mer  libre 
à l’oueft.  Cette  découverte  lui  caufa 
beaucoup  de  fatisfaâion  , non-feulement 
parce  que  les  dangers  & les  fatigues  du 
voyage  fembloient  prêts  à finir  ; mais 
parce  qu’il  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle- 
Guinée  & la  Nouvelle-Hollande  ne  fufi- 
fent  deux  ifles  féparées.  L’entrée  du  dé- 
troit eft  par  le  io°  35»'  de  latitude  fud, 

& par  le  218°  3 6'  de  longitude  oueft. 

Le  paflage  eft  entre  la  grande  terre  & 
un  amas  d’ifles  au  nord-oueft , que  M. 

Cook  nomma  les  Ifles  du  Prince  de 
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Chap  jj  Galles  , & qui  peuvent  probablement 
AKN.1770.  s ^ten(^re  au^  loin  que  la  Nouvelle-Gui- 
née. Leur  différence  eft  très-grande  en 
circonférence  & en  hauteur.  Plusieurs 
font  couvertes  d’herbes  & de  bois  ; & 
tout  prouve  qu  elles  font  habitées.  M, 
Cook  ne  doutoit  pas  qu’il  n’y  eût  un 
paffage  à travers  ces  ifles  , aufli  facile 
que  celui  qu’il  fuivoit  alors  , & peut- 
être  moins  périlleux.  Il  n’auroit  pas  laiffé 
à d’autres  marins  l’honneur  de  le  véri- 
fier ; il  l’auroit  tenté  lui-même , s’il  avoit 
eu  un  équipage  moins  haraffé  & un 
vaiffeau  en  meilleur  état.  Il  donna  au 
canal  où  il  paffoit  alors,  le  nom  de  Dé- 
troit de  l'Endèavour. 

La  Nouvelle-Hollande,  ou  la  côte 
eft , appellée  par  M.  Cook  , Nouvelle 
Province  de  Galles , eft  le  plus  vafte 
pays  du  monde  connu , qu’on  ne  place 
pas  au  rang  des  continents.  La  longueur 
de  la  côte,  que  fuivirent  nos  naviga- 
teurs, comprend  en  ligne  droite  270  de 
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latitude  ; ce  qui  fait  près  de  deux  mille  

milles  d’Angleterre.  La  furface  quarrée  CHAP'n" 

. ,,  .5*  n , . Ann. 1770 

de  1 ifle  entière  eft  plus  grande  que  toute 

l’Europe.  Nous  n’entreprendrons  pas  d’en 

donner  ici  une  defcription  très-détaillée  , 

qui  fe  trouve  déjà  dans  les  relations  de 

M.  Cook.  Nous  nous  bornerons  à en 

parler  d’une  manière  générale. 

• Nous  obferverons  d’abord , relati- 
vement aux  Indiens , que  leur  nombre 
eft  bien  peu  proportionné  à la  vafte 
étendue  de  leur  pays.  Les  Anglois  n’en 
ont  vu  qu’une  fois  trente  enfemble.  C’eft 
lorfqu’ils  étoient  à la  baie  Botanique  ; 

& même  quand  les  Indiens  paroiffoient 
déterminés  à attaquer  les  Anglois  , ils 
n’avoient  guere  parmi  eux  que  quatorze 
ou  quinze  combattans.  Ce  qu’on  ren- 
contra de  leurs  hangars  ou  de  leurs  ca- 
banes raffemblées  , n’en  pouvoit  pas 
admettre  un  plus  grand  nombre.  A la 
vérité  nos  voyageurs  ne  virent  que  la 
cote  eft,  entre  laquelle,  ôt  la  côte  de 

R iv 
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Chap.  ii.  l°ueft,  efl:  une  immenfe  contrée  entiè- 

ANN.1770.  rement  inconnue;  mais  il  efl:  évident  que, 
d apres  létat  inculte  du  pays  que  les 
Anglois  ont  vu,  cette  contrée  eft  abfo- 
lument  déferte , ou  moins  peuplée  que 
le  rivage  de  la  mer.  Les  habitans  de  la 
Nouvelle-Hollande,  ne  connoiflant  au- 
cune efpece  de  trafic , ne  voulurent  ja- 
,mais  fe  prêter  aux  échanges  que  leur  pro- 
pofoient  les  Ànglois.  Les  chofes  qu’on 
leur  donnoit  étoient  bien  acceptée?  ; 
mais  des  qu  on  leur  propofoit  de  donner 
quelqu’une  de  leurs  armes  en  retour,  ils 
avoient  1 air  de  ne  pas  entendre.  Il  n’y 
a aucune  raifon  de  croire  qu’ils  mangent 
la  viande  crue  ; mais  comme  ils  n’ont 
aucune  efpèce  d’uftenfile  pour  faire  bouil- 
lir de  1 eau , ils  ne  peuvent  que  rôtir  leurs 
mets  fur  des  charbons,  ou  les  pétrir  en- 
, deux  pierres  chaudes , comme  les 
Infulaires  de  la  mer  du  fud.  Ils  favent 
allumer  du  feu  avec  une  extraordinaire 
facilité  , & ils  l’étendent  d’une  manière 
étonnante.  P our  l’allumer , ils  prennent 
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deux  pièces  de  bois  , dont  une  eft  ronde , 
de  fept  ou  huit  pouces  de  long  , & 
l’autre  applatie.  Us  taillent  la  pointe  de 
la  première  en  pointe  un  peu  arrondie. 
Enfuite  l’appuyant  fur  l’autre , ils  la 
tournent  légèrement  & rapidement  entre 
leurs  mains.  En  faifant  cela  , ils  lèvent 
fouvent  leurs  mains  & les  repofent  fou- 
dain  comme  pour  preffer  davantage.  Par 
ce  moyen,  ils  font  du  feu  en  moins  de 
deux  minutes  ; & avec  la  plus  petite 
étincelle,  ils  en  ont  bientôt  la  quantité 

qu’ils  veulent. 

¥ 

Les  Anglois  demeurèrent  trop  peu 
de  tems  chez  ce  peuple , pour  pouvoir 
apprendre  fon  langage;  cependant  com- 
me cet  objet  eft  important  pour  les  fa- 
vans  , & peut  être  fort  utile  dans  les  re- 
cherches fur  l’origine  des  diverfes  na- 
tions d’indiens  nouvellement  décou- 
vertes , M.  Cook  ôt  fes  amis  recueillirent 
quelques  mots  qui  peuvent  fervir  dans 
ces  recherches  jufqu’à  un  certain  point» 
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chap  ij7  ne  manqua  pas  non  plus  de 

ANN.1770.  ^a*re  ^es  observations  les  plus  exa&es  fui 
les  courants  & fur  les  marées  de  la  Nou- 
velle-Hollande ; obfervations  très-avan- 
tageufes  pour  ceux  qui  entreprendront 
comme  lui  ce  périlleux  voyage.  L’irré- 
gularité des  marées  eft  très- remarquable 
fur  cette  côte. 

i}  Août.  Les  Anglois  partirent  le  23  d’Aout 
de  la  Nouvelle-Hollande  ou  nouvelle 
Province  de  Galles , pour  fe  rendre  à la 
25  id.  côte  de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  25  ils 
donnèrent  fur  un  dangereux  haut  fond  ; 
le  vaiffeau  avoit  fîx  bralfes  d’eau  : mais 
en  fondant  tout  autour , on  n’en  trou- 
voit  que  deux  à la  diftance  d’un  demi 
cable.  Ce  haut  fond  étoit  d’une  fi  grande 
étendue , prenant  de  l’eft  par  le  nord  , 
& allant  de  l’oueft  au  fud-oueft , qu’il 
n’y  avoit  pas  d’autre  méthode  pour  s’en 
préferver , que  de  retourner  en  arrière  ; 
encore  y avoit  il  bien  peu  d’efpoir  par 
ce  côté-là,  La  marée  étoit  haute , & les 
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vagues  courtes  & brifées , prouvoient,  chap.il 
que  fl  le  vaiffeau  touchoit  quelque  ro-  AHN.1770 
cher  y il  feroit  bientôt  en  pièces.  Enfin  , 
fa  fituation  devint  fi  périlleufe , que  fi  fa 
courfe  avoit  été  portée  tant  foit  peu, 
plus  ou  moins , à droite  ou  à gauche , 
il  auroit  frappé  les  écueils , avant  qu’on 
eût  eu  le  tems  de  les  fignaler. 

M.  Cook  avoit  deffein  de  diriger  fa 
courfe  au  nord-oueft,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  atteint  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée  : 
même , il  vouloit  y relâcher , fi  cela  étoit 
praticable  ; mais  les  hauts  fonds  lui  firent 
changer  de  route , dans  l’efpoir  de  trou- 
ver un  canal  plus  sûr  & une  mer  plus 
profonde.  Cet  efpoir  ne  fut  point  vain. 

Le  26  d’Août , à midi , le  fond  augmenta  Ao{lt< 
par  dégrés  jufqu’à  vingt-fix  braffes.  Le 
28  on  vit  la  mer  couverte  d’une  écume  0 r, 

*8  Id. 

épaifie  ôc  noire , femblable  à celle  que 
les  matelots  appellent  du  fray  de  poifi- 
fon.  Dès  que  M.  Cook  vit  cette  écume , 
ü eut  quelque  crainte  de  fe  retrouver 
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Chap.IL  encore  parmi  les  écueils  ; mais  la  profon- 
Am.i770.  deur  de  la  mer  quon  fonda  dans  les  en- 
droits ou  flottoit  l’écume , étoit  la  même 
qu’aux  environs.  La  même  chofe  avôit 
été  obfervée  fur  les  côtes  du  Bréfil  & 
de  la  Nouvelle-Hollande  ; & alors  on 
n étoit  pas  bien  loin  de  terre.  MM. 
Banks  ôc  Solander  examinèrent  foigneu- 
fement  l’écume  : mais  ils  ne  purent  pas 
dire  pofitivement  ce  que  c’étoit;  il  leur 
fembla  feulement  qu’elle  contenoit  quel- 
que femence  végétale.  Bientôt  on  en 
apperçut  davantage.  Les  matelots  cef- 
serent  de  la  prendre  pour  du  £ray , ôc 
inventant  un  nouveau  nom  , ils  l’appel- 
lèrent  de  la  fciure  de  mer. 

3 Sept.  ^ L aube  du  3 de  feptembre  fît  voir 
à nos  navigateurs  la  Nouvelle-Guinée. 
Ils  continuèrent  de  s’en  approcher  avec 
un  bon  vent  jufqu  à neuf  heures  du  ma- 
tin qu  ils  ne  trouvèrent  plus  que  trois 
brafîes  d eau.  Iis  étoient  pourtant  en- 
core à trois  ou  quatre  milles  de  la  terre. 
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On  mit  foudain  la  chaloupe  à la  mer  , & 
M.  Cook  s’embarqua  dans  fon  canot  avec 
M.  Banks , le  doéteur  Solander,  le  do- 
meftique  de  M.  Banks,  & quelque  autres 
formant  tous  enfemble  un  parti  de  douze 
hommes  bien  armés.  Auflitôt  qu’ils  furent 
à terre , ils  virent  des  traces  de  pieds 
d’hommes  , imprimés  récemment  dans 
le  fable.  Penfant  bien  que  les  habitans 
n’étoient  pas  éloignés  , & voyant  un 
bois  vafte  & épais , à une  centaine  de 
pas  du  rivage,  ils  crurent  nécefîaire  de 
fe  conduire  prudemment  , pour  qu’en 
cas  d’attaque , leur  retraite  vers  le  ca- 
not ne  fût  point  coupée.  Us  marchèrent 
le  long  du  bois  , & ils  trouvèrent  bien- 
tôt un  bofquet  de  cocotiers  , fur  lef- 
quels  ils  portèrent  des  regards  de  com- 
plaifance  & de  défir;  mais  ne  croyant 
pas  qu’il  fût  fage  d’y  grimper,  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin , fans  toucher  un 
fimple  coco.  Ils  étoient  à peine  à un 
quart  de  mille  du  canot,  que  trois  In- 
diens s’élancent  du  bois  en  jettant  un 
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~ cri  horrible , & en  courant  vers  les  An- 


J W 

gloîs.  Le  premier  de  ces  Indiens  lança 
alors  à côté  de  lui  quelque  chofe  qu’il 
tenoit  dans  fa  main , & qui  brûla  comme 
de  la  poudre  à canon,  mais  fans  bruit. 
Les  deux  autres  tirèrent  foudain  leurs 
fléchés.  Les  Anglois  fe  virent  donc  dans 
la  néceflité  de  faire  ufage  de  leurs  fu- 
flls  , d’abord  avec  du  petit  plomb  , en- 
fuite  à balle  , & bientôt  les  Indiens  s’en- 
fuirent avec  beaucoup  d’agilité.  Comme 
M.  Cook  ne  le  foucioit  point  d’envahir 
ce  pays , & qu’il  étoit  convaincu  qu’il 
n’y  avoir  rien  à obtenir  de  bonne  vo- 
lonté , il  retourna  promptement , avec 
fes  compagnons  , vers  le  canot.  Dès 
qu’ils  furent  embarqués  , ils  ramèrent  en 
paflant  devant  les  Indiens  qui  étoient 
alors  accourus  fur  la  plage  au  nombre 
d’environ  foixante  ou  quatre  vingt.  Ils 
paroiffoient  reflembler  beaucoup  aux 
nouveaux  Hollandois.  Leur  ftature  efl: 
la  même  ; ils  ont  également  les  che- 
veux courts  ou  tondus.  De  plus,  ils  font 
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aulfi  abfolument  nus  ; mais  la  couleur  ^ ^ 

de  leur  peau  n’eft  pas  aufli  brune;  ce  Ann  i?_o 
qui  ne  vient  peut-être  que  de  ce  qu’ils 
font  plus  propres.  Pendant  que  les  An- 
glois  les  regardoient , ils  faifoient  des 
défis , & ils  lançoient  leurs  feux,  fou- 
vent  même  quatre  ou  cinq  à la  fois.  Les 
Anglois  ne  purent  jamais  comprendre 
ni  ce  que  c’étoit  que  ces  feux  , ni  à 
quoi  ils  pouvoient  être  bons.  Ceux  qui 
les  déchargeoient  tenoient  en  main  un 
petit  bâton , qu’ils  lançoient  à côté  d’eux  , 

Sc  immédiatement  il  en  fortoit  du  feu 
Bc  de  la  fumée,  comme  d’un  coup  de 
fufil.  Les  perfonnes  qui  étoient  à bord 
du  vaiiïeau,  voyant  cet  étonnant  phé- 
nomène, crurent  que  les  Indiens  avoient 
des  armes  à feu.  Du  canot  même  il  fem- 
bloit  que  c’étoit  des  falves  de  moufquet- 
:erie  qui  ne  retentiffoient  point. 

L e lieu  où  M.  Cook  étoit  alors , fe 
:rouve  à 6°  ry*  de  latitude  fud , à en- 
viron foixante  - cinq  lieues  au  nord-efi: 


272  V I E 

ChÎTiT  °*u  Port  Saint- Auguftin,  ou  Cap'Welche 

Ann.  1770.  & Pr^S  Ce^u^  ^ nornm^  fur  le 
cartes  , Cap  de  la  Colt  a de  San  Bona 
ventura.  Cette  côte  eft  de  toutes  part 
richement  couverte  d’herbes  & de  bois 
Les  cocotiers , les  arbres  à pain  & le 
bananiers  y abondent.  En  outre  t on  ] 
voit  beaucoup  d’arbres  & de  plante! 
femblables  à ceux  des  ifies  de  la  mei 
du  fud , de  la  Nouvelle-Zélande  ôt  de 
la  Nouvelle-Hollande. 

Dès  que  les  Ânglois  furent  tous  l 
bord  du  vaiffeau  } ils  firent  voile  vers 
l’oueft  , M.  Cook  ayant  réfolu  de  ne 
s’arrêter  pas  plus  long-tems  fur  la  côte 
où  il  venoit  de  débarquer.  Cette  réfo- 
lution  plut  beaucoup  à la  plus  grande 
partie  de  l’équipage;  mais  quelques  offi- 
ciers défiroient  au  contraire  qu’on  ren- 
voyât à terre  un  parti  d’hommes  pour 
cueillir  des  noix  de  coco.  M.  Cook  le 
refufa  abfolument , parce  qu’il  regardoit 
une  pareille  entreprife  comme  injufte  & 

cruelle. 
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Cruelle.  Il  étoit  certain  , d’après  ce  qu’a- 
voient  déjà  fait  les  Indiens  , que  fi  on  Cha?.  II. 
eût  voulu  attenter  à leur  propriété  , ils  ANN.1770 
l’euffent  vaillamment  défendue.  Dans  ce 
cas , la  vie  de  plufieurs  d’entr’eux  eût 
été  facrifiée  ; peut-être  même  quelques 
Anglois  auroient  fuccombé.  M.  Cook 
auroit  été  très-fâché  d’avoir  une  que- 
relle avec  les  Indiens,  quand  bien  même 
il  y auroit  été  forcé  pour  des  chofes  de 
première  néceflké  ; mais  il  lui  fembloit 
vraiment  criminel  de  s’y  expofer , pour 
obtenir  la  fatisfaêlion  paffagère  de  man- 
ger quelques  noix  de  coco.  Le  même 
inconvénient  fe  préfentoit  dans  tous  les 
endroits  de  cette  côte  , foit  au  nord  , 
foit  à l’oueft.  Il  y avoit  par-tout  des  ha- 
bitans  guerriers.  D’ailleurs , il  eût  fallu 
que  le  vaifleau  pût  approcher  affez  de  la 
terre  pour  que  les  canots  protégeaffent 
le  débarquement  en  cas  de  befoin.  Et 
avant  de  trouver  un  tel  endroit,  nos  na- 
vigateurs auroient  été  fi  loin  dans  l’oueft  , 
qu’ils  fe  feroient  vus  forcés  de  fe  rendre 
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ChAp  n à Batavia  , dans  le  nord  de  Java.  Ce 
ANN.1770  <îuî  > Suivant  M.  Cook  , n’étoit  pas  auffi 
exempt  de  péril , que  de  pafler  au  fud 
de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde. 
Une  autre  raifon  qu’il  avoit  de  fe  rendre 
promptement  à Batavia , c’étoit  la  voie 
d’eau  de  fon  vai d'eau  qui  lui  faifoit  crain- 
dre d’être  obligé  de  carener  à fon  ar- 
rivée dans  ce  port.  Enfin  , il  n’efpéroit 
de  faire  aucune  découverte  , dans  des 
mers  déjà  fréquentées  & décrites  par  les 
Géographes  Efpagnols,  & fur-tout  par 
les  Hollandois.  Le  feul  avantage  qu’il 
reclamoit,  c’étoit  d’avoir  prouvé,  fans 
réplique , un  fait  important  ; favoir , que 
la  Nouvelle -Hollande  & la  Nouvelle- 
Guinée,  font  deux  pays  féparés. 

Ainsi,  fans  s’arrêter  davantage  fur 
la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée  , l’Endéa- 
vour  partit  le  même  jour,  en  dirigeant 
fa  route  vers  l’ouefl.  Pendant  ce  voyage, 
M.  Cook  eut  occafion  de  redifier  les 
6 Sept,  erreurs  des  premiers  navigateurs.  Le  6 
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de  feptembre,  avant  le  jour  , les  An- 
glois  pafsèrent  près  d’une  petite  ifle  , 
fituée  au  nord- nord  - oueft.  Comme  le 
jour  commençoit , ils  en  virent  une  autre 
fort  baffe  & fort  grande , qui  s’étendoit 
de  ce  quartier  au  nord-noifl-eft.  M.  Cook 
feroit  defcendu  fur  cette  dernière  ifle 
pour  en  examiner  les  produirions,  fi  le 
vent  n’avoit  pas  foufflé  trôp  fort.  A 
moins  que  ces  deux  ifles  ne  foient  corn- 
prifes  dans  les  ifles  d’Arrou , elles  n’ont 
point  de  place  fur  les  cartes  géogra- 
phiques ; & fi  c’eft  des  ifles  d’Arrou 
quelles  font  partie  , elles  font  placées 
trop  loin  de  la  Nouvelle-Guinée  (a). 
Quelques  autres  terres,  vues  le  même 
jour,  doivent,  parleur  diftafire,  appar- 
tenir aux  ifles  d’Arrou;  mais  s’il  fal- 
loit  en  croire  les  premières  cartes , elles 
feroient  un  dégré  plus  loin  dans  le  fud. 


(a)  M.  Cook  trouva  la  partie  fud  de  ces  ifles,  au 
7°  6'  fud  , de  latitude  & 225°  oueft  de  longitude. 

Sij 
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Le  7 du  même  mois,  nos  voyageurs 
étoient  au  90  30'  de  latitude  fud , & au 
22$°  34'  de  longitude  oueft.  Us  auroient 
dû  voir  les  ifles  de  Weafel  qui  font 
portées  fur  les  cartes  à vingt  ou  vingt- 
cinq  lieues  de  la  nouvelle  Hollande  ; 
mais  comme  on  n’apperçut  rien,  M.  Cook 
jugea  que  ces  ifles  étoient  indiquées  par  les 
Géographes,  d’une  manière  erronée.  Ceci 
ne  doit  nullement  furprendre.  Non-feu- 
lement ces  ifles , mais  toute  la  côte  qui 
borne  la  vafte  mer  où  elles  font  fituées  , 
ont  été  parcourues  à plufieurs  reprifes 
& par  différentes  perfonnes  qui  n’avoient 
point  les  connoiffances  néceffaires  pour 
tenir  des  journaux  auffi  exads  qu’on  les 
tient  aujourd’hui.  D’ailleurs  les  nom*» 
breufes  découvertes  des  premiers  navi- 
gateurs ont  été  tracées  fur  la  carte 
géographique  par  d’autres  que  par  eux , 
& peut-être  plus  de  cent  ans  après 
qu’elles  ont  été  faites. 

E n pourfuivant  leur  route } nos  voya- 
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geurs  pafsèrent  près  des  ifles  de  Timor,  — --  '■ 
de  Timor  JLavet  & de  Seman.  Pendant  ^CHA!>• 11 
qu’ils  étoient  aux  environs  des  deux  'der- 
nières , le  1 6 feptembre  à 1 o heures  du 
foir , ils  apperçurent  dans  le  ciel  un  phé- 
nomène pareil  , à quelques  égards  , à 
une  aurore  boréale , mais  à d’autres , fort 
différent.  Il  formoit  une  lumière  rouge 
& épaiffe  qui  s’élevoit  à environ  vingt 
dégrés  au-deffus  de  l’horifon  ; & quoi- 
qu’il variât  dans  fon  étendue , il  ne  corn- 
prenoit  jamais  moins  de  huit  ou  dix 
points  de  compas.  A travers  la  lumière 
principale  , & en-dehors  de  cette  lu- 
mière , partoient  de  tems-en-tems  dea 
rayons  d’une  couleur  plus  brillante  qui 
reffembloient  allez  à ceux  d’une  aurore 
boréale,  mais  entièrement  exempts  des 
éclats  & des  vibrations  qu’ont  ceux  de 
ces  fortes  d’aurores.  Ce  grand  corps  de 
lumière  étoit  au  fud-fud-efl  du  vaiffeau.  1 
Il  dura,  fans  aucune  diminution,  juf- 
qu’à  minuit,  & probablement  plus  long- 

S iij 
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' ' tems  5 mais  M.  Cook  & fes  amis  cef- 

Chap.  il.  x 

A»H.,77oSerentdelobfer''er- 

Le  même  jour  , M.  Cook  ayant  paffé 
toutes  les  différentes  ifles  défignées  fur 
les  cartes , entre  Timor  & Java , n^  s1 at- 
tendait pas  à en  rencontrer  d’autres  dans 
le  même  endroit  ; mais  le  lendemain 
matin  il  en  vit  une  portant  à l’oueft- 
fud-oueft  ; & il  crut  d’abord  qu’il  avoit 
fait  une  nouvelle  découverte.  Dès  que 
nos  voyageurs  l’eurent  approchée  par 
le  côté  nord , ils  eurent  le  plaifir  de 
voir  des  maifons  riantes , des  cocotiers  ; 
& ce  qui  les  furprit  bien  plus  agréable- 
ment encore,  de  grands  troupeaux  de 
moutons  qui  paiffoient  fur  le  rivage.  Une 
partie  de  l’équipage  de  l’Endéavour  étoit 
alors  en  affez  mauvaife  fanté.  On  étoit 
fâché  que  M.  Cook  n’eut  point  voulu 
s arrêter  a Timor.  Aufii  M.  Cook  faifit 
avec  plaifir  l’occafion  de  relâcher  darfs 
un  lieu  qui  lembloit  fi  propre  à fournir 
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les  provifions  , donc  on  avoit  befoin  , Ôc 
à foulager  les  malades  ôc  les  mécontens. 
Ce  lieu  étoit  rifle  de  Savu , nouvellement 
établie  par  les  Hollandois. 

L e principal  deflein  de  M.  Cook , 
fut  de  s’y  procurer  des  provifions,  qu’il 
n’obtint  pas  fans  un  peu  de  jaloufie  de 
la  part  de  M.  de  Lange,  le  réfident  du 
Comptoir.  Il  eut  en  tout  neuf  jeunes 
buffles  , fix  moutons,  trois  cochons  , 
trente  douzaines  de  volailles , plufieurs 
douzaines  d’œufs,  quelques  cocos,  des 
limons  , un  peu  d’ail  ôc  plufieurs  cen- 
taines de  gallons  de  firop  de  palme  (a). 
Ces  chofes  ne  coûtèrent  qu’un  prix  très- 
raifonnable.  Les  Anglois  furent  en  cela 
favorifés  par  un  vieillard  indien , qui 
paroifloit  jouir  d’une  grande  confldéra- 
tion  fous  le  Roi  de  l’ifle.  M.  Cook  ôc 


(a)  Un  gallon  contient  à-peu-prés  quatre  bouteilles 
de  France, 
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chap.  ii.  fes  amis  furent  un  jour  très-bien  régalés 
Ann.  1770.  par  le  Roi  lui-même,  quoique  la  royale 
étiquette  empêchât  cette  majefté  de 
prendre  part  au  repas  qu’elle  leur 
donna. 

L isle  de  Savu  eft  en  général  fi  peu 
connue , que  M.  Cook  n’avoit  jamais  vu 
de  carte  géographique , où  elle  fût  exac- 
tement placée.  Le  centre  de  cette  ifle  , 
eft  par  la  latitude  de  io°,  fud,  & 
par  la  longitude  de  2570  50'  oueft.  Elle 
préfentoit  au  vaifleau  une  perfpeaive, 
dont  la  beauté  ne  peut  être  égalée  ; la 
verdure  de  fes  champs  bien  cultivés,  les 
montagnes  richement  couvertes  de  bois, 
& qui  s’élèvent  doucement  & infenfi- 
blement  ; la  hauteur  majeftueufe  des 
arbres  droits  & verdoyans,  tout  enfin, 
ce  que  la  nature  a prodigué  à cette  iflë 
déiicieufe , 1 orne  a un  point , que  l’ima- 
gination la  plus  brillante  ne  peut  conce- 
voir. Quant  à ce  qui  concerne  les  habi- 
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tans  , ôc  les  diverfes  produétions  de  Chap  n. 
l’ifle , M.  Cook  n’en  fut  guère  informé  AMN.1770. 
que  par  M.  de  Lange. 

h v / 

Ce  qu’on  raconte  de  la  morale  des 
Indiens  de  Savu , eft  fur-tout  bien  ex- 
traordinaire , ôc  a bien  droit  de  plaire  aux 
âmes  vertueufes.  Leur  cara&ère , leur 
conduite  eft  toujours  irréprochable,  Sc 
digne  du  chriftianifme  le  plus  épuré. 
Quoiqu’il  foit  permis  aux  hommes  d’avoir 
plufieurs  femmes  , il  eft  infiniment  rare 
qu’ils  en  prennent  plus  d’une.  Le  vol  n’eft 
prefque  pas  connu  parmi  eux  ; ôc  loin 
d’ufer  jamais  de  vengeance , fi  par  hafard 
il  furvient  entre  eux  quelque  différend  , 
ils  le  foumettent  tout  de  fuite  de  bonne 
volonté  à la  décifion  de  leur  Roi  : car 
ils  ont  pour  principe  de  ne  jamais  dif- 
puter,  de  peur  de  faire  naître  quelque 
reffentiment  ou  quelque  malveillance. 

Leur  propreté  dans  les  vêtemens , leur 
délicateffe  en  tout , eft  proportionnée  à 
une  morale  fi  fage.  D’après  quelques 
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exemples  de  leur  langage  , il  parole  qu’i 
3 beaucoup  de  conformité  avec  celu 
Am.i77o  des  ifles  de  la  mer  du  fud  : ils  ont  plu 
Heurs  mots  Otahitiens  j les  termes  nu 
mériques , fur-tout  dérivent  de  la  mêm< 
origine. 

il  Sept.  Le  21  de  feptembre  , nos  naviga- 

i.Oaob.  teurs  remirent  à la  voile  ;&  le  i odobrej 

ils  arrivèrent  à la  vue  de  l’isle  de  Java. 
Pendant  la  route  de  Savû  à Java , M. 
Cook  eftimoit  vingt  minutes  par  jour 
de  différence  pour  le  courant  del’oueft  , 
& fur  la  cote  de  Java  } il  le  jugea 
beaucoup  plus  fort.  Il  fe  trouva  que  fon 
eftimation  étoit  le  jufte  équivalent  des 
effets  du  courant  fur  le  vaiffeau  j car 
telle  étoit  la  fagacité  de  M.  Cook  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation,  que 
rarement  il  fe  trompoit. 

z la.  Le  2 oâobre , deux  vaiffeaux  Hoilan- 
dois  étant  mouillés  en  - dehors  de  la 
pointe  d’Anger  , M,  Cook  envoya  le 
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lieutenant  Hicks  à bord  d’un  de  ces 
vaiffeaux,  pour  avoir  quelques  nouvelles 
d’Angleterre  , dont  nos  navigateurs 
étoient  privés  depuis  fi  long-tems.  M. 
Hicks  rapporta  que  le  Swallov  , capi- 
taine Carteret  , avoit  été  à Batavia  deux 
ans  auparavant.  Dans  la  matinée  du  3 , 
une  chaloupe  vint  auprès  de  l’Endéa- 
vour  ; elle  portoit  un  officier  Hollan- 
dois  , qui  envoya  à M.  Cook  un  papier 
imprimé  en  Anglois  , & en  diverfes 
auti^s  langues.  Ce  papier  , bien  figné 
par  un  fecrétaire,  au  nom  du  gouverneur 
& du  confeil  des  Indes  , contenoit  neuf 
queffions  mal  exprimées.  M.  Cook  jugea 
à propos  de  ne  répondre  qu’à  deux  ; 
favoir  , à celles  qui  regardoient  le  nom 
& la  nation  du  vaiffeau  , & fa  deftina- 
tion.  Le  51  , nos  navigateurs  entrèrent 
dans  la  rade  de  Batavia  , où  ils  trouvè- 
rent le  Harcourt , vaiffeau  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Angloife  , qui  arrivoit 
de  Londres  , deux  navires  marchands 
Anglois  p & beaucoup  de  vaiffeaux  Hol- 


Chap.IL 
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jj  landois.  Immédiatement  un  canot  vint 
7o  Pr®s  de  l’Endéavour  ; & l’officier  s’étani 
informé  & du  nom  du  vaiffeau  & de  fa 
deilination } il  s’en  retourna  porter  les 
réponfes  au  commandant.  En  même  temsj 
M.  Cook  envoya  un  de  fes  lieutenans 
apprendre  fon  arrivée  au  gouverneur } 
& lui  dire  les  raifons  qui  avoient  empê- 
ché les  Ânglois  de  faluer  ; car  M. 
Cook  crut  devoir  fe  dilpenfer  de  cette 
cérémonie  , parce  qu’il  ne  pouvoit 
faire  ufage  que  de  trois  canons  & de 
fes  pierriers , qui  n’auroient  pas  été  enr 
tendus.  — 

Comme  on  s’accordoit  univerfelle- 
ment  a penfer  que  l’Endéavour  ne  pou- 
voit pas  partir  avec  fécurité  pour  l’Eu- 
rope , fans  qu’on  eût  préalablement 
examiné  fa  quille^  M.  Cook  fe  détermina 
a demander  l’agrément  de  le  faire  mettre 
a terre  a Batavia.  Il  préfenta  pour  cela 
une  requête  au  gouverneur  & au  con- 
feil  3 qui  fut  promptement  appointée } 
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avec  l’offre  de  fournir  aux  Anglois  tout 
ce  qui  leur  feroit  néceffaire. 

Dans  la  foirée  du  1 o , il  y eut  à Ba- 
tavia une  tempête  horrible.  Les  éclairs 
& le  tonnerre  fe  mêîoient  aux  vents  & 
à la  pluie.  Un  vaiffeau  de  la  compagnie 
des  Indes  Hollandoife  eut  fon  grand 
mât  brifé , & jeté  fur  le  pont.  Le  grand 
perroquet  & le  petit  perroquet  furent 
mis  en  pièces  par  la  foudre.  Le  coup 
avoit  été  probablement  attiré  par  une 
baguette  de  fer , qui  étoit  au  bout  du 
petit  perroquet.  Comme  ce  vaiffeau 
étoit  auprès  de  l’Endéavour  , l’Endéa- 
vour  auroit  vraifemblablement  eu  le 
même  fort , fi  , par  bonheur  , le  con- 
ducteur du  pare-à-tonnerre  n’avoit  pas 
été  placé.  La  foudre  fuivit  ce  conduc- 
teur , & tomba  hors  du  vaiffeau  5 mais 
en  même  tems  , on  fentit  le  même  ébran- 
lement que  dans  un  tremblement  de 
terre } & la  chaîne  du  conducteur  parut 
toute  en  feu.  M.  Cook  faifit  cette  occa- 


Chap.II. 
Ann.  1770# 
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Chap  jj  don  Pour  recommander  l’ufage  des  con- 

ANN.1770.  du£teurs  ^eâriques  à bord  des  vaiffeaux, 
& il  eipéra  que  les  marins  qui  appren- 
droient  cette  aventure,  fe  tiendroient  en 
garde  contre  les  barres  de  fer  , qu’on 
met  fou  vent  au  bout  des  mâts. 

Les  voyageurs  Anglais  avoient  pris 
leur  logement  dans  un  hôtel  ou  taverne 
établi  par  ordre  du  Gouvernement.  Là 
ils  étoient  fort  chèrement  & fort  mal 
traités  ; chofe  trop  commune  dans  les 
auberges  pour  furp rendre  ; mais  ils  ne 
purent  pas  s’y  foumettre  long-temps.  A 
force  de  remontrances  , ils  obtinrent 
une  table  un  peu  mieux  fervie.  Peu  de 
jours  après , M,  Banks  loua  une  petite 
maifon  pour  lui  & pour  fa  fuite  ; & auffi» 
tôt  qu’il  y fut,  il  envoya  chercher  Tupia 
qui  étoit  refté  malade  à bord.  Quand  on 
le  porta  du  vaiffeau  dans  le  canot , il 
étoit  fi  languiffant  & fi  abattu  , qu’il 
fembloit  prêt  à expirer  ; mais  dès  qu’il 
entra  dans  Batavia  , il  fe  ranima  un  peu. 


V 
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Un  fpeêtacle  fi  nouveau,  fi  extraordi-  Chap.  II. 
narre  pour  lui,  Je  rempliflbic  d’étonne-  ANN.1770. 
ment.  Les  maifons , les  rues  , les  voi- 
tures , le  peuple , & une  infinité  d’autres 
objets  , fe  préfentant  tout-à-coup  à lui, 
produifirent  dans  fon  efprit  une  efpèce 
d’enchantement.  Son  petit  compagnon  , 

Tayeto  , exprimoit  fon  admiration  & 
fon  plaifir  avec  encore  plus  de  tranfport. 

[1  danfoit  le  long  des  rues , emporté  par 
jne  forte  d’extafe  , examinant  chaque 
objet  avec  une  impatiente  curiofité,  & 
tourant  incefîamment  d’une  chofe  à l’au- 
:re.  Tupi  a confidéroit  principalement  les 
lifférentes  parures  des  perfonnes  quil’en- 
:ouroient  ; & quand  il  fut  informé  que 
:es  perfonnes  portoient  des  habiilemens 
ûivant  la  mode  particulière  de  leur  na- 
:ion , il  défira  de  fe  vêtir,  lui,  à la  façon 
l’Otahiti.  En  conféquenee,  on  lui  en- 
i'bya  du  vaifleau  des  habits  otahitiens, 
k il  fe  para  avec  beaucoup  de  promp- 
:itude  & de  dextérité. 


( 
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Chap.ii,  M.  Cook  imaginoit  qu’il  trouveront 
ANN.1770  facilement  à Batavia  l’argent  dont  il 
avoit  befoin  pour  faire  racommoder  fon 
vaiffeau;  mais  il  fe  trompoit.  Aucun  par- 
ticulier ne  voulut  fournir  la  fomme  né- 
ceffaire.  Dans  cette  circonftance  , M. 
Cook  demanda  par  écrit  au  gouverneur 
lui-même , l’argent  qu’il  lui  falloit  ; & 
le  Gouverneur  donna  ordre  qu’on  le  lui 
fournît  du  tréfor  de  la  Compagnie. 


Quand  nos  voyageurs  eurent  été 
neuf  jours  à Batavia } ils  commencèrent 
à fentir  les  funeftes  effets  du  climat. 
Tupia  , après  le  premier  moment  de 
joie  qui  l’avoit  ranimé  , devine  plus  ma- 
lade. Le  petit  Tayeto  fut  attaqué  d’une 
inflammation  au  poumon.  MM.  Banks 
& Solander  eurent  lés  fièvres  ; & en 


peu  de  tems , prefque  tous  les  Anglois, 


tant  à bord  qu’à  terre , furent  en  mau- 
vaife  fanté.  Cet  état  les  affeétoit  beau- 
coup , & l’avenir  étoit  encore  plus  dé- 
courageant, Tupia  défira  de  jouir  d’un 


air 
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aîf  plus  libre  que  celui  qu’il  relpiroic 
au  milieu  des  nombreufes  maifons  de 
Batavia.  Soudain  on  lui  fit  drefler  une 
tente  fur  la  petite  ifle  Cooper.  M.  Banks 
l’y  accompagna,  & continua  à foigner 
lui-même  ce  pauvre  Indien,  jufqu’à  ce 
que  fa  propre  maladie  lui  en  ôcat  le 
pouvoir. 

L E ; de  Novembre,  M.  Monckhoufe , 

le  Chirurgien  du  vaifleau , homme  non 
moins  eftimable  qu’habile  , fut  la  pre- 
mière viaime  que  ce  fatal  pays  coûta 
aux  Anglois.  Leur  fituation  fut  encore 
aggravée  par  la  perte  d’un  tel  homme. 
Le  9 le  petit  Tayeto  mourut  ; & Tupia  , 
qui  chérilîoit  cet  enfant  avec  toute  la 
tendrefle  d un  pere , accablé  d une  perte 
fi  douloureufe , ne  lui  furvécut  que  peu 
de  jours. 

La  maladie  de  M.  Banks  & celle  du 
doêteur  Solander , s’accrurent  à un  tel 
point,  que  le  médecin  déclara  qu’il  n’y 
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avoit  d’autre  moyen  de  fauver  leur  vie'j 
qu’en  les  tranfportant  à la  campagne.  On 
leur  loua  une  maifon  à deux  milles  de 
la  ville.  Là,  un  air  plus  pur,  & les  foins 
de  deux  femmes  Malaifes  qu’ils  avoient 
prifes  pour  les  fervir , les  aidèrent  à fe 
re'tablir  peu-à-peu.  Enfin  , M.  Cook 
tomba  malade  lui-même  ; & il  ne  reftoit 
plus  que  dix  hommes  du  vaififeau  qui 
puffent  agir. 

Cependant  , au  milieu  de  tant 
de  maux  , M.  Cook  étoit  toujours  at- 
tentif aux  réparations  de  l’Endéavour. 
Quand  on  en  vilita  le  fond,  on  le  trouva 
en  bien  plus  mauvais  état  qu’on  ne  l’a- 
voit  craint.  La  fauffe  quille  & la  quille 
même  étoient  fort  endommagées  ; il 
manquoit  une  grande  partie  du  doublage. 
Parmi  les  diverfes  planches  qui  étoient 
gâtées , deux  entières  & la  moitié  d’une 
troifième , étoient  fi  ufées  dans  une  lon- 
gueur de  fix  pieds,  qu’il  ne  leur  reftoit 
pas  un  huitième  de  pouce  d’épaifleur  j 
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ôc  dans  ce  même  endroit  ^ lès  vers  — - 

avoient  pénétré  jufqu’aux  membres  du  Chp' 
vaiffeau.  En  cet  état , i’Endéavour  avoit  Ann-i770* 
pourtant  parcouru  bien  des  certaines 
de  lieues  , dans  une  partie  du  globe 
où  la  navigation  ett  extrêmement  pé- 
nible & dangereufe.  Il  fut  alors  heu- 
reux pour  nos  voyageurs  de  ne  pas  con- 
noître  tout  le  péril  ; parce  qu’ils  n’au- 
roient , fans  doute,  pas  pu  s’empêcher 
d’être  très-inquiets , s’ils  avoient  fu  qu’une  . 
grande  partie  du  fond  de  le#ur  vaiffeau 
n’étoit  pas  plus  épais  que  la  femelle  d’un 
foulier  , & qu’une  aufli  foible  barrière 
defendoit  feule  leur  vie  contre  une  mer 
impétueufe  & profonde. 


LÉ  prompt  radoub  de  l’Endéa- 
vour  fatisfit  beaucoup  M.  Cook;  au  fît 
a-t-il  rendu  juflice  à cet  égard  aux  Hol- 
landois  , en  déclarant  qu  il  n’y  a pas 
de  chantier  au  monde  où  un  vaiffeau 
puiffe  être  placé  d’une  manière  plus  com- 
mode , plus  sûre  , plus  expéditive  , & 

Tij 
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Chap.  Iî.  caréné  ave£  plus  d’intelligence  & d’a- 
Ann.i77o*  qu  a Batavia.  Il  fut,  fur-tout,  très- 
content  de  la  façon  dont  on  éleva  le  vaif 
feau  avec  deux  mâts;  méthode  qu’il  pré- 
féra à la  méthode  angloife;  car  il  n’étoit 
sûrement  pas  de  ces  hommes,  qui,  attaj 
chés  aux  vieilles  coutumes , s’oppolent 
toujours  aux  inventions  diétées  par  la 
raifon  ou  par  l’expérience. 

8 Dec.  Le  8 de  Décembre , la  carène  fut  en- 
tièrement achevée.  Depuis  ce  jour  jul- 
24  id.  24 , les  Angîois  s’occupèrent  à le 

procurer  de  l’eau , des  provifions,  & tout 
ce  qui  leur  manquoit.  Us  fe  pourvurent 
aufïl  de  nouvelles  pompes.  Mais  les  ma- 
ladies de  l’équipage  rendirent  cesj  opé- 
rations un  peu  longues. 

m 

Dans  l’après-midi  du  24  M.  Cook 
prit  congé  du  Gouverneur  de  Batavia  , 
& de  plulieurs  autres  perfonnes  avec 
qui  il  s étoit  lié,  & dont  il  avoit  reçu  de 
bons  offices.  Pendant  ce  tems-là , il  ar- 
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riva  un  événement  qui  faillit  avoir  des 
fuites  défagréables.  Un  matelot  déferta  Chap.  iï. 
d’un  vaiffeau  Hollandois  qui  étoit  en  Al™- pa- 


rade , & fe  fauva  à bord  de  l’Endéavour. 
[1  fut  foudain  réclamé  comme  fujet  de 
la  Hollande.  M.  Cook,  qui  étoit  à terre , 
dit  que  fi  effeêlivement  Je  matelot  étoit 
Hollandois , il  le  rendroit  fans  difficulté. 
Cependant  l’ordre  en  fut  envoyé  au  lieu- 
:enant  Hicks  qui  commandoit  à bord  | 
k M.  Hicks  refufa  d’y  accéder , parce 
}ue  ce  matelot  , né  en  Irlande , étoit 
'ujet  de  Sa  Majeflé  Btitannique.  En  cela 
VI.  Hicks  fe  conduifit  conformément 
iux  intentions  de  M.  Cook.  Alors  le 
:apitaine  du  vaiflfeau  Hollandois  rede- 
nanda  , par  un  meflage  du  Gouver- 
leur  général , le  matelot , qu’il  dit  être , 
ujet  du  Dannemarck.  M.  Cook  lui  ré- 


pliqua qu’il  y-  avoit  , fans  doute  , une 
néprife  dans  le  meflage  , attendu  que 
e Général  ne  reclameroit  certainement 
>as  un  Danois , dont  le  feul  crime  étoit 
le  préférer  le  fervicede  l’Angleterre 

T iijj 
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Chap. ii.  ^ ce^u*  de  la  Hollande.  Il  ajouta,  en 

ANN.1770.  menie-tems , que  pour  montrer  combien 
il  aefiroit  d éviter  les  difcuflions,  fi  le 
matelot  étoit  vraiement  Danois  , il  le 
rendroit  par  politeffe  ; mais  que  s’il  étoit 
fujet  des  Anglois  , il  le  garderoit , au 
rifque  de  tous  les  événemens.  Bientôt 
après,  une  lettre  de  M.  Hicks  confirma 
indubitablement  que  le  matelot  étoit  Ir- 
Iandois;  ôc  M.  Cook  envoya  cette  lettre 
au  Gouverneur  , en  l’afiurant  qu’il  ne 
^onfentiroit , fous  aucun  prétexte  , à 
rendre  le  matelot.  Une  conduite  aufiï 
ferme  , auffi  décidée , produifit  l’effet  dé- 
liré. On  n entendit  plus  parler  de  cette 
affaire. 

uDéc.  Le  ay  , au  foir  , M.  Cook  & M. 
Banks  fe  rembarquèrent  , ainfi  que 
tous  les  Anglois  qui  avoient  réfidé 
confhmment  à terre.  Les  convalefcens 
étoient  encore  loin  d’avoir  repris  toute 
leur  fanté.  Il  y avoit  encore  quarante 
malades  a bord , & le  refte  de  l’équipage 
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écoit  bien  foible.  Il  eft  à remarquer  que  chap.ii. 
tous  les  Anglois  avoient  été  incommo-  ANN.1770. 
dés , excepté  le  voilier  feul  , qui  étoit 
un  vieillard  de  foixante-dix  à quatre- 
vingts  ans,  & qui  s’enivra  tous  les  jours 
pendant  le  tems  qu’il  fut  à Batavia.  Trois 
matelots  & le  domeftique  de  M.  Green 
moururent , ainfi  que  M.  Mouckhoufe  , 

Tupia  & Tayeto.  Ce  n’eft  point  l’air 
ftagnant  êc  mal  fain  du  pays 'qui  fut  feul 
caufe  de  la  mort  du  pauvre  Tupia.  Com- 
me il  avoit  été  accoutumé  , dès  l’en- 
fance , à fe  nourrir  de  végétaux  , & 
principalement  de  bons  fruits  , il  con- 
tracta bientôt  les  maladies  qu’occafion- 
nent  les  alimens  qu’on  a à la  mer  ; & il 
auroit  probablement  fuccombé  à ce  chan- 
gement de  vie  avant  d’arriver  à J^ondres, 
quand  bien  même  le  vaiffeau  n’eût  pas 
été  obligé  de  relâcher  à Batavia. 

Nos  navigateurs  ne  féjournèrent  point 
dans  cette  ifle  , fans  acquérir  beaucoup 
de  connoiffances  relatives  aux  produc- 

Tiv 
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Ch  a p.  h.  t*ons  du  pays  , ainfi  qu’aux  mœurs,  aux 
Ann. 1770.  coutumes  des  habitans.  Ce  qu’ils  en  ap- 
prirent eft  pleinement  détaillé  dans  l’ou- 
vrage dudo&eur  Hamkéfvorth,  & ajoute 
beaucoup  à ce  qu’on  favoit  déjà  fur  le 
même  fu jet. 

2,77 L E mardi  27  de  Décembre , TEndéa- 
Î Janv.  vour  mit  en  mer.  Le  y de  Janvier  1771, 
ü s’arrêta  au  fud-etf  de  l’ifle  du  Prince! 
On  vouloir  y prendre  de  l’eau  & du  bois. 
On  avoit  auffi  befoin  de  rafraîchiffemens 
pour  les  malades , dont  plufieurs  empi- 
raient chaque  jour , depuis  Iç  départ  de 
Batavia.  Auffîtôt  que  le  vaiffeau  fut  bien 
amaré,  MM.  Cook,  Banks  & Solander 
fe  rendirent  à terre.  A leur  débarque- 
ment, i^ furent  conduits,  par  quelques 
Indiens  qu’ils  rencontrèrent  , vers  un 
homme  qu’on  leur  dit  être  Je  Roi  du 
pays.  Après  quelques  complimens  faits  à 
ce  Roi  , les  Anglois  s’occupèrent  de 
leurs  affaires  ; mais  ils  ne  purent  pas , 
tout  de  fuite , acheter  des  tortues  qu’ils 


du  Capitaine  Cook.  297 

défiroient , à caufe  de  leur  cherté.  Ils  — 

furent  plus  heureux  , dans  leurs  re-  Chap.  II. 
cherches  , pour  de  l’eau.  Us  en  trou-  Ann.  1771, 
verent  qui  étoit  fituée  commodément 
pour  eux,  & qui  paroiffoit  très- bonne. 

Lorfqu  iis  voulurent  fe  retirer,  quelques 
[ndiens  leur  vendirent  trois  tortues  , 
fous  la  condition  exprefle  que  le  Roi 
n’en  feroit  point  informé. 

Le  jour  fuivant  , le  commercé  fut  ■- 
établi  avec  les  Indiens,  aux  termes  que 
les  Anglois  voulurent.  Ainfi  ils  ache- 
tèrent des  tortues. en  abondance.  Les 
trois  qu’on  avoit  eues  la  veille , furent 
préparées  pour  l’équipage,  qui,  depuis 
t>règ  de  quatre  mois  , n’avoit  mangé  que 
les  viandes  falées.  M.  Banks  alla  le  foir 
tendre  vifite  au  Roi,  qui  étoit  alors  dans 
Ion  palais , fitué  au  milieu  d’un  champ  de 
’is.  Sa  Majefté  étoit  très-occupée  à faire 
:uire  , elle-même  , fon  fouper  ; mais 
:ela  ne  l’empêcha  pas  de  recevoir  gra- 
tieufement  M.  Banks.  Le  lendemain  les 
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~~  ~ échanges  fe  continuèrent;  les  habitans 

Chap.  ii.  x 

Ann.  1771  aPPorterent  alors  au  marcné  , non-feu- 
lement des  tortues , mais  de  la  volaille } 
du  poiffon , des  finges , des  petits  daims 
& des  végétaux. 

11  Janv.  Dans  l’après-midi  du  1 x , M.  Cook 
étant  defcendu  à terre  pour  vifiter  les 
travailleurs  qui  coupoient  du  bois  , ou 
qui  rempliffoient  les  tonneaux  d’eau  , il 
apprit  qu’on  avoit  dérobé  une  hache. 
Il  étoit  important  de  prévenir  les  autres 
vols  que  cet  exemple  pourroit  produire. 
Ainfi  il  réfolut  de  ne  pas  le  négliger  , 
& d’en  obtenir  juftice  du  Roi.  Après 
quelque  altercation  à ce  fujet^  Sa  Ma- 
jefté  promit  que  la  hache  fer  oit  rendue 
le  lendemain  ; ce  qui  fût  exa&ement  ac- 
compli. 

. • ' J 

ld  Le  i.j,  l’Endéavour  leva  l’ancre , & 
remit  à la  voile  (a).  L’ifle  du  Prince  , où 

{a)  La  pointe  de  Java  > d’où  M.  Cook  partit . eft  au 
4 9'  de  latitude  fud,  & au  i ; 12'  de  longitude 
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il  s’arrêta  dix  jours , droit  autrefois  très- 
fréquentée  par  les  vaiffeaux  des  diverfes 
nations  qui  commercent  dans  l’Inde , & 
principalement  par  les  Anglois:  mais  elle  a 
été  abandonnée , fous  prétexte  que  l’eau 
y efl  mauvaife.  Cette  idée,  cependant, 
ne  vient  que  d’un  défaut  d’examen  du 
ruiffeau*  où  on  la  puife.  Il  eft  effeâive- 
ment  Saumâtre  du  côté  de  fon  embou- 
chure; mais  dans  le  haut,  l’eau  eft  excel- 
lente. M.  Cook  penfoit  avec  raifon  , 
que  1’ifle  du  Prince  eft  infiniment  pré- 
férable pour  la  relâche  des  vaiffeaux  ôc 
à Fille  Nord  & à la  nouvelle  Baye , at- 
tendu que  dans  ces  derniers  endroits 
on  ne  peut  pas  fe  procurer  une  aufli 
grande  quantité  de  rafraîchiffemens  que 
dans  le  premier. 

Pendant  que  PEndéavour  voguoit 
vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  les 
maladies  qui  avoient  commencé  à Ba- 
tavia , augmentoient  d’une  manière  af- 
freufe,&  réduifoient  nos  navigateurs  à 
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chap.ii.  ^tat  P^us  trifte.  Le  vaiiTeatr  étojt 
'Ann.^i.  a^ors  femblable  a un  hôpital  , où  ceux 
qui  pouvoient  marcher  avoient  peine  à 
fuffire  au  fervice  des  malades.  De  peur 
que  l’eau , qu’on  avoit  prife  à Tille  du 
Prince  , n’eût  part  à ce  fléau , M.  Cook 
ordonna  qu  on  la  purifiât  avec  des  li- 
mons , & pour  prendre  encore  flus  de 
précautions  contre  la  putridité  , il  eut . 
foin  de  faire  arrofer  les  entreponts  avec 
du  vinaigré.  Mais  la  maladie  avoit  jetté 
de  trop  profondes  racines  , pour  être 
promptement  emportée,  M.  Banks  en 
fut  fi  accablé  ^ qu’on  défefpéra  dé  fa 
vie  ÿ & tous  les  autres  étoient  dans  un  fl 
funelle  état , que  prefque  chaque  nuit 
on  jettoit  un  cadavre  à la  nier.  C’eft 
ainfi  que  furent  enfévelis , en  moins  de 
fix  femaines,  M.  Sporing , Tun  des  aides 
de  M.  Banks , M.  Parkinfon  , fon  pein- 
tre d’Hiftoire  naturelle  ; M.  Green  , 
l’aftronome  (<z);le  boflfeman,  le  char- 


(<j)  M.  Charles  Green,  étoit  le  plus  jeune  des 
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pentier , Faide-charpentier  , le  pilotin 
Monckhoufe  , un  autre  pilotin , le  pre- 

fils  de  M.  Jofué  Green  de  Swinton  , près  de  Rother- 
ham  en  Yorkshire , l'un  des  plus  confidérables  fer- 
miers & franc-tenanciers  de  fon  Comté.  M.  Charles 
Green,  naquit  en  173 j j il  dut  la  principale  partie  de 
fon  éducation  à M.  John  Green , fon  frère  aîné,  qui 
étoit maître  d'Ecole  à Londres,  8c  qui  prit  bientôt 
le  jeune  Green  pour  fon  aide > celui-ci  s'appliqua  alors 
à l'Aftronomie , & y fit  tant  de  progrès , qu'à  la  fin 
de  1 annee  1760,  il  devint  le  collaborateur  du  doc- 
teur Bradley  , a 1 obfervatoire  royal  de  Greenwich. 
Il  fuccéda  dans  cette  place  à M.  Charles  Mafon  , 
parti  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , dans  le  def- 
fein  d'obferver  le  paffage  de  Vénus  en  1761.  Le  doc- 
teur Bradley  étant  mort  en  1761,8c  M.  BliflTayant 
remplacé , M.  Green  continua  à aider  M.  Bliff,  qui 
tres-valetudinaire , & réfidant  prefque  toujours  à 
Oxford , le  laifïoit  charge  de  la  plupart  des  obfervations 
agronomiques.  En  1763  M.  Green  fut  choifi , con- 
jointement avec  le  doéleur  IWaskelyne , pour  fuivre  aux 
Barbades  1 expérience  de  l’inllrument  de  M.  Harrifon 
pour  mefurer  les  longitudes,  & l'on  mit  un  autre  affiftant 
à Greenwich  jufqu'à  fon  retour.  Il  revint  à cet  obfer- 
vatoire , & y demeura  jufqu'à  la  mort  de  M.  Bliff, 
& la  nomination  de  M.  Maskelyne  à la  place  d'Afiro- 
nome  royal  en  1764.  Iw.  Green  fut  alors  employé  par 
une  Compagnie  j qui  avoit  formé  le  projet  de  faire 
venir  de  1 eau  de  la  rivière  de  Coin  , en  la  prenant  au* 


Chap.  II. 
Ann.  17711 


^ 302  Vie 

Chap.ji.  mitr  voilier , îe  fécond  voilier  , îe  cuifî- 
Ann, ï 771.  nier  ^ le  caporal  des  foldats  de  marine, 


deflbus  d'Unbridge , 8c  !a  conduifant  à Marybone  \ 
mais  M,  Green  , ayant  prouvé  par  fon  nivellement  , 
qu'il  y aurait  un  défaut  de  chute  , fi  l'eau  étoit  prife 
au-deifous  du  dernier  moulin  de  cette  rivière  , 8c  les 
proprietaires  des  moulins  s’oppofant  à ce  qu’on  la  prît 
au-deffus  , le  projet  manqua.  Le  choix  que  la  Société 
royale  fit  de  M.  Green,  pour  aller  obferver  , avec 
M.  Cook,  le  paffige  de  Vénus  , a déjà  été  men- 
tionné dans  cet  Ouvrage.  Il  fufFit  d'ajouter  que  ce 
Jeune  Ailronome  périt  viélime  du  mauvais  air  de  Ba- 
taviaîparce  que,  quoiqu'il  ne  foit  mort  que  douze 
jours  après  avoir  quitté  cet  endroit , la  dyifenterie 
qu  il  y avoir  prife  , l'emporta  le  19  Janvier  1771 . 

M.  Green  étoit  fort  verfé  dans  différentes  parties 
des  Mathématiques  & dans  plufieurs  autres  fciences* 
Les  recherches  Métaphyfîques , étoient  particuliére- 
ment de  fon  goût.  Il  fe  montroit  plus  jaloux  de  dé- 
ployer fes  connnoiffances  dans  cette  partie  * que  de 
profiter  de  celles  quipouvoient  lui  être  utiles.  Il  aimoit 
flncérement  fes  amis  ; mais  fon  inclination  pour  îa. 
plaiianterie  lui  en  fit  fouvent  des  ennemis.  Il  étoit 
excellent  Ailronome,  8c  le  doéleur  Maskelyne , en 
demeurait  fi  bien  convaincu  , que  quoiqu'ils  fe  fuifent 
brouilles  aux  Barbades  , 8c.  qu’ils  continuafTent  à vivre 
j froidement  enfemble  , ce  fut  lui  qui  le  propofa  à la  S 
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deux  calfats , ôc  neuf  matelots , ce  qui 
completoit  le  nombre  de  vingt-trois  per- 
fonnes  , indépendamment  de  fept  qui 
étoient  morts  à Batavia.  Il  eft  probable  que 
ces  calamités  faifant  une  forte  imprefiion 


cîéfé  royale  ^ comme  la  perfonne  la  plus  capable  d’ob- 
ferver  le  pairage  de  Vénus , 3c  il  fout int  fes  intérêts 
contre  l’oppofition  de  quelques  membres  'de  la  So- 
ciété. Les  Obfervations  de  M.  Green , relativement 
au  paffage  de  Vénus,  font  imprimées  avec  celles  de 
M.  Cook  : mais  fes  Obfervations  particulières  vont 
bientôt  être  publiées  , par  les  foins  des  commif- 
faires  de  longitudes.  M.  Green  fut  employé  quelque 
tems  avec  le  doCteur  Scott  ,,  reCteur  de  Simonburn  , 
M.  Falconet , l’auteur  du  Naufrage  , 3c  quelques  au- 
tres Ecrivains  j a la  compofition  d'un  Dictionnaire 
des  Sciences  ; mais  il  ne  put  les  aider  que  jufqu’à 
moitié  de  l’Ouvrage.  En  recompenfe  de  fon  voyage 
aux  Barbades  , il  fut  nommé  commifïaire  des  vivres 
de  la  frégate  l’Aurore,  qui  depuis  fut  deftinée  à porter 
aux  Indes  M.  Vanfittart  3c  les  autres  Directeurs  de 
la  Compagnie  anglaife  ; niais  M.  Green  étant  abfent 
avec  M.  Cook , M.  Falconnet  demanda  qu’on  le  tirât 
de  Briftol  ,,  dont  il  étoit  lui- même  le  Commiifaire  , 
pour  l’employer  dans  l’Aurore.  En  conféquence  il  a 
eu  le  malheur  de  périr  avec  cette  frégate  3 8c  d’être 
englouti  dans  la  mer  à peu-près  dans  le  même  tems 
que-  M»  Green, 
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cHr”ir.  fur  rame  de  M-  Cook>  lui  firent  alors 
ANK.1771  Porter  fies  penfées  avec  plus  d’ardeur, 
s vers  les  moyens  de  conferver  la  fanté 

des  gens  de  mer  , moyens  qu’il  a em- 
ployés depuis  avec  tant  de  fuccès. 

*5 Mars.  Le  vendredi,  iy  de  Mars,  l’Endéa- 
vour  arriva  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Auflitot  que  le  vaifleau  fut  à l’an- 
cre , M.  Cook  fe  rendit  auprès  du  Gou- 
verneur , qui  1 alfura  qu’on  lui  fourni- 
roit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
dans  le  pays.  Son  premier  foin  fut  de  re- 
chercher un  endroit  pour  débarquer  fes 
nombreux  malades.  Une  maifon  com- 
mode fut  bientôt  trouvée , & on  les  y 
logea  & nourrit  au  prix  de  deux  fchel- 
lings  par  jour  chacun. 

La  route  de  Java  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , ne  fournit  pas  beaucoup  de 
remarques  utiles  aux  voyageurs  ; cepen- 
dant M.  Cook  recueillit  avec  foin  tout 
ce  qui  lui  parut  digne  d’être  obfervé , ne 

voulant 
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voulant  pas  omettre  la  moindre  cir- 
conftance  qui  pourroit  contribuer  à la 
fécurité  ou  à la  facilité  de  la  navigation. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  a été  fi 
fouvent  décrit,  que  quand  il  entreroit 
dans  le  deflein  de  mon  Ouvrage  de  don- 
ner une  relation  détaillée  des  pays  qu’a 
vifité  M.  Cook  , j’omettrois  pourtant 
tout  ce  que  répète  le  doéleur  Havkef- 
worth  fur  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Il  fuffit  donc  de  dire  qu’après  avoir  de- 
meuré au  Cap  le  tems  nécefîaire  pour 
la  guérifon  des  malades  , pour  réparer 
un  peu  le  vaiffeau  , & pour  faire  de 
nouvelles  provifions , M.  Cook  repartit 
le  14  d’ Avril,  & dirigea  fa  route  vers 
Londres.  Le  29  du  même  mois  , au 
matin , il  palfa  la  ligne , ayant  alors  fait 
le  tour  du  globe , dans  la  direction  de 
l’eft  à l’ouelt.  La  conféquence  de  ceci 
étoiü  qu’il  avoit  perdu  un  jour  ; ce  qu’il 
arrangea  à Batavia.  Le  premier  de  Mai , 
il  arriva  à Sainte-Helène  , où  il  relia 

' y 


Ch ap.  II. 
Ann. 1771 


14  Avril, 
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jufqu’au  4 ) pour  faire  rafraîchir  l’équi- 
page. Pendant  ce  tems-là , M.  Banks  fit 
le  tour  de  l’ifle,  & vifita  les  endroits 
les  plus  dignes  d’obfervation. 

O N ne  peut  parler , fans  indignation  , 
de  la  manière  dont  les  efclaves  font 
traités  dans  cette  ifle.  Ils  n’ont  pour  s’ai- 
der, dans  leurs  différens  travaux  , ni  les 
animaux  , ni  les  machines  qu’on  em- 
ploie ailleurs.  Les  charriots , les  brouet- 
tes qui  y feroient  d’un  grand  avantage , 
n’y  font  pas  connus.  Quoique  tout  ce 
qu’on  y charrie  , ne  foit  porté  que  par 
des  efclaves  , ils  n’ont  feulement  pas 
la  commodité  d’une  bricole.  Les  far- 
deaux les  plus  pefants  font  placés  fur 
leur  tête.  Ces  malheureux  ne  paroiflenc 
aux  colons  de  Sainte  - Hélène  qu’une 
race  méprifable , faite  pour  les  travaux 
exceffifs  & les  châtimens.  M.  Cook  ob- 
ferva  avec  peine  que  les  exemples  de 
cruauté  étoient  bien  plus  fréquens  parmi 
nos  Anglois  de  Sainte-Hélène , que  chez 
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les  Hollandois  de  Batavia  & du  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  à qui  on  reproche 
tant  de  manquer  d’humanité;  & il  eft  im- 
poiïible  à une  ame  honnête  & fenfible 
de  ne  pas  être  bleffée  , lorfque  de  pa- 
reilles taches  fouillent  des  hommes  qui 
ont  l’avantage  de  porterie  nom.Anglois. 
Il  feroit  à délirer  que  la  cenfure  de 
M.  Cook  eût  été  adreffée  aux  créoles 
de  Sainte  - Hélène  , par  quelqu’un  des 
voyageurs  qui  vifiterent  cette  ifle  avant 
lui , puifqu’on  dit  que  cette  cenfure  a 
produit  quelque  bon  effet.  Si  l’efclavage 
fublifte  encore,  quand  la  religion , l'hu- 
manité , ôc  même  la  faine  politique  le 
condamnent  , on  doit  du  moins  faire 
tout  ce  qu’il  eft  pollible  pour  en  adoucir 
les  horreurs. 

L’E ndéavoür  partit  de  Sainte- 
Hélène  avec  le  Portland  , vaiffeau  de 
guerre , & douze  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie des'  Indes  , & «il  continua  à 
les  fuivre  jufqu’avi  dix.  Mais  alors  M. 

y ij 


Chap.  II. 
ANN.1771 


308  Vie 

Cook  s’appercevant  que  fonvaiffeau  por- 
Chap.il  toit  pius  pefammenc  la  voile  que  les 
Ann.  1771  autres  } & qu’il  ne  pourrait  pas  arriver 
auffitôt  qu’eux , fit  un  lignai  au  Port- 
land.  Le  capitaine  Elliot  vint  lui-même 
à bord  de  l’Endéavour.  M.  Cook  lui 
donna  fes  livres  de  Lock  , & les  jour- 
naux de  quelques  officiers.  Malgré  cela 
l’Endéavour  navigea  en  compagnie  de  la 
îj  Mai.  flotte  jufqu’au  23  , qu’il  ne  vit  plus 
aucun  vaifleau.  Le  même  jour  , le  pre- 
mier Lieutenant  , M.  Hicks , mourut  ; 
& fon  corps  fut  jetté  à la  mer  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  M.  Charles 
Clerke  , jeune  homme  plein  de  qualités 
eftimables  , & dont  le  nom  reviendra 
fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , 
reçut  ordre  de  M.  Cook  de  remplacer 
M.  Hicks. 

Les  agrès  & les  voiles  du  vaifïeau 
étoient  devenus  fi  mauvais , que  quelque 
chofe  manquoit  incefîamment.  Cepen- 
dant nos  navigateurs  pourfui virent  leur 
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route  avec  affez  de  fécurité.  Le  i o de 
Juin  l’ifle  du  Lézard  fut  apperçue  par 
Nicolas  Young  , le  même,  moufle,  qui , 
le  premier,  avoit  découvert  la  terre  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Le  11  M.  Cook 
remonta  le  canal.  Le  lendemain  à 6 
heures  du  matin  il  pafla  Beachyhead ; 
l’après  midi , il  mouilla  l’ancre  aux  Dunes , 
& il  defcendit  à Déal. 

Ainsi  finit  le  premier  voyage  de 
M.  Cook  aütour  du  monde  ; voyage 
dans  lequel  il  éprouva  tant  de  dangers  , 
il  découvrit  tant  de  pays  , & il  montra 
tant  de  fois  qu’il  poffédoit  une  ame  fu- 
périeure,  & digne  des  périlleufes  entre- 
prifes  & des  efforts  courageux  auxquels 
il  s’écoit  expofé.  . 


Chap.  kII. 
Ann.  1772. 
10  Juin* 
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Contenant  /’ Hifloire  du  capitaine  Cook  , 
depuis  la  fin  de  fon  premier  Voyage 
autour  du  Monde  , jufqù  au  comment 
cernent  du  fécond. 

Xi  A manière  donc  M.  Cook  avoir  exé- 
cuté fon  voyage  autour  du  giobe , lui 
donna  juftement  droit  à la  protection  du 
Gouvernement  & à la  faveur  du  Mo- 
is Août,  narque.  Le  29  d’Août , il  eut  une  com- 
miffion  pour  commander  dans  la  ma- 
rine royale.  D’après  un  noble  fentiment 
de  fon  propre  mérite  , il  ne  fe  trou- 
voit  pourtant  pas  affez  récompenfé.  Il 
défiroit  fortement  le  grade  de  Capitaine  ; 
mais  lord  Sandwich  } qui  étoit  alors  à la 
tête  de  l’Amirauté , ne  put  pas  adhérer 
à la  demande  de  M.  Cook  , quelqu’ef- 
time  qu’il  eût  pour  lui , attendu  qu’une 
pareille  condefcendance  auroit  bleffé 
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î’ordre  du  fervice  naval.  La  différence  Ghap-Iij. 
étoit  feulement  dans  le  titre,  non  dans  ANN.1771. 
les  avantages.  .Un  Commandant  a les 
mêmes  appointemens  qu’un  Capitaine  ; 

& quand  il  eft  employé,  fon  pouvoir 
çft  le  même.  Mais  la  diftinétion  qu  011 
met  entr’eux  , eft  un  dégré  nécefiaire 
pour  parvenir  aux  premiers  honneurs  de 
cette  profelîion. 

On  ne  doit  pas  douter  que  le  Pré- 
fident  êt  le  Confeil  de  la  Société  Royale 
ne  fulTent  très  - fatisfaits  de  l’exa&itude 
avec  laquelle  le  paffage  de  Vénus  avoit 
été  obfervé.  Les  calculs  de  M.  Cook 
& de  M.  Gréen,  relatifs  à cette  obfer- 
vation , furent  confiés  aux  foins  de  l’Af- 
tronome  royal,  pour  qu’il  en  fît  l’exa- 
men, & qu’il  pût  tirer  les  conféquences 
importantes  qui  en  réfultent  pour  les 
fciences  ; ôc  ce  travail  a été  exécuté 
depuis  avec  autant  d’attentipn  que  d ha- 
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Le  2i  de  Mai  1772,  le  Capitaine 


keline , une  table  des  marées  de  la  mer 
du  Sud , d’après  les  obfervations  faites 
à bord  de  l’Endéavour. 

Le  Capitaine  Cook  avoit  déjà  acquis 
une  grande  réputation  par  le  voyage 
qu’il  venoit  d’exécuter.  Le  public  dé- 
firoit  vivement  de  connoître  tant  de 
fcènes  extraordinaires , tant  d’objets  nou- 
veaux , qu’on  a depuis  expofés  à fes  re- 
gards. Audi  on  chercha  à fatisfaire  la 
curiôfité  générale , par  divers  effais  in- 
formes. Bientôt  parut  un  Ouvrage  inti- 
tulé : Journal  cTun  Voyage  autour  du 
Monde.  Ce  Journal  étoit  effeétivement 
celui  de  quelqu’un  qui  avoit  fuivi  le  Ca- 
pitaine Cook;  & quoique  très-imparfait, 
il  réveilla  l’attention  publique.  Le  Jour- 
nal de  Sidney  Parkinfon  , deffinateur 
de  M.  Banks,  à qui  ce  Journal  appar- 
tenoit  } parce  qu’il  l’avoit  chèrement 


Cuap.IIL 

AnnSi>7  i 


Cook  communiqua  à la  Société  Royale 


du  Capitaine  Cook.  313 
acheté , fut  également  imprimé  fur  une  c ^ "™" 
copie  dérobée.  Cependant  une  injonc-  Ann  Qi 
tion  de  la  Chancellerie  en  arrêta  quelque 
tems  la  vente.  Cet  Ouvrage  , quoique 
injuftement  publié,  eft  recommandable 
par  fes  gravures.  Mais  celui  qui  a le 
plus  dignement  rempli  l’attente  du  pu- 
blic , c’eft  la  relation  du  voyage  de 
M.  Cook , rédigé  par  le  dofteur  Haw- 
kelVorth.  Cette  relation  fut  écrite  d’a- 
près le  Journal  de  M.  Cook  lui-même 
& les  papiers  de  fir  Jofeph  Banks.  Elle 
eut  en  outre  l’avantage  d’être  enrichie 
d’une  grande  quantité  d’excellentes  cartes 
& de  gravures,  fournies  par  le  Gouver- 
nement. L’immenfe  prix  que  les  libraires 
payèrent  cet  Ouvrage , & l’avidité  avec 
laquelle  il  fut  lu  , ptouvent  fardent  défir 
que  la  nation  avoit  d’être  pleinement  in- 
formée de  tout  ce  qui  concernoit  les 
découvertes  de  notre  navigateur. 

L e Capitaine  Cook  avoit , pendant 
fon voyage,  parcouru  l’Océan  pacifique, 


314  V I E 

dans  plufieurs  de  ces  latitudes  où,  Ton 
Ann.)772.  lonpçonaoit  un  continent  Sud.  Il  avoit 
vérifié  que  ni  la  Nouvelle-Zélande,  ni 
la  Nouvelle  Hollande , ne  font  partie 
de  ce  continent.  Malgré  cela  , il  n’a- 
voit  point  entièrement  déterminé  qu’il 
n’y  en  eût  pas  un  ; il  n’ofoit  même  rien 
affurer  à cet  égard,  quoiqu’il  eût  dé- 
truit plufieurs  raifons  fur  lefquelles  on 
londoit  l’idée  de  l’exiftence  de  ce  conti- 
nent. On  fait  affez  avec  quelle  fatisfac- 
tion  beaucoup  de  favans  avoient  adopté, 
depuis  près  de  deux  fiècles , la  créance 
des  Terres  Aufirales  inconnues . Us  la  fou- 
tenoient  par  beaucoup  d’argumens  phi- 
îofophiques  très-plaufibles , & par  divers 
faits  qui  favorifoient  leurs  raifonnemens. 
Celui  qui  écrit  cet  Ouvrage  , fe  rap- 
pelle combien  fon  imagination  avoit  été 
captivée  dans  les  premières  années  de 
fa  vie,  par  cette  brillante  hypothèfe.  Il 
il  s’en  occupoit  avec  tranfport  ; il  lifoit 
avec  délices  les  Auteurs  qui  vouloient 
que  le  continent  Âuftral  exiftât , êc  qui 
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déployoient  les'  grandes  conféquences  CHAP>1II’ 
que  la  découverte  en  devoit  produire,  ann.^z. 
Quoique  fon  favoir  fût  , Tans  doute , 
bien  inférieur  à celui  de  plufieurs  hom- 
mes illuftres  qui  avoient  embraffé  un 
parti  contraire  , il  étoit  loin  de  leur 
céder;  car  il  aimoit  mieux  écouter  ce 
qui  flattoit  fes  efipérances.  Cependant, 
dans  tout  ce  qui  a rapport  à la  philofo- 
phie , on  doit  ne  jamais  croire  l’imagi- 
nation, mais  bien  s’en  rapporter  à l’expé- 
rience. Ici , fur-tout , elle  méritoit  d’être 
employée.  L’objet  eft  de  la  plus  haute 
importance , ôt  digne  de  l’attention  d’un 
grand  Prince  ôt  d’une  grande  Nation. 

Heureusement  le  moment  d’exé- 
cuter les  plus  favans  projets  étoit  arrivé 
pour  l’Angleterre.  La  prote&ion  qu’on 
accorde  aux  fciences , ôt  qui  fait  tant 
d’honneur  aux  fouverains  , avoit  été 
trop  négligée  par  plufieurs  de  nos  rois  ; 
mais  George  III  aime  à ilîuftrer  fon  rè- 
gne par  les  encouragemens  qu’il  donne 
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& à ia  philofophie  & à la  littérature.  Ce 
770.  qu  il  avoit  fait  à la  fin  du  premier  voyage 
de  M.  Cook  , étoit  donc  un  jufte  ga- 
rant de  ce  qu’il  devoit  faire  encore.  Lest 
difpofitions  de  Sa  Majefté  étoient  ar- 
demment fécondées  par  le  lord  placé  à 
la  tête  de  l’amirauté.  Le  comte  de  Sand- 
wich , doué  d’un  efprit  capable  de 
concevoir  & de  foutenir  les  entreprîtes 
les  plus  propres  à étendre  la  navigation 
& les  découvertes , defiroit  particuliè- 
rement qu’on  fît  une  expédition  qui 
achevât  de  déterminer  l’incertitude  où 
l’on  étoit  fur  l’exiftence  d’un  continent 
fud.  Quiros  femble  avoir  été  le  premier 
qui  a eu  l’idée  de  ce  continent:  il  fut  le 
premier  du  moins  qui  partit  dans  le  def- 
fein  de  vérifier  s’il  exiftoit.  Il  ne  put  pas 
réuffir  ; & les  tentatives  de  divers  autres 
navigateurs  qui  l’ont  imité , ont  égale- 
ment été  fans  fuccès. 


Dès  qu’on  eut  réfolu  d’accomplir  ce 
delfein  , en  1771  , on  s’empreffa  d’y 
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travailler.  Perfonne  n’étoit  jugé  aufli  ca- 
pable  que  le  capitaine  Cook  pour  le  con-  ann.i77i* 
duire  de  manière  à porter  aufli  loin  qu’il 
foit  poflible  les  connoiffances  géogra- 
phiques , & celles  qui  font  particulières 
à la  navigation.  On  crut  que  l’entreprife 
réufliroit  mieux , fi  on  armoit  deux 
vaifleaux  : on  les  choifit , & on  les 
équipa  avec  la  plus  grande  attention. 

Après  une  mûre  délibération  des  chefs 
de  la  marine  , dans  laquelle  ils  déférè- 
rent beaucoup  à la  fageffe  ôt  à 1 expé- 
rience du  capitaine  Cook  , il  fut  jugé 
que  les  navires  les  plus  propres  à faire 
des  découvertes  dans  des  mers  incon- 
nues , étoient  ceux  qui  étoient  bâtis 
dans  la  forme  de  l’Endéavour.  Une 
opinion  , fl  conforme  à celle  de  lord 
Sandwich  , fut  donc  caufe  qu’on  choifit 
deux  vaifleaux  d’une  conftruciion  pa- 
reille. Ces  deux  vaifleaux  avoient  été 
bâtis  à Whitby  , par  la  même  perfonne 
qui  avoit  bâti  l’Endéavour  , & ils  furent 
achetés  du  capitaine  Hammond  de  Hull, 
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Chap.iii.  ^ Y av°it  quinze  ou  feize  mois  qu’ils 

ANN.1772,  étoient  faits  ; & , fuivant  le  capitaine 
Cook,  ils  convenoient  auffi  parfaitement 
au  voyage  projeté  , que  s’ils  avoient  été 
confiants  exprès.  Le  plus  grand  , qui 
portoit  quatre  cent  foixante-deux  ton- 
neaux , fut  nommé  la  Réfolution  ; & on 
appella  l’autre  , qui  étoit  de  trois  cens 
trente-fix  tonneaux  , X Aventure.  Le  28 

i8  No*v.  novembre  1 77 1,  M.  Cook  eut  le  com- 
mandement du  premier.  Vers  le  même 
tems , M.  Tobias  Furneaux  obtint  le 
commandement  du  fécond.  L’équipage 
de  la  Réfolution  , en  comprenant  les 
officiers,  fut  de  cent  douze  hommes. 
Celui  de  l’Aventure,  de  quatre-vingt  un; 
& dans  l’armement  de  ces  deux  vaif- 
feaux  , on  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à leur  fuccès.  On  leur 
donna  une  ample  provision  d’agrès  & 
de  vivres  , & généralement  tous  les 
articles  qui  pouvoienc  non  feulement 
leur  être  utiles , mais  agréables.  Lord 
Sandwich  , animé  d’un  zèle  infatigable, 
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vifita  lui-  même  fouvenc  ces  vaifleaux , . — ""  ~ 
pour  être  affuré  que  l'équipement  ré-  Chap.iil 
pondoit  à fes  vues , 6c  à la  fatisfaêlion  ANN.1771 
de  ceux  qui  dévoient  s’embarquer.  Les 
fournifleurs  de  la  marine  , en  donnant 
les  meilleures  provifions  , eurent  foin 
de  les  faire  préparer  conformément  au 
voyage  qu’on  alloit  entreprendre.  En 
outre  , on  y ajouta  beaucoup  d’articles 
anti-fcorbutiques , de  la  drèche , de  la 
fourkrout , des  choux  falés  , du  bouillon 
en  tablettes , du  fagou  , de  la  moutarde, 
de  la  marmelade  de  carotes  , du  moût 
de  bière , ôt  delà  bière. 

Les  foins  furent  les  mêmes  pour  tout 
ce  qui  concernoit  les  fciences.  L’ami- 
rauté engagea  M.  Williams  Hodges , pein- 
tre & deiïinateur  , à faire  le  voyage , 
afin  d’avoir  des  tableaux  êc  des  deflins 
de  tous  les  objets , que  la  plume  des 
voyageurs  ne  pourroit  pas  afifez  parti- 
culièrement décrire.  M.  John  Reynold 
& fon  fils  furent  choifis  pour  la  partie 


320  V I Ë 

de  l’hiftoire  naturelle  , & le  Parlement 
Chap  ni.  leur^accorda  une  fomme  confidérable  : 
ANN.1771  enfjn  ^ pour  que  rien  ne  manquât , le 
Bureau  des  longitudes  chargea  M.  Wil- 
liams Wales  & M.  Williams  Bayley  des 
obfervations  aftronomiques.  M.  Wales 
s’embarqua  dans  la  Réfolution  ; & M. 
Bayley , dans  l’Aventure.  Le  même  Bu- 
reau leur  fournit  tous  les  inftrumens  né- 
ceflaires , avec  quatre  pendules  à longi- 
tude , dont  trois  conftruites  par  M.  Ar- 
nold , & une  par  M.  Kendal , d’après  les 
principes  de  M.  Harrifon. 

Quoique  le  capitaine  Cook  eût  été 
chargé  du  commandement  de  la  Réfolu- 
tion , depuis  le  28  novembre  1771 , les 
apprêts  d’un  fi  long  & fi  important 
voyage , & les  retardemens  qui  font 
prefque  toujours  inévitables  , ne  lui  per- 
mirent de  mettre  à la  voile  que  le  p 
»77*«  avril  1772  , & il  ne  quitta  Long-Réach , 
10  Mai.  que  le  10  de  mai.  En  defcendant  la 
Tamife  } il  jugea  à propos  d’entrer  dans 

le 
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le  port  de  Shéernefs , pour  faire  quel- 
ques changemens  dans  le  grément  de 
fes  hautes  mâtures.  Les  officiers  du  chan- 
tier furent  chargés  immédiatement  d’y 
pourvoir.  Lord  Sandwich  & Sir  Hugh 
Pallifer  s’y  rendirent , pour  que  l’exécu- 
tion en  fût  plus  prompte  & plus  sûre. 
Le  vaiffeau  étant  enfin  prêt  le  22  de 
juin  y il  partit  de  Shéernefs;  & le  3 de 
juillet  y il  joignit  l’Aventure  dans  la  rade 
de  Plymouth.  Lord  Sandwich  & Sir 
Hugh  Pallifer  , qui  y étoient  venus  la 
veille  pour  vifiter  les  chantiers , rencon- 
trèrent la  Réfolution , en  s’en  retour- 
nant. Ils  prirent  foudain  un  canot , & 
allèrent  à bord  pour  voir  encore  M. 
Cook , & favoir  fi  fon  vaiffeau  étoit  en- 
tièrement équipé  à fa  fatisfaâion. 

Le  capitaine  Cook  reçut  fes  inftruc- 
tions  à Plymouth.  Sans  entrer  dans  un 
détail  minutieux  , il  fuffit  de  dire  qu’il 
fut  chargé  du  projet  le  plus  étendu  qui 
foit  connu  dans  l’hiftoire  des  découvertes 
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- ^ & de  la  navigation.  Il  étoit  engagé  non 

aw.^770*  feuIement  à faire  îe  tour  du  gIobe  5 P?ais 
à le  faire  dans  les  plus  hautes  latitudes 

fud  , paffant  , de  tems  à autre  , dans 
chaque  coin  de  l’Océan  pacifique , qui 
n’avoit  point  encore  été  examiné  , pour 
pouvoir  réfoudre  finalement  & efficace- 
ment la  queffion  tant  de  fois  agitée  fur 
l’exiftence  d’un  continent  fud  , & décou- 
vrir toutes  les  parties  de  l’hémifphère 
auftral , où  les  plus  courageux  efforts 
pourroient  lui  donner  accès. 


' ~ **  Ann.  1771 
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Contenant  £ Hifloire  du  capitaine  Cook  9 
pendant  fon  fécond  voyage  autour  du. 

Monde.  . . 

X/  E capitaine  Cook  leva  l’ahcre  le  13'  13  Juillet.; 
de  Juillet;  & ayant  perdu  bientôt  Ply-' 
mouth  de  vue , il  arriva  le  25»  du  même  19  K. 
mois , à Funchiale  , dans  l’isle  de  Ma- 
dère. Là  , il  prit  de  l’eau , du  vin , & 
quelques  autres  provifîons  ; en  fuite  , il 
remit  à la  voile  , en  dirigeant  fa  route'  r Août, 
vers  le  fud.  Il  effaya  alors  de  faire  pré- 
parer trois  futailles  de  moût  épaiili  de 
bière , & il  réulÏÏt,  parfaitement.  La  li- 
queur fut  très-potable.  La  chaleur  & l’a- 
gitation du  vaiffeau  avoient  jufqu’alors 
tenu  ce  moût  dans  une  continuelle 
fermentation  } malgré  toutes  les  précau- 
tions qu’on  avoit  prifespour  l’empêcher; 

& il  efl:  certain  que  fi  on  pouvoit  trouver 

Xij 


du  Capitaine  Coôk. 


323 


Chap.1V. 


________  324  Vie 

Chap.iv,  un  m°yen  de  prévenir  cette  fermenta- 
ANN.177Z  tion  , le  moût  de  bière  épaiffi  feroit  un 
des  articles  qui  conviendroit  le  mieux 
à la  mer. 

* 

Lf.  capitaine  jugeant  que  l’eau  qu’il 
avoir , ne  lui  fuffiroit  pas  pour  fe  rendre 
au  cap<  de  Bonne-Efpérance  , à moins 
de  diminuer  les  rations , prit  le  parti 
de  relâcher  à San-Jago  , l’une  desisles 
du  cap  Verd.  Il  y alla  donc,  &. mouilla 
10  Août,  dans  le  port  de  Praya,  le  10  d’août.  Il  y 
prit  de  l’eau  , ainfi  que  d’autres  rafraî- 
44  ld-  chiffe  mens  , & il  repartit  le  14.  Il  pro- 
fita de  l’occafion  que  lui  fourniffoit  fon 
paffage  à San-Jago  , pour  faire  une  def- 
cription  du  port  de  Fraya,  & des  fecours 
qu’on  peut  y trouver  ; defcription  inté- 
reffante  pour  les  navigateurs. 

Le  23  du  même  mois , la  pluie  tomba 
en  torrens.  Le  vent  étoit  en  même  tems 
très-fort  ôc  très-variable;  ce  qui  fut  caufe 
que  les  gens  de  l’équipage  , étant  obli- 
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gés  de  fe  tenir  tou.r-à-tour  fur  le  pont } — — - 

furent  tous  inondés.  Cette  circonf-  ÇHAP‘ 

ANN.1772. 

tance  en:  rapportée  pour  démontrer  le 
foié  qu’avoit  le  capitaine  Cook  de  pré- 
ferver  fes  matelots  des  maladies  aux- 
quelles ils  étoient  expofés  par  l’humi- 
dité. Il  favoit  combien  les  fuites  de  la 
pluie  font  funeftes  dans  les  pays  chauds; 

& pour  en  prévenir  les  effets , il  profita 
des  confeils  qui  lui  avoient  été  donnés 
par  Sir  Hugh  Pallifer  & par  le  capitaine 
Cambell,  Il  prit  foin  de  faire  circuler 
l’air  dans  les  entre-ponts , & d’y  faire 
allumer  du  feu  : il  fit  fumer  tous  les  en- 
droits humides.  En  outre  , les  matelots 
eurent  ordre  de  mettre  leurs  hamacs  k 
l’air } & de  bien  fecher  leurs  hardes.  Le 
réfultat  de  ces  précautions  fut  qu’il  n’y 
eut  pas  un  feul  homme  malade  à bord. 

Le  8 de  feptembre , le  capitaine  Cook  8 Sept 
paffa  la  ligne  , dans  la  longitude  de  8° 
oueft.  Il  ne  vit  rien  de  remarquable  juf- 
qu’au  ï 1 d’o&obie , qu’à  6 h,  24/  1 2"  9 

X iij 
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~ ~ fuivant  la  montre  de  M.  Kendal  , la 

Ch  AP.  IV.  • _ ■ * 

àn'n  1-72,  *une.>  en  levant , parut  éclipfée  des 
quatre  cinquièmes.  Bientôt  le  capitaine } 
M.  Forfter  , M.  Wales  , M.  Pickers- 
gill , M.  Gilbert  ôc  M.  Hervey  cbfervè- 
rent  la  fin  de  réclipfe. 

Le  capitaine  Cook  avoit  été  averti , 
avant  de  quitter  l’Angleterre  , qu’il  par- 
toit  dans  une  faifon  défavorable  , êt  qu’il 
trouveroit  beaucoup  de  calme  fous  la 
ligne  ; mais  , quoique  ce  calme  fe  fafie 
fentir  ordinairement  à une  certaine  épo- 
que , il  ne  faut  pas  croire  que  cela  arrive 
tous  les  ans.  Le  capitaine  Cook  eut, 
au  contraire  , dans  ces  parages  , un  fort 
vent  de  fud-oueft.  Il  eut  également  le 
bonheur  d’être  exempt  de  ces  ouragans  j 
dont  les  navigateurs  ont  tant  parlé.  Le 

29  Oftob.  2p  oétobre  , à p heures  du  foir,  non 
loin  du  cap  de  Bonne  - Efpérance , la 
mer  parut  toute  en  feu.  Le  capitaine 
âvoit  été  convaincu  , à fon  premier 
voyage , par  MM.  Banks  ôc  Solan- 
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der , que  ces  fortes  d’illuminations  étoient 
produites  par  des  infeôles.  Cependant , 
M.  Forfter  fembloit  difpofé  à adopter  une 
opinion  différente.  Pour  réfoudre  la 
queftion  , on  fit  pendre  quelques  vafes 
d’eau  à côté  du  vaiffeau  , qu’on  trouva 
remplis  d’un  nombre  innombrable  d’in- 
feétes  globuleux , pas  plus  gros  qu’une 
tête  d’épingle , & tout-à-fait  tranfparens. 
Quoiqu’en  les  ôtant  de  l’eau , on  les  vît 
privés  de  mouvement  , il  n’y  a point 
dé  doute  qu’ils  ne  foient  des  animaux 
vivans  , lorfqu’ils  relient  dans  l’Element 
qui  leur  eft  propre,  èc  M.  Forfter  relia 
bien  perfuadé  qu’ils  étoient  la  caufe  de 
la  clarté , dont  brilloit  alors  la  mer. 

L e 3 o , la  Réfolution  & l’Aventure 
mouillèrent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Soudain  le  capitaine  Cook  fe  rendit  à 
ferre,  accompagné  par  le  capitaine  Fur- 
neaux  & MM.  Forfter.  Ils  allèrent  en- 
femble  rendre  vifite  au  baron  de  Plet- 
temberg , gouverneur  du  Cap , qui  les 

Xiv 
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chajp.iv  reçut  avec  beaucoup  d’honnêteté,  & leur 

ANN.1771*  Prorn^c  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon 
pouvoir  pour  leur  procurer  les  chofes 
dont  ils  avoientbefoin.  M.  Cook  apprit 
alors  que  deux  vailfeaux  françois;partis  de 
1 ifle  Maurice  depuis  huit  mois , avoient 
découvert  une  terre  au  48°  de  latitude 
fud;  qu’ils  l’avoient  longée  l’efpace  de 
quarante  milles,  qu’ils  étoient  à même 
d’entrer  dans  une  baie , lorfqu’ils  furent 
emportés  ôc  féparés  par  un  coup  de 
vent  ; & qu  avant  ce  malheur,  ils  avoient 
perdu  quelques-uns  de  leurs  canots,  avec 
les  hommes  qui  fondoient  la  baie.  Le 
baron  de  Plettemberg  apprit  encore  à 
M.  Cook  , que  deux  autres  vailfeaux 
François,  partis  aulïi  de  l’ifie  Maurice, 
avoient  touché  au  Cap  le  mois  de  Mars, 
en  fe  rendant  dans  la  mer  du  fud,  où 
ils  alloient  tenter  des  découvertes  , fous 
le  commandement  du  capitaine  Marion. 

La  fante,  le  bon  état  des  équipages 
de  la  Réfolution  & de  P Aventure,  avoir 
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décidé  le  capitaine  Cook  à faire  très-peu  " 

de  féjour  au  Cap  de  Bonne-Efpérance;  ChAf- IV* 
mais  il  lui  fallut  plus  de  tems  qu’il  n’a-  Ann.177^ 
voit  prévu  pour  compléter  fes  provi- 
fions;  & il  y demeura  au  moins  trois 
femaines.  On  profita  de  cette  occafion 
pour  calfeutrer  ôc  peindre  les  vailfeaux 
& pour  les  remettre  abfolument  dans 
le  même  état  où  ils  étoient  en  partant 
d’Angleterre. 

Le  22  de  Novembre,  ils  remirent  izNov» 
à la  voile  , ôc  ils  continuèrent  leur 
voyage  pour  palfer  dans  la  mer  du  Sud. 

En  perdant  la  terre  de  vue  , ils  fe  di- 
rigèrent vers  le  Cap  de  la  Circoncifion. 

Jugeant  alors  qu’il  feroit  bientôt  dans 
les  climats  froids  , M.  Cook  ordonna 
qu’on  donnât  de  grandes  culottes  aux 
matelots  qui  en  manquoient  ; ôc  que 
chaque  homme  fût  pourvu  des  gros  gi- 
lets ôc  des  caleçons  accordés  par  l’A- 
mirauté. Le  29  , le  vent  qui  fouffloit  ld 
de  l’oueft  nord-oueft,  renforça  au  point 


Vie  :: 

Chap.IV.  qu’il  fut  bientôt  tempétueux,  & il  dura 

'^7'Séi'  Pre%e  touîGurs  de  même  jufqu’au  6 
de  Décembre  (a)..  Pendant  cette  tem- 
pête , il  tomba  beaucoup  de  grêle  & de 
pluie , & le  vent  étoit  quelquefois  fi 
violent , que  les  yaiffeaux  ne  pouvoient 
pas  porter  une  feule  voile.  Aufii  furent- 
ils  entraînés  dans  l’eft  , loin  de  leur 
route;  & il  n’y  eut  plus  d’efpoir  d’at- 
traper le  Cap  de  la  Circoncifion.  Un 
plus  fâcheux  accident  fut  la  perte  d’une 
grande  partie  des  moutons , des  cochons 
& des  oies  qui  étoient  à bord.  Le  paf- 
fage  rapide  du  chaud  au  froid,  &;  l’hu- 
midité dutems  étoient  fi  cruellement  fen- 
ds par  les  matelots,  qu’il  fallut  augmenter 
leurs  rations  d’eau  de  vie , & leur  en  don- 
ner de  terhs  en  tems  quelque  coup  pour 
les  exciter  au  travail. 

i©  id.  Le  io  de  Décembre  nos  navigateurs. 


0?)  Par  la  latitude  de  48°  41'  fud>  & au  180  2,4/ 
de  longitude  eft. 
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commencèrent  à rencontrer  des  ifles  de 
glaces  {a).  Mais  une  de  ces  ifles  leur 
étoit  fi  bien  cachée  par  les  brumes , le 
yerglas  & la  neige  qui  tomboient , qu’ils 


Chap.IV* 
Aun,  1772. 


gouvernoient  droit  à elle,  &;  qu’ils  ne 
i’apperçurent  que  lorfqu’ils  en  furent  à 
environ  un  mille  de  diftance.  Le  capi- 
taine Cook  eftima  que  cette  file  avoit 
environ  cinquante  pieds  de  haut  & un 
demi  mille  de  tour.  Elle  étoit  applatie 
vers  le  fommet , & la  mer  battoit  avec 
violence  fes  bords  coupés  perpendicu- 


lairement. Les  brouillards  continuant , le 
capitaine  Cook  fut  obligé  de  naviger 
avec  précaution  parmi  ces  ifles  dange- 
reufes.  Le  12  il  en  avoit  déjà  paffé  fix,  UD<fC( 
qui  avoient  au  moins  deux  milles  de 
circuit  & foixante  pieds  de  haut  chacune. 
Cependant  la  mer  étoit  fi  agitée  , qu’en 
fe  brifant,  elle  s’élevoit  par-defïus  ces 
ifles.  Un  tel  fpedtacle  frappe  d’abord 


(a)  Au  5G0  a 40'  de  latitude  fud  , <k  au  2e  o'  eÆ  y 
du  Cap  de  Bonne-Efpeïance. 
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cTTuT  ^ame  d’admiration.  Mais  à ce  fentiment  1 

ANN.1772  mccdde  bientôt  l’horreur  qu’infpire  le  1 
danger;  car  fi  le  vaifleau  avoit  heurté  * 
«ne  de  ces  files,  il  n’e  pouvoir  pas  man-  ' 
quer  d’être  mis  en  pièces,  ’ 

‘ . . l| 

14  Dec.  £,e  nos  voyageürs  furent  arrêtés 
par  une  immenfe  étendue  de  glace , dont 
on  ne  voycit  la  fin  d’aucun  côté.  En  dif-  ’ 
fér  entes  parties  de  cette  efpèce  de  plaine  ' 
s élevoient des  montagnes  de  glace, pa*  ! 

reilles  à celles  qu’on  avoit  déjà  rencontrées 

flottant  fur  la  mer.  Quelques  perfonnes  ! 
de  la  Réfolution  crurent  voir  la  terre 
fous  la  glace  ; M.  Cook  lui-même  fut  ! 
de  cette  opinion.  Mais  après  avoir  exa- 
miné de  plus  près  ces  montagnes , & 
les  différentes  perfpedives  quelles  of- 
frent, vues  à travers  les  brouillards,  il  3 
changea  dé  fentiment.  j 

0 

18  H Le  18  au  matin  , les  vaîfTeaux  fe  ’ 
trouvèrent  tout-à-fait  renfermés  dans  une  i 

efpèce  de  champ  de  glace.  Cependant  * 
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Ils  fortirent  à la  fin  ; mais  ils  furent  entraî- 
nés en  même  tems  vers  les  ifles  qui  fe 
fuccédoient  perpétuellement  l’une  à l’au- 
tre } & qui  fembîoîent  toutes  également 
dangereufes.  Les  Angîois  eurent  beau- 
coup de  peine  à les  éviter.  Néanmoins 
quelque  périlleux  qu’il  fût  de  naviger 
avec  d'épais  brouillards , parmi  ces  ro- 
chers flottans  , comme  les  ajudicieufe- 
mentappellésM.  Cook,  tous  les  inconvé- 
niens  qu’ils  offroient,étoientpourtantpré- 
férables  au  malheur  de  fe  trouver  en- 
chaîné au  milieu  des  champs  de  glace. 
Dans  le  dernier  casf  il  eft  fur-tout  à crain- 
dre de  cherchera  fe  dégager  trop  vite. 
La  précipitation  augmenteroit  le  péril. 

L’ ô P 1 n 1 o n généralement  reçue  9 
c’eft  que  ces  glaces , telles  que  nous  ve- 
nons de  les  décrire , fe  forment  dans  des 
baies  ou  des  rivières.  D’après  cela  nos 
voyageurs  pensèrent  que  la  terre  n’é- 
toit  pas  éloignée , & devoit  fe  trouver 
au  fud  derrière  la  glace,  Après  avoir 
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ch ap  iv.  l°ngé  cette  glace  une  trentaine  de  lieues; 
AKN.1772.  fans  trouver  un  paiïage  au  fud  , le  capi- 
taine Cook  réfolut  de  courir  trente  ou 
quarante  lieues  à l’eft , ôt  enfuite  d’ef- 
fayer  de  pénétrer  encore  plus  avant 
vers  lé  pôle.  Il  fe  propofoit  en  outre , 
fi  cette  tentative  ne  lui  faifoit  pas  dé- 
couvrir la  terre , ou  ne  lui  offroit  pas 
quelque  nouvel  obftacle  , de  s’enfon- 
cer  par  derrière  les  glaces  , & d’avoir 
ainfi  la  foîutiûn  qu’il  ciierchoit.  Le  froid 
le  faifoit  alors  fentir  bien  plus  vivement 
qu’il  n’étoit  marqué  dans  les  thermo- 
mètre (æ  ), 'Tout  l’e^uipage  s’en  plai- 
gnoit  beaucoup.  Pour  que  les  matelots 
y réfiftaffent  plus  facilement  , le  Capi- 
taine fit  allonger  les  manches  de  leurs 
veftes  avec  de  la  flanelle.  Il  leur  donna 
de  plus  un  bonnet  de  la  même  étoffe, 
renforcé  d’une  bonne  toile.  Aufii  ce  s 
précautions  contribuèrent  beaucoup  à 
les  animer.  Il  faut  remarquer  que , mal- 


(<0  H étoit  de  30  à 40°. 
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gré  que  l’air  fût  auiïi  froid  où  étoient  ~ — ~ 

nos  voyageurs  le  2f  de  Décembre,  qu’il 

0 i A 1 Ann.  1772* 

pût  l’être  dans  le  meme  tems  en  Angle-  i5  Déc. 

terre , c’étoit  le  milieu  de  l’été  pour  cette 

partie  du  monde.  Quelques  perfonnes 

paroilfant  alors  avoir  des  fyrnptomes  de 

fcorbut , on  leur  fit  prendre  chaque  jour 

du  moût  de  bière  préparé , fous  l’infi- 

peélion  des  Chirurgiens. 


L e 2ÿ , nos  navigateurs  furent  affurés  19at 
que  le  champ  de  glace,  le  long  duquel 
ils  avoient  navigué , n’étoit  joint  à au- 
cune terre , comme  ils  l’avoient  d’abord 
cru.  Alors  le  capitaine  Cook  fe  déter- 
mina à courir  dans  l’eft , aufll  loin  que 
le  méridien  du  cap  de  la  Circoncifion , 
à moins  qu’il  ne  fût  arrêté  par  quelque 
nouvel  obftacle.  Pendant  qu’il  exécu- 
toir  ce  projet,  il  fe  leva  un  vent  fi  fort, 
êc  la  mer  fut  tellement  agitée , qu’il  y 
avoit  un  danger  imminent  à voyager 
parmi  ces  glaces  ; le  péril  s’accrut  même 
d’autant  plus,  qu’on  découvrit  dans  le 
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ChapJV^  nord  un  champ  de  glace  à perte  de  vue. 

•Ann.1772,  Gomme  nos  navigateurs  n’étoient  qu’à 
deux  ou  trois  milles  de  ce  champ , ôc 
qu’ils  fe  voyoient  environnés  d’autres 
glaces  flottantes  3 ils  ne  leur  reftoit  point 
de  tems  à perdre  en  délibérations , ils 
fe  tournèrent  vers  le  fud;  ôt  quoiqu’ils 
fuflent  affez  heureux  pour  fe  fauver  , 
d’immenfes  pièces  de  glaces  > heurtèrent 
fouvent  les  vaiflfeaux.  Le  vendredi } pre- 
î77î'  mier  de  Janvier  1773  , le  vent  calma. 

1 Janvier.  Le  lendemain  , dans  l’après  midi , les 
Anglois  eurent  le  pîaiflr  de  voir  la  lune, 
qu’ils  n’avoient  apperçu  qu’une  feule 
fois  depuis  leur  départ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  On  peut  juger  par-là  quelle 
efpèce  de  tems  ils  avoiënt  éprouvé.  Au 
lever  de  la  lune  le  capitaine  Cook  faifit 
ardemment  l’occafion  de  faire  des  ob- 


(a)  Les  Anglois  Soient  en  *9°  n!  de  latitude  , & 
au  190  iMe  longitude  efl  3 c’efl-à-dire  trois  degrés 
de  plus  que  quand  ils  avoient  découvert  le  champ  de 
de  glace. 


fervations 
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fer  varions  ôc  fur  cet  aftre  , 6c  fur  le  chapiV. 
foleil  (a).  Ann, 1773. 

La  Réfolution  étoit  alors  près  de  la 
longitude  qui  eft  aflignée  au  Cap  de  la 
Circoncifion , ôc  environ  quatre-vingt- 
quinze  lieues  au  fud  de  la  latitude  de 
ce  même  Cap.  L’air  étoit  en  même- 
tems  fi  clair  , qu’on  auroit  pû  voir  une 
terre  à quatorze  ou  quinze  lieues  de 
diftahce.  De  là  le  capitaine  Cook  conclut 
que  ce  que  M.  Bouvet  prit  pour  la  terre , 
n’étoit  que  quelques  montagnes  de  glace. 

Les  Anglois  eux-mêmes  avoient  d’abord 
eu  une  femblable  méprife  ; en  penfant  que 
la  terre  étoit,  derrière  le  champ  de  glace. 

Mais  ils  avoient  vu  que  leur  conjec- 
ture , quoique  plaufible,  étoit  cependant 
très-faufie.  Enfin,  il  n’y  avoit  plus  pour 
eux  aucune  raifon  de  croire  qu’ils  puflent 
rencontrer  la  terre  fous  ce  méridien , 


(a)  La  longitude  que  ces  obfervations  donnèrent 
■ eft  ÿ°  3+'  30"  eft.—  La  latitude  58"  30"  fud. 

Y 
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17  Janv. 
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entre  la  latitude  de  & de  59°,  où 

beaucoup  de  perfonnes  l’ont  fuppofée. 

Les  embarras  qu’occafionnoient  les 
glaces  à nos  navigateurs  avoient  pour- 
tant un  avantage , c’eft  de  fournir  de 
l’eau  fraîche.  Quoiqu’il  faille  un  certain 
tems  pour  faire  fondre  la  glace  ôc 
remplir  les  tonneaux  , cette  manière 
de  fe  pourvoir  d’eau  eft  encore  la  plus 
prompte  , ôc  l’eau  quelle  produit  eft 
pure  ôc  d’un  trés-bon  goût.  Il  y a fur 
les  ifles  de  glace  beaucoup  de  pingouins, 
d’Albatrofles  ôc  d’autres  oifeaux.  On  dit 
que  ces  oifeaux  ne  s’écartent  jamais 
guère  de  la  terre , ôc  que  leur  rencontre 
eft  un  préfage  sûr  de  fon  peu  d’éloigne- 
ment; mais  fi  cette  opinion  eft  fondée 
quant  aux  endroits  où  il  n’y  a point 
d’ifles  de  glace,  l’expérience  doit  con- 
vaincre qu’elle  eft  fauffe  là  où  font  ces 
ifles. 

Le  dimanche  17  Janvier,  le  capi- 
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taine  Cook  arriva  au  6j°  ij'  de  lati- - 

tude  fud  , & là  il  fut  forcé  de  s’arrêter.  Chap- 
Alors  la  glace  fermoit  le  paiïage  du  fud , Ann-i77î- 
dans  toute  l’étendue  de  l’eft  au  oueft- 
fud-oueft  , fans  la  moindre  apparence 
d’interruption.  D’après  cela  M.  Cook  ne 
jugea  pas  qu’il  fût  prudent  de  pourfuivrë 
plus  longtems  fa  route  dans  la  même 
direêlion , d’autant  que  la  moitié  de  l’été 
étoit  écoulée , & qu’il  y avoit  peu  d’ef 
poir  de  croire  qu’on  pût  faire  le  tour 
de  la  glace.  Il  fe  détermina  donc  à re- 
chercher , fans  plus  de  retard,  la  terre 
nouvellement  découverte  par  les  Fran- 
çois. Comme  le  tems  étoit  fort  beau  , 
les  deux  vaiffeaux  fe  féparèrent  à la 
diftanee  de  quatre  milles  l’un  de  l’autre, 
pour  pouvoir  faire  une  perquifition  plus 
étendue  & plus  sûre.  Le  premier  de  t Fe'Vn 
Février  nos  voyageurs  furent  par  les 
48°  30'  de  latitude  fud , & par  les  38°  y 
de  longitude  oueft  ; ce  qui  efr  prefque 
le  méridien  de  l’ifle  Saint-Maurice.  La 
terre  découverte  par  les  François  étoit 

Yij 
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Chap.iV.  fuPP°^e  devoir  fe  trouver  là  : mais 
ann.i7?$.  comme  elle  ne  paroifloit  point , le  ca- 
pitaine Cook  s’avança  dans  l’eft.  Le 
capitaine  Furneaux  l’informa  le  même 
jour  qu’il  avoit  vu  floter  un  monceau 
d’herbes  marines  » & tout  autour  plu- 
fîeurs  de  ces  oifeaux  qu’on  nomme  Plon- 
geons. C’étoit  un  figne  certain  du  voi- 
frnage  de  la  terre  , quoiqu’on  ne  pût 
pas  juger  fi  elle  étoit  à l’eft  ou  à l’oueft. 
M.  Cook  forma  alors  le  delfein  de  ga- 
gner cinq  ou  fix  dégrés  de  longitude 
dans  l’oueft  , en  confervant  la  même 
latitude  , & de  pourfuivre  de  là  fes  re- 
cherches à l’eft  ; mais  les  vents  d’oueft 
& de  nord-oueft,  qui  régnoient  depuis 
quelques  jours  , l’empêchèrent  d’exé- 
cuter ce  projet.  Toutefois  il  étoit  con- 
vaincu, par  la  groffe  mer  qu’il  avoit  conti> 
nuellement  rencontré  , qu’une  grande 
étendue  de  terre  ne  pouvoit  pas  être 
dans  l’oueft. 

i FcV.  L e lendemain  t pendant  que  le  capi- 
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taîne  Cook  gouvernoit  à l’eft  , le  ca-  . . ? 
pitaine  Furneaux  lui  fit  dire  qu’il  croyoit  Chap 
que  la  terre  étoit  au  nord-oueft  de  leurs  Ann. 
vaiffeaux;  parce  qu’il  avoir  obfervé  une 
fois  la  mer  fort  paifible , lorfque  le  vent 
fouffloit  dans  cette  direêtion.  Cette  ob- 
•fervation  n’étoit  nullement  conforme  aux 
remarques  qu’avoit  faites  M.  Cook  lui- 
même.  Cependant , toujours  prêt  à pro- 
fiter des  avis  , il  réfolut  de  pénétrer 
dans  l’oueft,  fi  le  vent  le  lui  permettoit.  Le 
vent  en  effet  tournant  au  nord , lui  laiffa 
prendre  cette  route  ; & le  réfultat  de 
fes  recherches  dans  l’oueft,  fut  que,  s’il 
y avoit  quelque  terre  , ce  ne  pouvoir 
être  qu’une  très-petite  ifle. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  par- 
courut cette  partie  de  l’Océan  auftral , 
il  fut  très- attentif,  ainfi  que  les  favans 
qui  étoient  avec  lui , à la  variation  de 
la  bouffole  , qu’ils  virent  pafler  de  27^ 
yo'  à 30°  26'.  Probablement  le  milieu 
des  deux  extrêmes,  29°  4'  étoit  le  plus 
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proche  de  la  vérité , parce  qu’il  fe  rap* 
portoit  aux  variations  obfervées  à bord 
de  l’Aventure.  Une  chofe  inconcevable 
& bien  digne  de  remarque , quoiqu’elle 
foit  fouvent  arrivée , c’eft  que  quand  le 
foleil  étoit  à ftribord  du  vaiffeau  , la  var- 
iation étoit  moindre  , & qu’elle  étoit 
toujours  beaucoup  plus  forte  quand  il 
étoit  à bâbord. 

Le  8 Février,  l’Aventure  ne  répon- 
dant point  aux  fignaux , le  capitaine 
Cook  craignit  qu’elle  ne  fe  fût  écartée.  Il 
l’attendit  deux  jours.  Il  fit  tirer  plufieurs 
coups  de  canon.  Il  fit  allumer  des  feux 
la  nuit.  Rien  ne  réuflit.  L’Aventure  ne 
fe  rapprocha  pas , & la  Réfolution  con- 
tinua feule  fa  route.  Dans  ce  tems-là  , 
des  pingouins  & d’autres  oifeaux  pareils 
furent  vus  en  grand  nombre.  Cette  ren- 
contre fit  croire  à nos  navigateurs  que 
la  terre  n’étoic  pas  éloignée  3 6c  occa- 
fionna  diverfes  conjefltures  fur  fa  pofi- 
tion.  Cependant  l’expérience  leur  prouva 
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bientôt  qu’on  ne  doit  rien  ftatuer  fur  un  Chap.  iv* 
pareil  efpoir.  Ils  furent  fi  fouvent  trompés  ANN.1773 
par  les  oifeaux  marins , qu’ils  virent  bien 
que  dans  ces  hautes  latitudes  , ils  n’é- 
toient  jamais  un  ligne  certain  du  voi- 
finage  de  la  terre. 

Dans  la  matinée  du  17  , entre  mi-  i7Fe'Ÿ 
nuit  & trois  heures , il  parut  dans  les 
cieux  une  clarté  femblable  à celles  qu’on 
appelle  dans  le  nord  aurores  boréales. 

Le  capitaine  Cook  n’avoit  jamais  en- 
tendu dire  qu’on  eût  vu  une  aurore  Auf? 
traie.  L’officier  de  quart  obferva  que 
de  tems  en  tems  il  en  partoit  des  rayons 
en  forme  fpirale  & circulaire  ; & qu’alors 
fa  clarté  augmentoit  ôt  la  faifoit  paroître 
extrêmement  belle.  Elle  fembloit  n’avoir 
aucune  dire&ion.  Au  contraire  , immo- 
bile dans  les  cieux,  elle  en  remplilfoit 
de  tems  en  tems  l’étendue,  en  verfant 
fa  lumière  de  toutes  parts. 

Le  20  nos  navigateurs  s’imaginèrent  zoW. 
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voir  la  terre  au  fud-ouefl.  Us  en  furent 
même  fi  bien  perfuadés  qu’ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  s’y  rendre.  Le  tems 
étoit  favorable  à leur  defifein.  Le  vaif- 
feau  voguoit  à pleines  voiles.  Cependant 
ce  qu’ils  avoient  pris  pour  la  terre  fe 
trouva  n’être  qu’un  nuage,  qui,  lefoir, 
en  difparoiffant  de  l’horifon  , ne  laiffa 
plus  diftinguer  que  des  ifles  de  glace. 
Dans  la  nuit  l’aurore  auftrale  qui  re- 
parut, fut  encore  plus  lumineufe  Ôc  plus 
belle.  Elle  commença  à fe  lever  dans 
l’eft,  6c  bientôt  elle  couvrit  le  firmament. 

Pend  ant  la  nuit  du  23  , le  tems  de- 
vint tempétueux  , l’air  étoit  chargé  de 
brouillards , de  pluie  6c  de  neige,  6c les 
vaiffeaux  fe  trouvoient  de  toutes  parts  en-  * 
vironnés  dufianger.  Us  étoient  alors  au 
6i°  $2'  de  latitude  fud,  6c  au  py°  21  de 
longitude  eft. 


Dans  une  fi  fâcheufe  fituation  ils 
defiroient  le  jour;  mais  le  jour  qui  fe 
leva,  ne  fit  qu’augmenter  leurs  craintes. 
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en  leur  découvrant  les  énormes  monta- 
gnes de  glace  , que  les  ténèbres  leur 
avoient  dérobées.  Ces  circonftances  con- 
coururent , avec  l’avancement  de  la  fai- 
fon  , à faire  renoncer  le  capitaine  Cook 
au  projet  qu’il  avoit  eu  de  traverfer  en* 
core  une  fois  le  cercle  antarâique.  Ainfi* 
le  24  au  matin  il  cingla  v'ers  le  nord 
avec  un  bon  vent  & une  grolfe  mer  , 
qui  fervoient  à brifer  & à faire  écrouler 
les  ifles  de  glace  : mais  l’écroulement  de 
ces  ifles , loin  de  favorifer  nos  naviga- 
teurs , les  embarrafloit  davantage  , en 
multipliant  les  morceaux  contre  lefquels 
ils  pouvoient  fe  heurter.  Les  morceaux 
de  glace  font  d’ailleurs  plus  dangereux 
que  des  ifles  entières , parce  qu’on  les 
voit  difficilement;  au  lieu  que  les  ifles 
s’apperçoivent  de  loin , à moins  que  le 
tems  ne  foit  très-brumeux.  Toutefois 
ces  fortes  de  périls  devinrent  fl  fami- 
liers aux  Anglois,  que  les  appréhendons 
qu’ils  leur  caufoient , n’étoient  jamais  de 
longue  durée.  Il  fe  mêioit  même  alors  à 
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Ch  îeurs  craintes  quelque  plaifir.  Les  ifles 

ANN.^773.  ^ace  ’ non"^eulemenc  leur  fournif- 
foient  de  Feau  très-fraîche  , mais  elles 
leur  préfentoit  un  fpe&acle  fombre  & 
romantique*  Les  vagues  écumeufes  en 
fe  brifant  contre  les  flancs  caverneux  de 
ces  îfles , dont  les  ouvertures  étoient  bi- 
farrement  découpées,  rempliffoient  la- 
me de  terreur  & d’admiration  ; & leur 
- effet  fembloit  vraiment  digne  d’être  peint 
par  la  main  d’un  habile  artifte. 

t$  au  28.  Du  au  2g^  |e  vent  foufîja  très- 
fort  , & les  vagues  étoient  très-allon- 
gées ; ce  qui  confirma  M.  Cook  dans 
l’idée  qu’il  n’y  avoit  point  de  terre  un 
peu  grande  à plus  de  cent , ou  cent  cin- 
quante lieues  de  l’efl  au  fud-oueft.  Quoi- 
que ce  fût  le  milieu  de  Fété  pour  les  pa- 
rages où  naviguoient  nos  voyageurs , le 
froid  étoit  alors  fi  violent,  qu’une-truye 
ayant  fait  neuf  petits  dans  la  matinée  , 
ils  furent  tous  morts  avant  quatre  heures 
du  foir,  quelque  foin  qu’on  prît  pour 
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les  tenir  chaudement.  Le  capitaine  Cook,  ■ 

p îV 

& plufieurs  perfonnes  de  l’équipage  , ’ 

eurent  leurs  doigts  couverts  d’angelures.  NN*  77J 
Peu  de  tems  après  le  froid  diminua  beau- 
coup ; mais  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il 
faifoit  une  chaleur  d’été , d’après  l’idée 
qu’avoit  le  Capitaine , de  l’été , dans  l’hé- 
m’tfphère  nord  , jufqu’au  6o°  de  lati- 
tude , qui  étoit  le  point  le  plus  loin  où 
il  fût  encore  allé. 

Tandis  qu’il  pourfuivoit  fa  route, 
depuis  le  28  de  Février  au  1 1 de  Mars , au  u Mars 
la  groffeur  de  la  mer  & diverfes  autres 
circonftances  , lui  prouvèrent  qu’il  n’y 
avoit  point  de  terre  au  fud  , à moins 
qu’elle  ne  fût  à une  très-grande  diftance. 

L’air  s’étant  éclairci  le  14  Mars  , . 

M.  Wales  put  faire  quelques  obferva- 
tions  du  foleil  & de  la  lune;  & le  ré- 
fultat  fut  qu’à  midi  la  Réfolution  étoit 
au  5 8°  22>  de  latitude  fud  & au  136® 

22'  de  longitude  eft.  Les  pendules  de 
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chap.  iv  Kendal  & de  M.  Arnolds  , mar- 
Ann.i77j.  quoient  l’une  & l’autre  154®  42  , & 
c*eft  la  première  & l’unique  fois  qu’elles 
aient  été  d’accord  enfemble.  Cependant 
la  plus  grande  différence  entre  elles  de- 
puis que  nos  voyageurs  avoient  quitté 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  n’étoit  ja- 
mais de  plus  de  deux  dég rés. 

D’a  près  le  tems  doux  & agréable 
qu’il  faifoit  depuis  deux  ou  trois  jours , 
le  capitaine  Cook  étoit  fâché  de  n’a- 
voir pas  gagné  quelques  dégrés  de  plus 
dans  la  latitude  fud , & il  inclinoit  beau- 
coup à y diriger  fa  courfe.  Mais  le  froid 
qui  fuccéda  l’eut  bientôt  convaincu  qu’il 
avoit  été  affez  loin , ôc  que  le  tems  ap- 
prochoit  où  l’on^ne  pouvoit  pas  naviger 
dans  ces  mers  fans  fouffrir  beaucoup, 
A mefure  qu’il  avançoit  dans  fa  route , 
il  voyoit  de  nouvelles  preuves  qu’il  n’a- 
voit  point  laiffé  de  terre  derrière  lui , 
dans  la  direction  de  l’oueft-fud-oueft  ; 
& qu’il  n’y  en  avoit  pas  non  plus  du 


DU  Capitain  E C O O K.  J 4P 
même  côté  portant  au  fud  par  les  6 o°  Chap  {y 
de  latitude.  Ann.  17 7Î.’ 

Il  réfolut  donc  le  17  de  Mars  (a)  17 Mars; 
d’abandonner  ces  hautes  latitudes  fud, 

& de  fe  rendre  à la  Nouvelle-Zélande 
pour  rafraîchir  fon  équipage  , & pour 
chercher  l’Aventure.  Il  eut  aulli  quelque 
défir  de  vifiter  la  côte  eft  de  la  terre 
de  Van-Diemen , pour  vérifier  fi  elle  ne 
fe  joignoit  pas  à la  Nouvelle-Hollande. 
Cependant  le  vent  s’oppofant  à ce  def- 
fein  , il  fut  obligé  d’aller  tout  droit  à 
la  Nouvelle-Zélande  , où  il  arriva  le 
aj.  Le  lendemain  il  mouilla  l’ancre  dans  is  U- 
la  baie  Dusky.  Il  avoit  été  en  mer  cent 
foixante  ôc  dix  jours  de  fuite,  pendant 
lefquels  il  fit  trois  mille  fix  cens  foixante 
lieues , fans  voir  une  feule  fois  la  terre. 

Après  un  fi  long  voyage , dans  une 


(a)  La  Réfolution  étoit  alors  au  y??  7'  de  latitude 
fud, 8c au  14 6 y 3^de longitude. 
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ChAp<  iv.  fî  haute  Iatitude  fud  , on  devoîc  s’at- 
Ann.i77}  tendre  que  plufieurs  perfonnes  de  l’é- 
quipage fercient  attaquées  du  fcorbut. 
Cependant  il  n’en  étoit  rien.  Les  falu- 
taires  effets  du  moût  de  bière,  & de 
quelques  autres  proyiiions,  fur-tout  les 
foins  qu’on  avoit  d’adoucir  & de  pu- 
rifier 1 air  du  vaiffeau  , furent  tels,  ou’il 
ny  eut  a bord  qu’un  leul  homme  fcorbu- 
tique;  encore  étoit-ce  plutôt  dû  à fon 
tempérament,  & à d’autres  incommo- 
dités, qu’au  voyage. 

Comme  le  capitaine  Cook  n’aimoit 
point  l’endroit  où  il  étoit  à l’ancre , il 
chargea  le  lieutenant  Pic-ke'rfgill  d’aller 
dans  le  fud-eft  de  la  baie , pour  tâcher 
d’en  découvrir  un  meilleur.  Le  Lieute- 
nant trouva  en  effet  un  port  très-com* 
mode.  Dans  le  même  tems , le  canot 
qu  on  avoit  envoyé  à la  pêche,  revint 
avec  une  affez  grande  quantité  depoiffon, 
pour  fournir  à fouper  à tout  l’équipage. 
Le  lendemain  matin  on  en  prit  autant 
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pour  le  dîner.  D’après  cela  on  conçut  chap.  iv. 
Pefpoir  qu’on  en  auroit  tous  les  jours  Aî*n.«77j. 
abondamment.  Le  rivage  êc  les  bois  pa- 
roifloient  remplis  de  gibier.  Ainfi  les 
Anglois  jouirent  d’avance  du  plailir  de 
fe  procurer  ce  qu’ils  pouvoient  appeller 
les  douceurs  de  la  vie.  Cela  engagea  le 
capitaine  Cook  à féjourner  quelque  tems 
dans  cette  baie  pour  l’examiner  avec  le 
même  foin  qu’auroit  pu  le  faire  un  autre 
navigateur  qui  ne  feroit  jamais  abordé 
dans  aucune  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

L e 27  le  vaifleau  entra  dans  le  port  17  Mats, 
de  Pickerfgill , ainfi  appellé  du  nom  du 
Lieutenant  qui  l’avoit  découvert  le  pre- 
mier. On  commença  , immédiatement 
après  qu’on  eut  mouillé  l’ancre , à cou- 
per le  bois  à brûler  & le  bois  de  conf- 
tru&ion  dont  on  avoit  befoin.  On  pro- 
fita aufïx  d’une  rivière  qui  couloit  à cent 
pas  du  port,  & on  remplit  les  tonneaux 
d’eau.  Nos  voyageurs  étant  ainfi  heu- 
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reufement  fitués , s’occupèrent  à faire 
préparer  des  endroits  pour  les  obferva- 
tions  aftronomiques  , pour  placer  des 
forges  & pour  drelfer  les  tentes  les 
voiliers  , ainfi  que  les  tentes  de,s  ton- 
nelliers.  Le  capitaine  Cook  elfaya  aufli 
de  faire  brafier  de  la  bière  avec  des 
bourgeons  & des  feuilles  d’un  arbre 
qui  relfemble  parfaitement  au  fpruee  ou 
fapin  noir  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Il  penfoit  , d’après  l’examen  de  cet 
4rbre  , ôc  d’après  fa  reffemblance  avec 
^e  fpruee , qu’avec  l’addition  du  moût  de 
biere  épaifli  & des  melaffes , il  produiroit 
une  liqueur  falubre  & propre  à fuppléer 
aux  végétaux  dont  la  contrée  eft  dépour- 
vue. Il  ne  fe  trompa  point.  Le  28  on  vit 
quelques  Indiens  qui  parurent  fort  peu 
prendre  garde  aux  Anglois  , & qui,  d’ail- 
leurs fembloient  être  d’un  accès  diffi- 
cile. Le  Capitaine  ne  chercha  point  à 
fe  lier  .par  force  avec  eux.  Il  favoit  déjà 
par  expérience,  que  la  meilleure  mé- 
thode pour  les  engager  à s’approcher 

étoit 
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étoit  de  leur  en  laifler  l’option.  Pen-  ^ ^ 

dant  ce  tems-là , il  profïtoit  de  toutes 

, Te  Ann. 177} 

les  occalions  pour  prendre  connoiiiance 

des  diverfes  parties  de  la  baie.  Le  6 Avril. 
Âvrii  , il  étoit  forti  dans  ce  deffein  , 
lorfqu’il  découvrit  un  port  très-vafte  & 
très-agréable,  où  coule  une  rivière  de 
belle  eau.  Dans  l’oueft  de  ce  port  fe 
précipitent  plufieurs  cafcades  argentées , 

& les  rochers  d’où  elles  fortent  font 
coupés  d’une  manière  fi  perpendiculaire, 
qu’elles  pourroient  tomber  d’aplomb  dans 
le  vaifleau.  Quatorze  canards,  ainfi  que 
quelques  autres  oifeaux  , ayant  été  tués 
dans  cet  endroit , on  lui  donna  le  nom 
de  Port  des  Canards . A fon  retour  , 
le  capitaine  Cook  rencontra  trois  In- 
diens , un  homme  & deux  femmes.  Il 
eut  bientôt  diiïipé  leurs  frayeurs , & il 
parvint  même  à lier  avec  eux  une  con- 
verfation  qui  fut  allez  mal  entendue  des 
deux  côtés.  La  plus  jeune  de#  femmes 
avoit  une  volubilité  de  paroles  qu’il  fe- 
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■'  " toit  impoffible  d égaler  ; & elle  amufa 
Chap  IV.  jes  Anglois  par  fa  danfe. 

Ann.  1773 

Insensiblement  le  Capitaine  ob- 
tint la  bonne  volonté  & la  confiance  de 
ce  peuple.  Cependant  fes  premiers  pré- 
fens  furent  reçus  très-indifféremment , 
excepté  les  clous  & les  petites  haches. 
n Avril.  Le  12  , une  famille  d’indiens  étoit  venue 
le  voir.  Il  s’apperçut  qu’ils  s’approchoient 
du  vaiffeau  avec  une  certaine  crainte. 
Il  étoit  alors  lui-même  dans  un  canot , 
& le  quittant  foudain,  il  entra  dans  leur 
pirogue.  Malgré  cela  il  ne  put  les  en- 
gager à monter  à bord  de  la  Réfolution  ; 
mais  ils  defcendirent  fur  le  rivage , ils 
suffirent  vis-à-vis  du  vaiffeau  ; & ils 
lièrent  familièrement  converfation  avec 
quelques  officiers  & quelques  matelots. 
Dans  cette  converfation  , ils  montrè- 
rent beaucoup  plus  de  refpedl  pour  quel- 
ques-uns des  Anglois  qu’ils  prirent  pro- 
bablement pour  des  femmes } qu’ils  n’en 
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témoignèrent  aux  autres.  Enfuite  ils  com- 
mencèrent fi  bien  à fe  réconcilier  avec 
nos  voyageurs , qu’ils  s’établirent  à une 
centaine  de  pas  de  la  rivière  où  on 
puifoit  de  l’eau  pour  le  vaiffeau.  Dans 
la  première  entrevue  que  le  capitaine 
Cook  avoit  eue  avec  eux , il  fit  jouer 


Chap.IV. 

ANN.177} 


pour  eux  de  la  cornemufe & du  fifre , 6c 
battre  du  tambour.  Us  ne  parurent  pas 
fe  foucier  des  deux  premiers  inftrurnens» 
mais  le  tambour  leur  plut  beaucoup. 


Le  i 8 Avril , un  chef,  dont  les  An-  18  Avril, 
gîois  avqient  déjà  fait  la  connoiffance  , 
fut  engagé  avec  fa  fille  , à fe  rendre  à 
bord  de  la  Réfolution.  Avant  d’y  aller, 
il  préfenta  à M.  Cook  une  pièce  d’é- 
toffe, avec  une  petite  hache  de  talc 
verd.  Il  donna  une  autre  pièce  d’étoffe 
à M.  Forfter;  6c  fa  fille  en  fit  auflî  pré- 
fent  d’une  à M.  Hodges.  Quoique  cette 
manière  de  faire  des  préfens , avant  d’a- 
voir rien  reçu , foit  commune  parmi  les 
habitans  de  la  mer  du  fud,  c’étoit  alors 
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la  première  fois  que  M.  Cook  le  voyoit 
pratiquer  dans  la 'Nouvelle-Zélande.  Une 
autre  chofe  que  fit  encore  le  chef  Zé- 
làndois  , avant  d’entrer  dans  de  vaiffeau, 
ce  fut  de  prendre  dans-fa  main  une  lé- 
gère branche  verte  , dont  il  frappa  plu- 
fièurs  fois  le  bord  de  la  Réfoîution , en 
prononçant  un  difeours  ou  une  prière  • 
la  coutume  d’offrir  la  paix  eft  égale- 
ment en  ufage  chez  les  Infulaires  de 
l’Océan  Pacifique.  Quand  le  chef  def- 
cendit  dans  les  chambres  du  Capitaine 
& des  Officiers  , il  admira  tout  avec 
furprife.  Mais  il  ne  fut  pas  poffible  de 
fixer  fon  attention  fur  aucun  objet  par- 
ticulier. Les  Ouvrages  de  l’art  étoient 
à fes  yeux  comme  ceux  de  là  nature. 
Il  ne  comprenoit  pas  mieux  les  uns  que 
les  autres  ; mais  ce  qui  le  frappoit  le 
plus , ainfi  que  fa  fille , c’étoit  le  nombre 
des  appartemens  du  vaiffeau. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  con- 
tinuoit  à parcourir  la  baie , il  rencon- 


du  Capitaine  Cook.  357 
troit  de  tems-en-tems  divers  autres  In- 
diens, envers  lefquels  il  ufoit  toujours 
de  la  même  prévenance.  Le  20  d’Avril, 
le  chef  qui  avoit  été  dans  une  plus  grande 
intimité  avec  nos  navigateurs  , que  le 
relie  de  fes  compatriotes,  difparut,  ainfi. 
que  fa  famille  , ôc  ils  ne  revinrent  plus. 
Cette  conduite  étoit  d’autant  plus  ex- 
traordinaire, quë  dans  toutes  leurs  vi- 
fites , on  leur  avoit  fait  quelques  pré- 
fens.  Us  avoient  reçu  de  différens  Offi- 
ciers neuf  petites  haches  & trois  ou 
quatre  fois  autant  de  cifeaux  à menui- 
ferie , avec  beaucoup  d’autres  chofes; 
& comme  ces  objets  font  mis  au  rang 
des  premières  richeffes  dans  la  Nou- 
velle-Zélande, le  chef  qui  les  poffédoit 
étoit  indubitablement  devenu  un  des 
hommes  les  plus  puiffans  du  pays. 

Une  des  principales  occupations  de 
nos  voyageurs , pendant  qu’ils  féjour- 
noient  dans  la  baie  Dusky , c’eft  la  chafle 
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des  veayx  marins.  Ces  animaux  leur  fer- 

Chap  IV. 

ANN.1773.  voient  de  trois  manières  différentes* 
Leur  graiffe  étoit  brûlée  dans  les  lam- 
pes , & leur  chair  étoit  un  affez  bon 
mêts.  Le  24  d’Avril  le  capitaine  Cook 
fe  rendit  dans  un  petit  port,  où  il  fit 
lâcher  cinq  oies  qui  lui  reftoient  de  fa 
provifîon  duCsp  de  Bonne-Efpérance  ; 
& il  donna  à cet  endroit  le  nom  de 
Port  aux  Oies.  Il  mit  ces  oies  dans  ce 
lieu  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’habi- 
tans  qui  puflent  les  troubler  , & parce 
qu’il  y croifïoit  beaucoup  de  nourriture 
propre  à ces  fortes  d’oifeaux.  Il  ne  douta 
point  qu’elles  n’y  couvaffent , & que 
par  la  fuite  elles  ne  fuffent  multipliées 
de  manière  à devenir  avantageufes  au 
pays  où  il  les  dépofoit.  Quelques  jours 
après , tous  les  objets  du  vaifïeaü  étant 
rembarqués,  le  capitaine  fit  mettre  le 
feu  dans  un  coin  du  bois.  Après  l’avoir 
nétoyé  & préparé , il  y fema  diverfes 
graines  de  jardinage.  Le  terrein  ne  pro- 
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mettoit  pas  beaucoup  de  fuceès:  mais  Cha})  jy. 
c’étoit  le  meilleur  qu’on  pût  trouver  Ann.I77} 
dans  cette  contrée. 

Le  du  même  mois,  les  Anglois  ij  Avril, 
jouiffoient  d’un  beau  tems  depuis  huit 
jours , quoiqu'il  y ait  tout  lieu  de  croire 
que  c’étoit  affez  rare  dans  la  baie  Dusky  , 
fur-tout  en  pareille  faifon.  Ce  tems  leur 
fut  d’autant  plus  favorable  , qu’ils  com- 
plétèrerent  promptement  l’eau  ôc  le 
bois  dont  ils  avoient  befoin  , ôc  qu  ils 
mirent  tout  de  fuite  le  vaiffeau  en  état 
de  partir  ; mais  dans  la  foirée  du  2 j , il 
commença  à tomber  de  la  pluie.  Bientôt 
après  le  tems  devint  très- variable  , hu- 
mide , froid,  tempétueux:  néanmoins 
rien  ne  fufpendit  les  recherches  de  M. 

Cook , relativement  à la  baie.  Il  conti- 
nua à la  parcourir  avec  fon  attention  & , 
fa  conftance  ordinaires  ; & comme  il  y 
a peu  d’endroits  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande , aufli  propres  à fournir  en  abon- 
dance les  rafraîchiffemens  qui  convien- 
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^7 'IVT  nent  aux  navigateurs,  le  capitaine  Cook 

Ann. 1773.  S>e^  attac^^  a décrire  la  baie  , ainfi  que  la 
contrée  des  environs , de  manière  à ren- 
dre fa  defcription  utile , & il  a jufte- 
ment  obfervé  que  quoique  ce  pays  foit, 
bien  éloigné  des  lieux  où  règne  mainte- 
nant le  commerce , on  ne  doit  rien  fta- 
tuer  fur  l’ufage,  dont  peuvent  être  aux 
fiècles  à venir  les  découvertes  du  fiècle 
préfent. 

Les  différens  coins  de  labaieDusky, 
où  Ton  peut  mouiller  l’ancre  , font  mar- 
qués dans  la  carte  du  capitaine  Cook, 
& les  plus  convenables  font  particulié- 
rement détaillés  dans  fa  relation.  Non- 
feulement  dans  cette  baie  ; mais  dans 
toute  la  partie  fud  de  la  côte  occiden- 
tale de  Tavai-Poenammoo , le  pays  eft 
extrêmement  montueux.  On  voit  rare- 
ment une  perfpe&ive  aulîi  rude  , aufii 
efcarpée.  Dans  l’intérieur  du  pays  font 
des  montagnes  d’une  épouvantable  hau- 
teur , couvertes  de  rochers  ftériles  , où 
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ne  croît  aucun  arbre , aucune  plante,  & 
dont  les  fommets  paroiffent  Couvent 
chargés  de  neige  ; mais  les  terreins  qui 
bordent  la  mer  font,  jufqu’à  toucher 
Feau  , garnis  de  bois  épais , & il  en  eft 
de  même  pour  les  isles  adjacentes.  Il  y 
a des  arbres  de  beaucoup  d’efpèces  diffe- 
rentes , dont  le  bois  convient  prefque  à 
toutes  fortes  d’ouvrages.  Le  capitaine 
Cook  n’avoit  encore  guère  trouvé  de 
bon  bois  de  charpente  à la  Nouvelle-Zé- 
lande , excepté  près  de  la  rivière  ap- 
pelée Tamife  ; d’ailleurs  la  plus  grande 
partie  eft  du  fpruce , nom  qu’il  donna  à 
l’arbre  dont  le  feuillage  retfemble  au 
fpruce  américain , mais  dont  le  bois  eft 
bien  plus  pefant , & a du  rapport  avec 
le  pin  réfmeux.  La  plupart  de  ces  fpruces 
pourroient  fervir  à faire  de  grands  mâts 
de  vaiffeaux  de  cinquante  canons.  Parmi 
le  grand  nombre  d’arbuftes  qui  croiffent 
dans  la  baie  Dusky , il  n’y  en  a pas  un 
feul  qui  porte  des  fruits  bons  à manger. 
Mais  quant  au  fol , aux  produ&ions  vé- 
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chap.iv.  gétaIes , aux  animaux  de  cette  côte,  je 

ANN.1773.  ne  répéterai  point  ici  la  defcription  dé- 
taillée qu  on  en  trouve  dans  le  voyage 
du  capitaine  Cook.  J’obferverai  feule- 
ment que  les  Anglois  ne  trouvèrent  pas 
le  pays  aufli  dépourvu  de  quadrupèdes 
qu’ils  l’avoient  d’abord  imaginé. 

Si  la  baie  Dusky  préfenta  tant  d’a- 
vantages à nos  navigateurs , ils  y éprou- 
vèrent aufli  quelques  petits  défagré- 
mens.  Ils  y trouvèrent  une  grande  quan- 
tité de  mouches  noires  qui  fe  logent 
dans  le  fable  , & qui  font  exceflivement 
incommodes.  Ils  y eurent  des  pluies 
prefque  continuelles , qui  interrompoient 
fouvent  les  travaux.  Ces  pluies  pou- 
voient,  à la  vérité,  n’être  qu’un  effet 
de  la  faifon  ; mais  il  eft  plus  probable 
qu’elles  étoient  occafionnées  par  l’exceff- 
five  hauteur  des  montagnes  voifines , 
qui  doivent  rendre  la  baie  très-humide 
dans  tous  les  tems  de  l’année.  Il  eft  né- 
eefîaire  de  remarquer  que  la  pluie  qui 
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mouilla  fi  fouvent  les  Anglois,  ne  leur 
occafionna  pas  la  moindre  maladie.  Au 
contraire , ceux  qui  avoient  quelque  dif- 
pofition  à devenir  malades  en  entrant 
dans  la  baie,  furent  bientôt  en  bon  état; 
& tout  l’équipage  y jouit  d’une  fanté 
parfaite.  On  ne  peut  attribuer  cela  qu’à 
la  falubrité  de  l’air  , & aux  provifions 
fraîches  dont  une  des  plus  importantes 
eft  la  bière  de  fpruce. 

Les  habitans  de  la  baie  Duski  font  de 
la  même  race  que  les  autres  Zélandoi$.\ 
Us  parlent  le  même  langage.  Us  ont 
les  mêmes  coutumes.  Us  mènent  une 
vie  errante  ; & bien  qu’ils  foient  peu 
nombreux,  on  ne  remarque  point  que 
les  différentes  familles  foient  unies  par 
l’amitié  ou  par  le  befoin  de  s’aider  mu- 
tuellement. 

Pendant  que  la  Réfolution  étoit 
dans  la  baie  , M.  Wales  fit  beaucoup 
d’obfervations  relatives  à la  latitude,» 
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Chap.  IV.  la  longitude , à la  variation  de  la  bouf- 

Ann.  177 3 foie  , à la  différences  des  marées  (a). 

" ' 1 \ 

En  partant  de  la  baie  Dusky,  le  ca- 
pitaine Cook  dirigea  fa  route  vers  le 
canal  de  la  Reine  Charlotte , où  il  ef- 
péroit  de  trouver  l’Aventure.  C’étoit 

j j Mai.  al°rs  Ie  1 1 de  Mai.  Il  n’arriva  rien  de 
i7  y.  remarquable  jufqu’au  17,  que  le  vent 
calma  tout-à-coup  , l’air  devint  téné- 
breux, & tout  fembla  préfager  la  tem- 
pête. Bientôt  on  diftingua  fîx  trombes; 
quatre  s’élevoient  entre  le  vaifleau  & 
le  rivage  ; la  cinquième  étoit  de  l’autre 
côté  , mais  très-loin  ; & enfin  la  der- 
nière alloit  en  ferpentant , & paffa  à 
cinquante  pas  de  la  Réfolution  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Le  capitaine  Cook  n’i- 
gnoroit  pas  qu’on  prétend  que  les  coups 
de  canon  diffipent  les  trombes , & il 


(a)  La  latitude  de  l’Obfervatoîre  de  M.  Wales  * 
dans  le  port  de  Piekerfgill , eft  au  45°  47'  16"  l fud, 
& la  longitude,  au  1 66°  18'  eft. 
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fut  bien  fâché  de  n’en  avoir  pas 
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l’expérience;  mais  quoiqu’il  eût  un  canon  ann.177}.- 
prêt  pour  cela,  il  étoit  fi  profondément 
occupé  à confidérer  ces  terribles  mé- 
téores , quand  il  pâfla  auprès  d’eux , qu’il 


oublia  de  faire  tirer. 


Le  lendemain  , la  Réfolution  arriva  ïSMai. 
à la  vue  du  canal  dé  la  Reine  Charlotte, 

Le  capitaine  Cook  eut  la  fatisfaêfion  d’y 
trouver  l’Aventure  ; & les  équipages  des 
deux  vaifleaux  jouirent  d’une  joie  égale , 
en  fe  rencontrant , après  une  féparation 
de  quatorze  femaines.  Comme  ce  qui 
arriva  au  capitaine  Furneaux , pendant 
qu’il  ne  fut  point  avec  le  capitaine  Cook, 
eft  étranger  à mon  Ouvrage  , il  me  fuf- 
fira  de  rapporter  que  l’Aventure  par- 
courut la  côte  de  Van-Diemen,  plus 
exactement  qu’on  ne  l’avoit  encore  fait  ; 
que  l’opinion  du  capitaine  Furneaux 
étoit  qu’il  n’y  a point  de  détroit  entre 
cette  côte  & la  Nouvelle- Hollande  , 
mais  feulement  une  baie  très-profonde; 
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& qu’enfin  ce  capitaine  eut  de  nouvelles 
Chap.IV.  preuves  que  les  Zélandois  écoient  antro- 
ANN.1773  pophages. 

• ' r - - / • ' • •*  33  ; v :m 

19  Mai.  Le  ip  au  matin,  le  capitaine  Cook 
defcendit  fur  le  rivage  , ôc  alla  chercher 
lui-même  du  cochléaria  , du  celeri , & 
des  autres  herbes  anti  - fcorbutiques.  Il 
eut  bientôt  le  plaifir  de  s’en  retourner 
avec  fon  canot  chargé.  Ayant  vu  qu’oit 
pouvoit  fe  procurer  allez  de  ces  articles 
pour  l’équipage  des  deux  vaiffeaux  , il 
ordonna  qu’on  en  fit  cuire  chaque  jour 
avec  de  la  farine  & du  bouillon  pour 
déjeuner  ; & avec  des  pois  & du  bouillon 
pour  dîner.  L’expérience  lui  avoit  appris 
que  ces  végétaux , ainfi  préparés , étoient 
excellens  pour  les  gens  de  mer,  & les 
délivroient  bientôt  des  nombreux  fymp* 
tomes  fcorbutiques  auxquels  ils  font 
fujets. 

L ë capitaine  Cook  avoit  eu  le  défit 
de  vifiter  lui -même  la  terre  de  Van- 
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-Diemen , pour  favoir  fi  elle  eft  efFe&i-  — - 

vement  jointe  à la  Nouvelle-Hollande  ;\Cha*.  IV 
mais  comme  fon  projet  venoit  d’être 
exécuté  en  partie  par  fon  collègue  , il 
fe  détermina  à continuer  fes  perquifi- 
tions  dans  l’eft  , entre  les  latitudes  de 
41°  ôt  46°  , & il  donna  ordre  que  les 
vaiffeaux  fuflent  prêts  le  plutôt  pofîible 
pour  remettre  en  mer.  Le  20  Mai  il  20  Mai. 
envoya  à terre  le  feul  bélier  & la  feule 
brebis  qui  lui  reftoient  de  ceux  qu’il  avoit 
apportés  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  , 
dans  l’intention  de  les  dépofer  à la 
Nouvelle-Zélande.  Bientôt  après  il  vi- 
fita  plufieurs  jardins  que  le  capitaine 
F urneaux  avoit  fait  enfemencer  avec  des 
graines  d’Europe.  Ils  étoient  dans  l’état 
plus  florifTant , ôt  il  fembloit  qye  pour  peu 
qu’on  en  prît  foin  , ils  dévoient  devenir 
qès-utiles  aux  Indiens.  Le  jour  fuivant,  llU 
le  capitaine  Cook  envoya  quelques  per- 
fonnes  de  fon  équipage,  travailler  un 
terrein  fur  l’ifle  Longue , pour  un  jardin 
qu’il  voulut  faire  lui -même.  Il  y fema 
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diverfes  graines , & fur-tout  des  ca- 
rottes , des  panais , des  turneps  , des 
pommes  de  terre.  Ces  racines  dévoient 
mieux  convenir  aux  Indiens  que  les  her- 
bages , & il  étoit  plus  aifé  de  le  leur 
faire  concevoir  , en  les  comparant  avec 
les  racines  de  leur, pays,  dont  ils  font  un 
grand  ufage. 

Le  22,  les  Anglois  eurent  le  défa- 
grément  d’apprendre  que  le  bélier  & la 
brebis  , qu’ils  s’étoient  donné  tant  de 
peine  pour  apporter  aux  Zélandois  , 
avoienc  été  trouvés  morts.  Il  étoit  vrai- 
femblable  que  ces  animaux  avoïent  mangé 
quelques  herbes  vénéneufes.  Ainfi  les 
efpérances  qu’avoit  eues  le  capitaine 
Cook,  de  peupler  la  Nouvelle-Zélande 
de  brebis  , furent  détruites  dans  un 
in  liant 

Les  liaifons  que  notre  navigateur  eut 
cette  fois  avec  les  Indiens  du  canal  delà 
Reine  Charlotte , furent  très-amicales. 

Deux 
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Deux  ou  trois  familles  vinrent  s’établir  „ 

\ , Chap.1V 

près  des  vailfeaux,  ôc  s occupèrent  conf-  AkN  ^ 
tament  à pêcher  pour  les  Anglois.  Ce  > 
ne  fut  pas  un  petit  avantage  pour  nos 
compatriotes  , qui  font  bien  éloignés 
d’être  auffi  adroits  pêcheurs  que  les  Zé- 
landois  , ni  d’avoir  des  façons  de  pê- 
cher qui  égalent  les  leurs.  Ainfi  chez 
toutes  les  nations  , il  y a quelque  art 
particulier  porté  à fa  perfeêtion;  ôt  fou- 
vent  les  plus  polies  trouvent  quelque 
chofe  à apprendre  des  plus  barbares. 

La  Réfolution  & F Aventure  furent 
prêtes  à mettre  en  mer  le  2 Juin.  Alors  1 Ium* 
le  capitaine  Cook  envoya  à terre  un 
bouc  & une  chèvre  ; & le  capitaine 
Furneaux  mit  près  du  port  des  Canni- 
bales un  verrat  & deux  truies  pleines. 

Nos  navigateurs  ne  doutoient  pas  que 
le  pays  ne  fut  bientôt  fourni  de  ces 
animaux  , pourvu  que  les  Indiens  ne  les 
détruififfent  pas  avant  qu’ils  devinrent 
fauvages.  Après  cela , il  ne  pouvoit  plus 
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y avoir  de  danger;  & les  Zélandois  n’é- 
tant pas  avertis  qu’on  leurlaiffoit  des  ani- 
maux , ils  dévoient  être  naturellement 
long-tems  avant  de  les  découvrir. 

Une  chofe  allez  étonnante , c’eft  que , 
pendant  ce  fécond  féjour  dans  le  canal 
de  la  Reine  Charlotte  , le  capitaine 
Cook  ne  put  pas  reconnoître  un  feul 
des  Indiens  qu’il  y avoit  vus  à fon  pre- 
mier voyage.  Il  ne  parut  pas  même  qu’au- 
cun d’eux  fe  fouvînt  de  lui  ou  de  quel- 
qu’un de  fes  compagnons.  Il  n’y  avoit 
pourtant  que  trois  ans  qu’ils  étoient  venus 
en  cet  endroit.  Mais  il  ell  probable  que 
prefque  tous  les  Zélandois  qui  habi- 
toient  aux  environs^de  la  rade  en  1 770  , 
ou  en  avoient  été  chaffés , ou  l’avoient 
délaiffée  volontairement  pour  aller  s’é- 
tablir ailleurs.  Il  n’y>  avoit  même  pas  , 
la  fécondé  fois  y un  tiers  des  habitans 
qui  y étoient  la  première.  Leur  fort  de 
la  pointe  de  Motuara  étoit  défert  ; & 
de  tous  les  côtés  du  canal  on  voyoit 
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des  habitations  abandonnées.  L’opinion  Chap 
du  capitaine  Cook  étoit  que  cette  con-  Ann.^. 
trée  n’avoit  jamais  été  très  peuplée;  & 
en  comparant  les  relations  de  fes  deux 
voyages,  on  voit  que  les  Indiens  d'Ea- 
heinomawe  font  un  peu  plus  civilifés 
que  ceux  de  Tavai-Poenammoo. 

- N 

La  journée  du  4 fut  employée  par  4 Juin; 
le  capitaine  Cook  à vificer  un  chef  Zé- 
landois  & toute  fa  tribu,  compofée  de 
quatre-vingt-dix  à cent  perfonnes,  hom- 
mes, femmes  & enfans.  Après  que  le 
capitaine  eut  diftribué  quelques  préfens 
à ce  chef  & à fon  peuple , &.  qu’il  leur 
eut  montré  les  jardins  qu’avoient  faits 
les  Anglois  , il  retourna  à fon  bord  pour 
célébrer  l’aniverfaire  de  la  qaiflance  du 
Roi  d’Angleterre.  Le  capitainb  Furneaux 
& fes  Officiers  furent  invités^  à bord 
de  la  Réfolution  ; & l’équipage  eut  des 
rations  doubles  pour  participer  à la  joie 
générale. 
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Comme  quelques  perfonnes  pour- 
roient  trouver  extraordinaire  que  le  ca- 
pitaine  Cook  fe  fût  avancé  pour  faire 
des  découvertes  jufqu’au  4 6 0 de  lati- 
tude fud  , au  milieu  de  l’hiver , il  a eu 
foin  lui-même  d’expofer  les  motifs  de 
fa  conduite.  Il  avoue  d’abord  que  l’hiver 
n’eft  nullement  favorable  aux  décou- 
vertes. Cependant  il  croyoit  nécelfaire 
de  commencer  fon  voyage  pendant  cette 
faifon,  afin  d’en  faciliter  la  fuite;  ôt  de 
peur  que , fans  cela , il  n’eût  pas  le  tems  , 
dans  l’été  fuivant,  de  finir  de  découvrir 
la  partie  méridionale  de  l’Océan  paci- 
fique. En  outre  il  penfoit  que  s’il  ap- 
percevoit  quelque  terre  en  faifant  route 
à l’eft,  il  pourroit  commencer  à l’exa- 
miner, aufïitôt  que  la  faifon  ferait  con- 
venable. Indépendamment  de  toutes  ces 
iraifons  , il  avoit  enfin  peu  de  craintes 
avec  deux  bons  vaiffeaux  bien  appro- 
vifionnés , & dont  les  équipages  jouif- 
foient  d’une  fanté  parfaite.  Oit  pouvoitil 
alors  mieux  employer  fon  tems  ? S’il 
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n’eût  rien  découvert  } il  lui  reliait  du  ' 

moins  i’efpérance  d’apprendre  à la  pof-  Ann 
térité  que  ces  mers  font  navigables  , 
même  au  milieu  de  l’hiver;  & cela  fuf- 
ixfoit  pour  ranimer  l’ardeur  qu’il  avoit 
de  continuer  fon  voyage , dans  des  cir- 
eonftances  où  la  plupart  des  marins  fe 
feroient  arrêtés. 

Pendant  que  le  capitaine  Cook 
demeura  dans  le  canal  de  la  Reine 
Charlotte , il  obferva  que  cette  fécondé 
yilïte  n’avoit  point  perfectionné  la  mo-  - 
raie  des  habitans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  Il  avoit  jufqu’àlors  regardé  les  Zé- 
landoifes  comme  les  plus  chaftes  de 
toutes  les  femmes  Indiennes.  Si  elles 
accordoient  quelques  faveurs  à des  per- 
fonnes  de  i’Endéavour^  c’étoit  toujours 
en  cachette , ôt  fans  y être  jamais  en- 
gagés par  leurs  maris.  Mais  à fon  fécond 
voyage  , le  capitaine  apprit  que  les  hom- 
mes Indiens  étoient  eux-mêmes  les  pro- 
moteurs d’un  commerce  honteux  , êe 
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que  pour  un  clou  ou  quelqu’autre  ba- 
gatelle , ils  forqoienc  les  femmes  à fe 
proftituer  , (oit  que  la  proftitution  leur 
lût  indifférente,  foit  qu’en  fecret  elle 
blefiat  leurs  fentimens.  En  même-tems 
ils  bravoient  impudemment  toute  ef- 
pèce  de  décence.  Ces  faits  devroient 
întérefler  toutes  les  perfonnes  qui  aiment 
l’ordre, & le  bonheur  des  fociétés, même 
quand  ils  ne  feroient  pas  guidés  par  de 
plus  hautes  confidérations. 

Le  17  de  Juin  , la  Réfolution  & 
l’Aventure  remirent  en  mer.  Relative- 
ment à la  partie  nautique  de  la  route 
que  les  vaiifeaux  firent  pour  fe  rendre 
de  la  Nouvelle-Zélande  à Otahiti,  je 
ne  redirai  point  ce  qui  a déjà  été  lu 
dans  les  relations  imprimées  ; je  citerai 
feulement  ce  qui  a rapport  au  plan  de 
mon  Ouvrage.  Ce  voyage  dura  jufqu’au 
15  d’Août.  On  s’apperçutle  25)  de  Juillet 
que  l’équipage  de  l’Aventure  commen- 
qoit  à être  en  mauvais  état.  Le  co<p,  ou 
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Ciiîfinier  des  matelots , étoit  mort  , & 
environ  2.0  perfonnes  ne  pouvoient  plus 
travailler , tant  elles  fe  reffentoient  du 
fcorbut  & de  la  dyffenterie.  Dans  le 
même  tems  , il  n’y  avoit  que  trois  ma- 
lades à bord  de  la  Réfolution;  & un 
feul  de  ces  trois  étoit  attaqué  du  fcor- 
but. A la  vérité,  bientôt  après , les  fymp- 
tômes  de  cette  maladie  funefte  commen- 
cèrent à fe  manifefter  chez  quelques 
autres  ; mais  on  eut  recours  au  moût  de 
bière  , à la  marmelade  de  carottes , aux 
limons , aux  oranges  ; êc  le  fuccès  fut 
complet. 

Le  capitaine  Cook  ne  put  attribuer 
la  différence  des  progrès  que  le  fcorbut 
avoit  fait  dans  les  deux  vaiffeaux , qu’à 
ce  que  l’équipage  de  l’Aventure  en  étoit 
plus  attaqué  que  l’autre  à fon  arrivée  à 
la  Nouvelle-Zélande , & à ce  que  cet 
équipage  n’avoit  mangé  que  peu  .ou 
point  du  tout  de  végétaux  dans  le  canal 
de  la  Reine  Charlotte;  ce  qui  provenoit 
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& de  ce  qu’ils  n’en  connoiffoient  pas  les 
bonnes  efpèces , & de  ce  que  les  marins 
n aiment  point  les  innovations  dans  leur 
régime.  Leur  averfion  pour  ces  chan- 
gemens  eft  même  fi  grande , qu’elle  ne 
peut  être  vaincue  que  par  l’exemple  per- 
sévérant & l’autorité  de  leur  Comman- 
dant. Plufieurs  Officiers  du  capitaine 
Cook,  auffi  bien  que  fes  matelots,  n’ai- 
moient  point  d’abord  le  mélange  du 
céleri , du  cochléaria  & des  autres  her- 
bages , parmi  les  pois  & la  farine  bouillie; 
quelques-uns  refufoient  même  abfolu- 
ment  d’en  manger.  Mais  comme  ce  re- 
fus n’eut  aucun  pouvoir  fur  le  Capi- 
taine , infenfiblement  leur  répugnance 
ceffa.  Ils  commencèrent  à goûter  les 
herbages  auffi -bien  que  leurs  compa- 
gnons ; & à la  longue  , il  n’y  eut  pas  un 
feul  homme  dans  le  vaiffeau  qui  n’attri- 
buât le  bonheur  d’être  privé  du  fcorbut, 
a la  bière  de  Ipruce  , & aux  végétaux 
dont  on  avoit  fait  ufage  à la  Nouvelle- 
Zélande.  Mais  dès  que  le  vaiffeau  arri- 
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voit  enfuite  dans  quelque  port  où  1 on  r' 

pouvoir  trouver  des  plantes  anti-fcor-  Chap.  IV 
butiques,  le  capitaine  Cook  n’avoit  plus  Ann.i77î 
befoin  de  recommander  qu’on  en  cueil- 
lît. Celui  qui  pouvoit  en  avoir  9 fe 
croyoit  fort  heureux. 

L e premier  d’ Août  , les  vaiffeaux  x d'Août. 
étoient  à 2j°  1'  de  latitude  fud , & au 
1 34°  6'  minutes  de  longitude  oueft;ce 
qui  eft  prefque  le  point  alligné  par  le 
capitaine  Carteret  à fille  Pitcairn  , qu’il 
a découverte  en  1767;  nos  navigateurs 
la  cherchèrent  attentivement  : mais  ils 
ne  la  virent  point.  Suivant  la  longitude 
que  le  capitaine  Carteret  adonnée  à cette 
isle  , le  'capitaine  Cook  pafla  à quinze 
lieue  plus  oueft;  cependant,  comme  c’é- 
toit  incertain , il  ne  crut  pas  prudent  de 
perdre  fon  tems  à la  chercher.  D’ailleurs 
le  mauvais  état  de  l’équipage  de  l’Aven- 
ture, exigeoit  qu’il  arrivât  le  plus  prom- 
ptement poflible  dans  un  lieu  propre  à 
fe  rafraîchir. 
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Ch ap.  iv.  La  vue  de  rifle  Pitcairn , eût  été  fans 

ANN.1773.  doute  utile  , pour  en  vérifier  ou  cor- 
riger la  longitude  , ainfi  que  des  autres 
isles  découvertes  par  le  capitaine  Car- 
teret  \ dans  le  voifinage  de  celle  là.  Un 
'des  inconvéniens  du  voyage  de  Carter  et, 
c’eft  que  fes  longitudes  n’aient  pas  été 
allurées  par  des  obfervations  aftronomi- 
ques  ; car  par  là  il  s’eft  trouvé  fournis  à 
des  erreurs  qu’il  étoit  hors  de  fon  pouvoir 
de  redreffer. 

Co  m m e alors  le  capitaine  Cook  avoir 
gagné  le  nord  des  traces  du  capitaine 
Carteret,  il  ne  conferva  pas  l’efpérance 
d’y  découvrir  un  continent.  Il  ne  put 
même  fe  flatter  que  de  voir  des  isles,  à 
moins  qu’il  ne  retournât  vers  le  fud. 
Dans  ce  voyage , ainfi  que  dans  le  pre- 
mier , il  avoit  traverfé  l’Océan  par  la 
latitude  de  40®  , & au-deflus , fans  ren- 
contrer rien  qui  dût  lui  faire  croire  qu’il 
atteindroit  le  principal  objet  de  fes  pour- 
fuites.  Tout,  au  contraire,  s’accorda  à le 
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Convaincre  qu’entre  le  midi  de  l’Améri- 

~ , Chap.  IV 

que  & la  Nouvelle  Zélande , il  n’y  a point  ANNt,77J 

de  continent , & que  s’il  en  exifte  un  plus 

loin  dans  le  fud , il  ne  peut  être  qu’à  de 

très- hautes  latitudes.  Cependant  ce  point 

étoit  trop  important  pour  ne  le  décider 

que  par  des  conjectures  ou  des  hypothèfes; 

il  méritoit  d’être  exactement  vérifié:  aufli 

Je  capitaine  Cook  réfolut  d’y  confacrer 

tout  l’été  fuivant. 

On  étoit  déjà  au  fix  d’Août  , avant 
que  les  vaiieaux  rencontraient  les  vents 
alifés  (a).  Ils  les  eurent  du  fud-eft , étant 
au  ip°  3 61  de  latitude , & au  1 3 1°  3 2'  de 
longitude  oueft.  Dès  que  le  capitaine 
Cook  fentit  ce  vent , il  dirigea  fa  courfe 
au  oueft-nord-oueft , non-feulement  pour 
profiter  de  tous  les  avantages  du  vent , 
mais  aulïi  pour  gagner  le  nord  des  isles 


(a)  11  n’eft  pas  rare  dans  ces  mers,  de  ne  pas  ren- 
contrer les  vents  Alifés  du  fud  eft  avant  cette 
époque- 


i 
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chaP  IV.  découvertes  àfon  premier  voyage , afin 

ANN.1773!  de  pouvoir  en  rencontrer  quelqu  autre 
qu’il  n’eut  point  encore  vue.  Il  fuivoit 
alors  la  même  route , qu’a  autrefois  par- 
courue M.  de  Bougainville;  il  étoit  fâ- 
ché de  ne  pouvoir  pas  fe  détourner  da- 
vantage dans  le  nord  ; mais  } comme 
nous  l’avons  déjà  dit , il  ne  perdoit  pas 
de  vue  la  mauvaife  fanté  de  l’équipage 
de  l’Aventure , qui  rendoit  fon  arrivée 
dans  quelque  isle  connue  , plus  impor- 
tante que  des  découvertes.  Cependant 
quatre  isles  s’offrirent  à leurs  yeux.  Le 
capitaine  Cook  donna  à l’une  le  nom  de 
la  Réfolution,  & il  appella  les  trois  au- 
tres } Pis  le  Doute  ufe,  l’isle  de  l’Aven- 
ture & l’isle  Furneaux.  Il  crut  que  c’é- 
toit  lès  mêmes  vues  par  M.  de  Bougain- 
ville , il  crut  qu’elles  compofoient , 
avec  diverfes  autres  isles  baffes  & à demi 
noyées } ce  que  ce  Navigateur  françois 
a nommé  P Archipel  Dangereux.  Le 
calme  de  la  mer  convainquit  nos  voya- 
geurs qu’ils  dévoient  être  environnés  de 
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çe§  isles,  & qu’il  étoit  nécefîaire  de  na-  Chap.iv. 
viger  avec  beaucoup  de  précaution  , Ann.i77î 
principalement  la  nuit  (a). 

Le  ij  d’Août,  à la  pointe  du  jour,  ijAoût. 
les  vailîeaux  arrivèrent  à la  vue  de  Fille 
Ofnabroug  ou  Maitea,  découverte  par 
le  capitaine  Wallis.  Bientôt  après  le  ca- 
pitaine Cook  avertit  le  capitaine  Fur- 
neaux  que  fon  intention  étoit  d’entrer 
dans  la  baie  de  Oaiti-Piha  , proche  de 
le  pointe  fud-elt  d’Otahiti , afin  de  tirer 
le  plus  de  rafraîchifiemens  poffibîes  de 
cette  partie  de  Fille,  avant  d’aller  à Ma- 
tavaï.  A 6 heures  du  foir , Otahiti  fut 
vue  dans  Foueft.  Nos  navigateurs  conti- 
nuèrent à avancer  jufqu’à  minuit  ; puis 
ils  revirèrent  de  bord,  & à quatre  heures 


(a)  L’ifle  de  la  Réfolution,  eft  parle  170  24' , de 
latitude  fud,  8c  par  le  I4r°  39'  de  longitude  ouelt. 
L’ifle  Douteufe  17°  20/  1410  38* 

L’ifle  Fumeaux , 170  î'  1430  16' 

L’ifle  de  l’Aventure,  I7°4'  1440  3°’ 
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Chap>  du  matin  > üs  firent  de  nouveau  voile 

àm.1771.  vers  la  terre,  avec  une  forte  brife  d’eft. 
A là  pointe  du  jour,  ils  fe  trouvèrent 
à une  demi-lieue  de  diflance  des  récifs. 
En  même  * tems  la  brife  diminua.  Un 
calme  profond  fuccéda  bientôt.  Il  fut 
néceifaire  de  mettre  les  canots  à la  mer 
pour  touer  les  vaifleaux;  mais  tous  les  ef- 
forts furent  infuffifans  pour  les  empêcher 
d’être  portés  près  des  récifs.  Le  calme 
continuant , la  fituation  devenoit  de  plus 
en  plus  dangereufe.  Le  capitaine  Cook 
entretenoit  pourtant  encore  i’efpérance 
de  doubler  la  pointe  oueft  des  récifs; 
mais  vers  les  deux  heures  de  i’après  midi , 
lorfqu’il  fut  vis-à-vis  d’une  ouverture  ou 
paflage  qui  étoit  dans  les  rochers  , il 
trouva  , en  le  faifant  fonder,  qu’il  n’y 
avoit  pas  aflez  d’eau  pour  qu’un  vaifleau 
s’y  hafardât.  Cependant  cette  ouverture 
donnoit  tant  de  rapidité  à la  marée  , 
quelle  rifqua  d’être  funefle  à la  Réfo- 
lution  ; car  lorfque  les  vaifleaux  par- 
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vinrent  vis-à-vis  de  fon  courant  , ils  == 
furent  entraînés  avec  impétuofité.  Dès  Chap.IV, 
que  le  Capitaine  s’en  apperçut , il  donna  Ann.i77î 
ordre  qu’une  des  chaloupes  qui  touoit , 
fut  conduite  à cent  braffes  de  diftance  ; 
mais  elle  ne  fit  que  fort  peu  d’effet;  & 
les  Anglois  eurent  à craindre  un  nau- 
frage prefque  certain.  Ils  n’étoient  plus 
qu’à  deux  cables  des  rochers.  Le  feul 
moyen  de  fauver  les  vaiffeaux  étoit  de 
jetter  l’ancre  ; & la  fonde  ne  trouvoit 
point  de  fond.  Cependant  ils  mouillèrent 
un  ancre  ; mais  avant  que  cet  ancre 
tînt,  la  Réfolution  ayant  moins  de  trois 
braffes  d’eau  , touchoit  à chaque  retour 
des  vagues,  qui  febrifoient  avec  fureur 
contre  la  poupe  du  vaiffeau , & mena- 
çoient  l’équipage  d’un  trépas  horrible^  & 
foudain.  Heureufement  l’Aventure  ne 
toucha  point.  Les  matelots  de  la  Réfo- 
lution portèrent  au  loin  deux  ancres  à 
touer  avec  des  hauflières , & ils  trou- 
vèrent un  peu  de  fond.  En  lialant  fur 
ces  ancres , le  vailfeau  fut  remis  à flot. 
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Le  capitaine  Cook  & fes  gens  étoient 
pourtant  toujours  dans  la  plus  grande 
anxiété;  car  ils  s'attendaient  à chaque 
minute , ou  que  les  ancres  revinflent  à 
bord,  ou  que  les  cables  fuflent  caffés 
par  le  frottement  du  rocher.  Enfin  la 
marée  commença  à defcendre.  Soudain 
le  capitaine  Cook  ordonna  que  tous  les 
canots  fulTent  employés  à touer  le  vaif- 
feau.  Ayant  trouvé  ce  moyen  praticable  9 
on  releva  les  deux  ancres  ; & le  vent 
de  terre  fou  filant  ,les  canots  furent  fi  bien 
aidés  par  ce  vent  que  la  Réfolution  fortit 
bientôt  de  danger.  Le  capitaine  Cook  en- 
voya alors  fes  canots  pour  fecourir  l’A- 
venture; mais  avant  qu’ils  l’euflent  jointe, 
elle  étoit  à la  voile  , profitant  de  la 
brife  de  terre,  & laiffant  derrière  elle 
trois  ancres , un  de  fes  grands  cables 
& deux  hauflières,  qu’on  n’a  jamais  pu 
retrouver.  Ainfi  nos  voyageurs  furent 
encore  une  fois  en  sûreté  à la  mer  , 
après  avoir  rifqué  de  périr  fur  la  même 
ifle  où  ils  défiroient  fi  ardemment  d’ar- 
river. 
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river.  Dans  une  fituation  fi  cruelle , il  chap.iv. 
fut  heureux  que  le  calme  qui  leur  avoit  Ann.  1775 
nui , continuât  ; parce  que  fi  la  brife 
du  large  s’étoit  levée  comme  de  cou- 
tume , les  vaiffeaux  auroient  été  inévita- 
blement brifés. 

Pendant  le  tems  que  les  Anglois 
Furent  en  péril  , plufieurs  Otahitiens 
étoient  à bord  ou  près  des  vaiffeaux  j 
mais  ils  paroiffoient  infenfibles  au  mal- 
heur des  Anglois , ils  ne  montroient  ni 
crainte,  ni  joie,  ni  furprife  quand  le 
vaiffeau  touchoit  ; & ils  fe  retirèrent 
un  peu  avant  le  coucher  du  foleil,  fans 
la  moindre  inquiétude.  Quoique  la  plu- 
part d’entr’eux  connuffent  le  capitaine 
Cook , quoiqu’ils  s’informaffent  de  M. 

Banks , aucun  ne  demanda  des  nouvelles 
de  Tupia. 

Le  17  d’Août , les  vaiffeaux  mouil-  I7Ao&r 
lèrent  dans  la  baie  de  Oaiti-Piha.  Sou- 
dain ils  furent  remplis  d’indiens  qui  leur 
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portoient  des  noix  de  coco  , des  ba- 
nanes , des  pommes  de  terre , des  ignames 
& d’autres  provifions  qui  furent  échan- 
gées contre  des  clous  6e  des  grains  de 
colier.  Il  y avoit  quelques  Otahitiens 
qui  fe  difoient  chefs , auxquels  le  capi- 
taine fit  préfent  de  chemifes , de  petites 
haches  ôc  de  diverfes  chofes , pour  lefi 
quelles  ils  promirent  d’apporter  des  co- 
chons 6e  de  la  volaille  ; mais  ils  ne  tin- 
rent point  leur  parole  ; il  y a même  ap- 
parence qu’ils  n’avoient  jamais  eu  def- 
fein  de  la  tenir. 

L’ a près  midi,  le  capitaine  Cook; 
defcendit  à terre  avec  le  capitaine  Fur- 
neaux.  Ils  vouloient  chercher  un  endroit 
commode  pour  prendre  de  l’eau  ; ôc  en 
même  tems  fonder  la  difpofition  des  In- 
diens. L’eau  , dont  on  manquoit  à bord  , 
parut  facile  à avoir  ; les  habitans  té- 
moignèrent aux  Anglois  beaucoup  de 
bonne  volonté.  Malgré  cela , le  lende- 
main ils  ne  portèrent  au  marché  rien  que 
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des  fruits  & des  racines.  Les  Anglois 
avoient  cependant  vu  autour  des  mai- 
fons  beaucoup  de  cochons  & de  vo- 
lailles ; quand  ils  en  parlèrent , la  ré- 
ponfe  fut  qu’ils  appartenoient  à Wa~ 
heatoua  } Earee  de  hi , ou  Roi } qui  n’a- 
voit  pas  encore  paru , non-plus  qu’aucun 
autre  chef  de  marque. 


Chap.  iv. 
AnS. 177J 


Parmi  les  Indiens  qui  revinrent  à 
bord  de  la  Réfolution,  & dont  plufieurs 
ne  faifoient  pas  fcrupule  de  s’appeller 
Earee , il  y en  avoit  un , qui , fe  difant 
de  cette  clafle , avoit  été  fêté  dans  la 
grand’chambre  prefque  tout  le  jour. 
Le  capitaine  Cook  lui  avoit  fait  des 
préfens  , ainfi  qu’aux  autres  Indiens  de 
fa  fuite.  Cependant  ce  prétendu  chef 
fut  apperçu  s’appropriant  des  chofes  qui 
ne  lui  appartenoient  pas , & les  por- 
tant hors  de  la  gallerie.  Dans  le  même 
tems  > il  y eut  plufieurs  plaintes  por- 
tées contre  les  Otahitiens  qui  étoient 
fur  le  pont}  ce  qui  engagea  le  capi- 
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T ~ taine  Cook  à les  chafier  tous  du  vaif- 

Chap.IV.  _ _ 

ANN.1771  ^eau*  conviye  de  la  grand’chambre 
fut  le  plus  prompt  à fe  retirer.  Le  ca- 
pitaine fe  fentit  fi  indigné  de  la  con- 
duite de  ce  chef,  qu’après  qu’il  fut  à 
une  certaine  diftancè,  il  fit  tirer  deux 
coups  de  fufil  par-deflus  fa  tête.  L’Earee 
fut  fi  épouvanté  qu’il  fe  jetta  à la  mer. 
Alors  le  capitaine  Cook  envoya  un  ca- 
not pour  prendre  la  pirogue  vuide  ; 
mais  quand  le  canot  approcha  du  rivage , 
le  peuple  qui  étoit  fur  la  côte  fe  mit  à 
lui  lancer  des  pierres.  Le  capitaine  crai- 
gnant pour  fes  gens , parce  qu’ils  étoient 
fans  armes , fe  mit  lui -même  dans  un 
autre  canot  pour  les  aller  protéger , & il 
ordonna  qu’on  tirât  un  coup  de  canon 
à balle.  Les  Indiens  fe  difpersèrent  fou- 
dain  ; ôc  les  Anglois  ramenèrent  deux 
pirogues;  mais  en  peu  de  tems  la  paix 
fut  faite.  On  rendit  les  pirogues  aux 
premiers  qui  vinrent  les  demander. 

,Ce  ne  fut  que  le  foir  du  même  jour. 
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où  cette  querelle  eut  lieu } que  deux  ou 
crois  Otahitiens  feulement  demandèrent 
des  nouvelles  de  Tupia.  Quand  ils  furent 
informés  des  circonftances  de  fa  mort , 
ils  parurent  fort  contents.  Le  capitaine 
Cook  penfa  qu’ils  n’auroient  pas  eu  le 
moindre  chagrin  quand  le  pauvre  Tupia 
eut  dû  fa  perte  à toute  autre  caufe  que 
la  maladie.  Ils  étoient  aufli  peu  inquiets 
d’Aotouroa , celui  de  leurs  compatriotes 
qui  avoir  fuivi  M.  de  Bouguainville;  mais 
ils  faifoient  perpétuellement  des  quef- 
tions  fur  M.  Banks  & fur  divers  autres 
Anglois  qui  étoient  du  premier  voyage 
du  capitaine  Cook. 

Depuis  ce  voyage  , Fille  avoît 
éprouvé  de  grands  changemens.  Tou- 
taha , régent  de  la  grande  Péninfule 
d’Otahiti , avoit  été  tué  dans  une  ba- 
taille donnée  entre  les  peuples  des  deux 
royaumes , fix  mois  avant  l’arrivée  de  la 
Réfolution.  C’étoit  maintenant  Otoo 
qui  regnoit.  Tubourai-Tomaïde,  & plu- 
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fieurs  autres  chefs , amis  des  Anglais , 
avoient  péri  dans  ce  combat,  ainfi  que 
beaucoup  des  (impies  guerriers.  Enfin  la 
paix  étoit  rétablie  entre  les  deux  peuples 
qui  fe  partagent  Tifie. 


10  Août.  Le  20,  l’un  des  habitans  déroba  un 
fufil  à la  garde  qui  étoit  à terre.  Le  car 
pitaïne  Cook , qui  en  fut  lui-même  té- 
moin , fit  courir  quelques  Anglois  aux 
troufîes  du  voleur , mais  inutilement; 
plufieurs  Indiens  qui  fe  trouvoient  là  , 
pourfuivient  leur  compatriote,  le  terrafsè- 
rent  & rapportèrent  volontairement  ce 
fufil.  Cet  aâe  de  juftice  empêcha  le 
capitaine  Cook  d’avoir  befoin  d’ufer 
de  févérité.  Si  les  Otahitiens  n’avoient 
pas  donné  une  prompte  afliftance  , il 
eût  été  impoflible  de  recouvrer  par  la 
voie  de  la  douceur  le  fufil  volé  ; & en 
ufant  d’une  autre  méthode , on  eût  perdu 
fûrement  plus  de  dix  fois  la  valeur  du 
fufil.  ; 
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La  fraude  d’un  Otahitien,  qui  fe  di-  Chap.IV. 
foit  chef,  mérite  d’être  rapportée  : cet  Ann.^* 
homme  fit  une  vifite  au  capitaine  Cook  , 

& lui  préfenta  une  grande  quantité  de 
fruits;  mais  parmi  ces  fruits , il  y avoit 
beaucoup  de  cocos  qui  avoient  été  per- 
cés par  les  Anglois , & rejettés  après 
qu’on  en  avoit  bu  la  liqueur  ; 1 Indien 
les  avoit  ramaffés  & fi  bien  attachés  en 
paquet , qu’on  ne  s’en  apperçut  pas  tout 
de, fuite.  Cependant  on  découvrit  la  rufe, 

& on  le  lui  dit  à lui-même  ; mais  alors 
fans  la  moindre  émotion , ôc  afîeâant 
une  ignorance  parfaite  , il  ouvrit  lui- 
même  deux  ou  trois  cocos, -comme  pour 
fe  convaincre  de  la  vérité  de  cet  acci- 
dent ; enfuite  il  fe  rendit  à terre , & il 
renvoya  aux  Anglois  un  préfent  de  ba- 
nanes. Ainfila  politique,  l’effronterie  & 
la  rufe  , ne  font  pas  connues  des  feules 
fociétés  polies. 

Le  23  le  Capitaine  eut  une  entrevue  2}  Aoûti 
avec  Waheatoua  f dont  il  obtint  une 
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Chap  aflez  grande  quantité  de  cochons  pour 

Ann.  177}  r<%aler  les  équipages  des  deux  vaiffeaux. 
Au  premier  voyage  des  Anglois  , Wa- 
heatoua  , qui  n’étoit  guère  qu’un  enfant, 
fe  nommoit  Tearée:mais  ayant  fuccédé 
à fon  père , il  en  avoit  pris  le  nom. 

Les  fruits  qu’on  fe  procura  dans  la 
baye  de  Oaiti-Piha,  contribuèrent  beau- 
coup a rendre  la  fanté  à l’équipage  de 
1 Aventure.  Plufieurs  matelots  , qui 
avoient  été  abfblument  hors  d’état  de 
fe  mouvoir  , commencèrent  en  peu  de 
jours  à fe  promener.  Quand  la  Réfolu- 
tion  entra  dans  la  rade , elle  n’avoit  à 
bord  qu’un  feul  fcorbutique.  Un  foldat 
de  marine  , malade  depuis  long-tems , 
& qui  mourut  deux  jours  après  l'arri- 
vée du  vaiffeau  à Otahiti , avoit  une  com- 
plication de  maux , mais  non  pas  le 
moindre  fymptome  du  fcorbut. 

*4 Août.  Le  ies  yaîfleaux  levèrent  l’ancre,' 
& arrivèrent  le  lendemain  au  foir  â Ma- 
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tavai.  Avant  d’avoir  mouillé , ils  furent  Chap  Iv. 
remplis  d’indiens  , dont  plufîeurs  étoient  Ann>,775. 
connus  du  capitaine  Cook  , 6c  le  re*  Août, 
connurent  très-bien  eux' mêmes.  Parmi 
la  multitude  de  peuple  qui  bordoit  le 
rivage  , on  diftinguoit  le  Roi  Otoo.  Le 
jour  fuivtnt  le  capitaine  Cook  alla  voir 
ce  prince  à Oparée } lieu  de  fa  réfidence. 

Il  trouva  en  lui  un  homme  d’une  belle 
figure  , parfaitement  bien  fait , haut  de  fix 
pieds , ôc  âgé  d’environ  trente  ans  ; mais  les 
qualités  de  fon  ame  ne  répondoient  pas 
à fon  extérieur.  Quand  le  capitaine  Cook 
l’engagea  à venir  le  voir  à bord  du  vaif 
feau  , Otoo  avoua  qu’il  étoit  effrayé  des 
canons , 6c  manifefta  dans  fes  aétions } 
comme  dans  fes  difcours  } une  extrême 
timidité. 

A fon  retour  d’Oparée , le  capitaine 
Cook  trouva  les  tentes  ôc  les  obferva* 
toires  des  Aftronomes  déjà  dreffés  à la 
même  place  , où  l’on  avoit  obfervé  le 
palfage  de  Vénus  en  17 <5p.  Il  y avoit 
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— vingt  hommes  malades  du  fcorbut  dans 

Cbap.  iv.  l'aventure  & un  (jans  la  Rdfolution. 

Ai^K.1772.  7 

On  les  fit  foudain  mettre  à terre  ; ôc  on 
y établit  une  garde  de  foldats  de  marine, 
fous  le  commandement  du  lieutenant 
Edgcumbe* 

27  Août.  Le  27,  O&oo  confentit,  avec  quel- 
que difficulté , à rendre  vifite  au  capitaine 
Cook.  Il  y vint  accompagné  d’une  nom- 
breufe  fuite , portant  un  préfent  de  divers 
fruits , d’un  cochon,  de  deux  gros  poilïons 
& de  beaucoup  d’étoffes.  Ce  jeune  Roi, 
& fa  fuite  reçurent  en  retour  des  dons 
convenables.  Quand  le  capitaine  Cook 
reconduifit  fes  hôtes  au  rivage , il  fut 
abordé  par  une  femme  vénérable  , mère 
du  prince  Toutaha,  tué  depuis  fix  mois. 
Cette  femme  faififfant  le  Capitaine  par 
les  deux  mains,  s’écria  en  fondant  en 
larmes  : Toutaha  Tiyo  no  toutêe  maty 
Toutaha  $ c’eft-à-dire , « Toutaha  votre 
» ami , ou  l’ami  de  Cook  , eft  mort.  ». 
Notre  navigateur  fut  fi  vivement  af- 
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fe&é  du  ton  & de  la  douleur  de  cette 

, Chap.IV. 

femme,  quil  nauroit  pu  s empecher  Ann  ,?7îi 

de  mêler  fes  larmes  aux  fiennes , fi  Otoo  , 
à qui  cette  vue  déplaifoit , ne  l’avoit  en- 
traîné d’un  autre  côté.  C’eft  même  avec 
peine  qu’il  obtint  depuis  de  revoir  cette 
Indienne.  Il  lui  donna  alors  une  hache  , 

& quelques  autres  objets. 

Le  capitaine  Furneaux  fit  préfent  à 
Otoo  de  deux  chèvres  , qui  donnoient 
lieu  d’efpérer , qu’à  moins  d’accident  , 
elles  multiplieroient  beaucoup. 

Plusieurs  jours  s’étoient  écoulés 
dans  des  liafons  d’amitié , on  fe  procu- 
roit  facilement  , & fans  troubles,  des 
provifions  ; quand  , dans  la  foirée  du  30  Août. 
30  , les  perfonnes  qui  étoient  à bord 
de  la  Réfolution , entendirent  crier  au 
meurtre.  Il  y avoit  un  grand  tumulte 
fur  la  plage,  au  fond  de  la  baie,  & à 
une  certaine  diftance  du  camp  des  An- 
glois.  Soudain  le  capitaine  Cook  crai* 
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Chafj  Iy  gnant^  que  quelqu’un  de  Tes  gens  ne  fe 

aIS  tr°uvât  compromis  dans  cette  affaire  , 
expédia  un  canot  armé  pour  apprendre 
la  caufe  du  trouble , & pour  conduire 
a bord  qui  que  ce  fut  de  fon  équipage 
qui  feroit  rencontré  parmi  les  Indiens. 
Il  envoya  auffi  a bord  de  l’Aventure 
& au  camp  qui  étoit  fur  le  rivage , pour 
favoir  qui  eft-ce  qui  manquoit;  car  tous 
ceux  qui  dévoient  être  à bord  de  la 
Réfolution  y étoient.  Les  canots  re- 
vinrent promptement  , ramenant  trois 
foldats  de  marine  ôc  un  matelot.  Quel- 
ques autres  hommes , appartenant  à l’A- 
venture , avoient  été  également  pris. 
Ils  furent  tous  enfermés  à fond  de  cale } 
& le  lendemain  matin  le  capitaine  or- 
donna qu’on  les  punît  comme  ils  le 
méritoient.  Les  libertés  qu’ils  avoient 
prifes  avec  les  femmes , avoient  fans 
doute  occafionné  la  querelle.  Mais  quelle 
qu  en  fut  la  caufe  f les  habitans  furent  ü 
épouvantés  qu’ils  s’enfuirent  de  leurs 
habitations  pendant  la  nuit , & l’alîarme 
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fut  répandue  à plufieurs  milles  de  la  Chap  IV< 
côte.  Le  lendemain  le  capitaine  Cook , Atw.1773. 
allant  vifiter  Otoo  , trouva  qu’il  s’étoit 
retiré  loin  du  lieu  où  il  demeuroit  ordi- 
nairement. Il  fut  même  quelque  tems 
avant  d’être  admis  en  fa  préfence  ; & 
quand  il  put  le  voir  , il  entendit  ce 
Prince  craintif  fe  plaindre  amèrement 
de  ce  qui  s’étoit  paflè  la  veille. 

Les  malades  .étant  déjà  guéris , le  1 Sept* 
complément  d’eau  à bord  , les  répara- 
tions des  vaiffeaux  finies , le  capitaine 
Cook  réfolut  de  remettre  en  mer  fans 
délai.  Le  premier  de  Septembre , il  fit 
rembarquer  tout  ce  qui  étoit  fur  le  ri- 
vage, & démarrer  les  vaiffeaux  ; ce  qui 
occupa  les  équipages  prefque  tout  le 
jour.  L’après  midi  le  lieutenant  Pic- 
kerfgill  revint  d*A,ttahourou  , lieu  où  il 
avoit  été  envoyé  pour  tâcher  d’obtenir 
quelques  provifions  qu’on  lui  avoit  pro- 
rnifes.  Dans  cette  courfe  , le  Lieutenant 
avoit  rencontré  Obérée  , cette  jeune 
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_ — fille  que  les  Anglois  ont  rendue  fi  cé- 
Ann.i;7j1  ^^'re‘  Situation  étoit  alors  bien  dif- 

férente de  l’état  brillant  dans  lequel  on 
lavoit  d’abord  vue.  Non- feulement  elle 
avoit  perdu  fa  beauté  , mais  elle  pa- 
roiïïoit  pauvre  & très-peu  confidérée 
dans  Tifle. 

Le  foir , la  brîfe  de  terre  s’étant 
levée  y les  vaifleaux  fortirent  du  port. 
Le  capitaine  Cook  fut  obligé  de  ren- 
voyer fes  amis  Otahitiens , plutôt  qu’ils 
ne  le  vouloient  ; mais  il  les  renvoya 
du  moins  fatisfaits  de  fes  bons  traitemens. 

D e la  baie  de  Matavai , le  capitaine 
Cook  dirigea  fa  route  vers  Huaheine  , 
où  il  avoit  réfolu  de  relâcher.  Le  jour 
fuivant  il  apperçut  cette  ifle  , ôc  le  3 
* ^ Septembre  au  matin  , «il  mouilla  l’ancre 
dans  le  port  d’Chvharre.  L’Aventure 
n’eut  pas  le  bonheur  d’entjrer  dans  ce 
havre  aufli  facilement.  Elle  toucha  fur 
le  côté  nord  du  canal  j mais  par  les  fe- 
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cours  que  le  capitaine  Cook  avoit  pré- 
parés en  cas  d’accident , l’Aventure  fut 
-aidée  à tems , fie  retirée  fans  aucun  dom- 
mage.  Auffitôt  que  les  deux  vaiffeaux 
furent  placés , le  capitaine  Cook  fit  le 
capitaine  Furneaux  fe  rendirent  à terre  , 
o ii  les  Indiens  les  reçurent  avec  la  plus 
grande  cordialité.  Les  échanges  com- 
mencèrent immédiatement.  Aufli  nos  na- 

w -* 

vigateurs  eurent  l’efpoir  d’être  abon- 
damment approviiionnés  de  cochons  ôc 
de  volailles  ; ce  qui  devenoit  très-pré- 
cieux dans  la  circonftance  où  ils  fe  trou- 
voient.  Le  4 > le  lieutenant  Pickerfgill 
partit  avec  la  grande  chaloupe  pour 

aller  trafiquer  dans  le  fud  de  l’ifle.  Un 
▲ 

autre  parti  commerçant  fut  envoyé  à 
terre  y non  loin  des  vaiffeaux , fie  le  ca- 
pitaine Cook  fe  chargea  de  le  préfider 
d’abord  lui-même  , pour  être  sûr  que 
les  affaires  feroient  enfuite  bien  menées; 
ce  qui  devenoit  très  - important.  Tout 
étant  en  bon  train , il  fe  rendit  avec  le 
capitaine  Furneaux  ôc  M.  Forfler,  chez 
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Chap.  IV.  fon  ancien  ami , le  vieillard  Orée , chef 
ANN.1773.  d’Huaheine.  Cette  vifite  fut  précédée  de 
quelques  cérémonies.  Orée  envoya  d’a- 
bord au  capitaine  Cook  l’infcription 
gravée  fur  une  petite  pièce  d’étain , que 
le  capitaine  lui  avoit  biffée  en  176p. 
Elle  étoit  dans  le  fachet  que  M.  Cook 
avoit  fait  faire  exprès,  avec  une  pièce 
de  monnoie  Angloife  contrefaite  , & 
quelques  grains  de  collier  qui  y avoient 
été  mis  dans  le  même  tems  ; ce  qui 
prouvoit  qu’on  en  avoit  eu  beaucoup 
de  foin.  Après  tous  les  préliminaires, 
le  capitaine  délira  d’aller  trouver  le 
Roi  ; mais  on  lui  dit  que  le  Roi  vouloit 
venir  lui-même  vers  lui.  En  effet.  Orée 
s’avança  vers  M.  Cook  , & l’embraffa 
tendrement.  Ce  n’étoit  point  une  vaine 
formule  de  politeffe,,  mais  l’effet  d’une 
pure  affeétion  ; êc  les  pleurs  qui  coû- 
taient le  long  des  joues  du  vieillard  , 
démontroient  les  fentimens  de  fon  cœur. 
Les  préfens  què  lui  fît  alors  le  capi- 
taine Cook  , confïft, oient  en  un  choix 

de 
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de  ce  qu’il  avoit  de  meilleur;  car  il  confi-  chap.  IV. 
déroit  ce  bon  Indien  comme  fon  père.  ANN.177} 
Orée  lui  donna  en  retour  un  cochon 
avec  beaucoup  d’étoffes  , promettant 
d’ailleurs  qu’on  s’efforceroit.  de  procu- 
rer aux  Anglois  tout  ce  qui  leur  feroit 
néceffaire  ; & cette  promeffe  fut  fidel- 
lement  remplie.  Orée  fit  plus.  Il  eue 
l’attention  d’envoyer  tous  les  jours  au 
capitaine  Cook  , pour  fa  table  , une 
grande  quantité  des  meilleurs  fruits  & 
des  plus  excellens  végétaux  cuits  à la 
mode  du  pays. 

J us  qu’a  lors  le  féjour  des  Anglois 
à Huaheine  avoir  été  très -agréable;  mais 
le  6 il  furvint  des  accidens  qui  ren-  6 Mat; 
dirent  ce  jour-là  fort  inquiétant.  Quand 
le  capitaine  alla  fe  promener  dans  l’en- 
droit où  l’on  faifoit  les  échanges  , il 
apprit  qu’un  Indien  s’étoit  conduit  avec 
beaucoup  d’infolence.  Cet  homme  étoic 
en  habit  de  guerre.  Il  portoit  une  maffue 
dans  chaque  main,  & il  fembloit  ré- 
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~ folu  à quelque  mauvais  deffein.  Le  capi- 

Ann  1773  ta*ne  Cook  lui  ôtafoudain  fes  maffues;les 
brifa  devant  l’audacieux  , ôc  le  força  , 
quoique  avec  peine , de  fe  retirer.  Dans 
le  même  tems  M.  Sparrman  , qui  s’étoit 
imprudemment  écarté  feul  , pour  her- 
borifer  , fut  affailli  par  deux  hommes 
qui  lui  ôtèrent  tout  ce  qu’il  avoit  , 
excepté  fes 'grandes  culottes , & qui  le 
frappèrent  avec  fon  propre  couteau  de 
chaffe  ; mais  heureufement  fans  le  bief- 
fer.  Quand  ils  l’eurent  dépouillé , ils  fe 
fauvèrent.  Après  cela  , un  autre  In- 
dien lui  apporta  une  pièce  d’étoffe  pour 
fe  couvrir,  fit  le  conduifità  la  place  du 
marché.  Plufieurs  habitans  y étoient 
raffemblés  ; mais  dès  l’inftant  que  M. 
Sparrman  parût  en  cet  état,  ils  prirent 
tous  la  fuite.  Le  capitaine  Cook  en  ayant 
rappellé  quelques-uns , & leur  ayant  bien 
perfuadé  qu’il  ne  vouloit  point  fe  ven- 
ger fur  les  ianocens,  alla  fe  plaindre  à 
Orée.  Dès  que  ce  bon  vieillard  eut 
écouté  les  détails  de  cette  affaire  , il 
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pleura  amèrement.  Plufieurs  Indiens  qui 
r ^ Chaf.IV. 


l’entouroient  , fenfibles  à fa  douleur  , 
pleurèrent  aufli.  Enfuite  Orée  s’indignant 
contre  fon  peuple , rappella  la  manière  • 
dont  le  capitaine  Cook  avoir  traité  les 
Indiens,  ôt  depuis  fon  arrivée  & à fon 
premier  voyage  , & il  obferva  com- 
bien il  y avoit  de  baffeffe  & d’ingrati- 
tude à le  récompenfer  ainfu  Alors  il 
prit  en  compte  ce  qui  avoit  été  dé- 
robé à M.  Sparrman  ; il  promit  de  faire 
faire  les  recherches  les  plus  exaéles 
pour  découvrir  les  voleurs  ; & il  de- 
manda à fuivre  le  capitaine  à fon  bord. 
Auffitôt  les  Indiens  , craignant  pour  la 
sûreté  de  leur  prince  , lui  témoignèrent 
leurs  alarmes  , & firent  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  le  diffuader;  mais  ce  fut 
en  vain.  Il  entra  vite  dans  le  canot . 

& eux  voyant  que  leur  Roi  chéri  étoit 
au  pouvoir  des  Anglois  , jettèrent  tous 
enfemble  un  cri  de  défefpoir.  Il  feroit 
impoiïible  de  rendre  leur  defolation. 
Non-feulement  ils  l’exhortoient , ils  le 
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prioient;  mais  ils  s’efforcèrent  à l’arracher 


dont  le  vifage  ne  fût  inondé  de  larmes. 
Le  capitaine  Cook  , témoin  de  leur  af- 
fliction, fe  joignit  à eux  pour  engager 
Orée  à s’en  retourner;  mais  rien  ne 
changea  la  réfolution  du  prince.  Il  fup- 
plia  lui-même  le  capitaine  d’entrer  dans 
le  canot  , Ôc  foudain  il  ordonna  de 
mettre  au  large.  La  fceur  d’Orée  fut  la 
feule  parmi  les  Indiens  qui  fe  conduifit 
en  cette  occafion  avec  magnanimité. 
Remplie  du  même  efprit  que  fon  frère, 
elle  ne  s’oppofa  pas  à fon  deffein.  Le 
projet  du  Roi,  en  s’embarquant  dans 
le  canot  des  Anglois , étoit  d’aller  avec 
eux  à la  pourfuite  des  voleurs.  Le  ca-* 
pitaine  Cook  & lui  fe  firent  donc  porter 
fort  loin.  Enfuite  ils  mirent  pied  à terre. 
Ils  s’enfoncèrent  quelques  milles  dans 
la  campagne , Orée  s’informant  dans 
toutes  les  habitations  fi  on  ne  favoit  pas 
qui  étoient  les  coupables.  Il  auroit  même 
continué  fes  perquifitions  jufqu’aux  extré* 
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mités  de  l’ifle  ; mais  le  Capitaine  qui  ne  ^ — ~~ 

regardoit  pas  ce  qu’on  cherchoit  comme  a nn.  1*773. 
digne  de  tant  de  peine , ne  voulut  pas 
aller  plus  loin.  En  outre  il  étoit  décidé 
à partir  le  lendemain  ; tout  commerce 
étoit  fufpendu  par  la  terreur  des  Indiens; 

& il  lui  étoit  néceffaire  de  s’en  retourner 
pour  rétablir  la  facilité  des  échanges. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  refiftance 
qu’Orée  renonça  à faire  lui-même  de 
plus  longues  recherches , & fe  contenta 
d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Indiens  à 
fa  place.  Quand  M.  Cook  & lui  revin- 
rent au  canot , ils  y trouvèrent  la  fœur 
d’Orée  } ôt  plufieurs  autres  habitans  qui 
s’y  étoient  rendus  par  terre.  Les  An- 
glois  s’embarquèrent  immédiatement 
fans  demander  au  Roi  de  les  fuivre 

• 

Mais  il  infifta  pour  les  accompagner 
encore , malgré  les  nouvelles  craintes 
de  fes  fujets.  Sa  fœur  imita  cette  fois-là 
fon  exemple.  Elle  s’embarqua  aulîi  , 
quelques  prières  que  lui  adreffât  fa  jeune 
fille  pour  l’en  détourner.  Le  Capitaine 
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ChaTiv"  réPondit:  g^néreufement  à la  confiance 

Ann.i773.  ^ue  ces  ^eux  ^r^nces  avoient  eue  en  lui. 
Après  diner  } il  les  fit  ramener  au  ri- 
vage , où  des  milliers  d’indiens  les  at- 
tendoient  , & les  reçurent  avec  des 
larmes  de  joie.  Tout  fut  alors  content 
& paifible.  Les  habitans  vinrent  en  foule 
de  toutes  parts , portant  des  cochons , 
des  volailles  & toute  forte  de  fruit; 
les  Anglois  en  remplirent  deux  canots. 
Orée  lui- même  donna  au  Capitaine  un 
beau  cochon  & diverfes  autres  provi- 
fions.  Le  couteau  de  chalfe  de  M.  Sparr- 
man , la  feule  chofe  de  prix  qu’on  lui 
eût  dérobée , lui  fut  rendu  avec  une 
partie  de  fes  habits  ; & on  alfura  que 
le  refte  feroit  rapporté  le  lendemain. 
Quelques  autres  bagatelles  qu’on  avoit 
prifes  a des  Officiers  Anglois  quiétoient 
a la  chafie , furent  auffi  reftituées  exac- 
tement. 

Nous  avons  rapporté  avec  foin  les 
événemens  de  cette  journée^  pour  monr 
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trer  la  haute  opinion  que  le  chef  d’Hua- 
heine  s’étoit  formée  du  capitaine  Cook  , 
& quelle  confiance  il  a voit  mife  en  fon 
intégrité  & t en  fon  honneur.  Orée  s’é- 
toic  lié  d’une  amitié  folemnelle  avec 
notre  navigateur } fuivant  les  coutumes 
des  infulaires  de  la  mer  du  Sud;  & il 
fembloit  penfer  que  cette  amitié  ne  pou- 
voit  être  altérée  par  des  infractions 
étrangères.  Audi  le  capitaine  Cook  a 
eu  raifon  de  remarquer  qu’il  fer  oit  im- 
poflible  de  fournir  un  fécond  exemple 
d’un  Roi  , qui  , en  pareille  circonf- 
tance,agiroit  de  la  même  manière.  Orée 
n’avoit  sûrement  rien  à craindre.  L’in- 
tention du  capitaine  Cook  n’étoit  pas 
de  lui  faire  la  moindre  injure.  Mais  lui 
& fon  peuple  pouvoient-ils  en  être  af- 
furés  r Ils  n’ignoroient  pas  au  contraire , 
qu’étant  une  fois  au  pouvoir  du  capi- 
taine Cook , toutes  les  forces  de  l’ifle 
n’auroient  pu  délivrer  le  Roi  ; ôc  que 
fi  le  Capitaine  avoit  voulu  lui  faire 
payer  une  rançon  , il  eût  fallu  fe  fou- 
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ANN.1773.  mettre  à tout  ce  qu’il  auroit  exigé.  Aufli 
Jes  craintes  du  peuple  pour  la  sûreté  de 
fon  chef  & pour  la  lienne  propre , étoient 
fort  raifonnables. 

7 Sept.  Le  7 de  Septembre,  tandis  qu’on  dé- 
marroit  les  vailfeaux  , le  capitaine  Cook 
alla  le  matin  prendre  congé  d’Orée  , 
& lui  apporta  des  préfens  qui  avoient 
non-feulement  une  valeur  imaginaire  5 
mais  une  utilité  réelle.  Il  lui  laiffa  auffi 
& la  première  pièce  d’étain  qu’il  lui  avoit 
donnée  avec  une  infcription  , & une 
autre  petite  plaque  de  cuivre  fur  laquelle 
on  grava  ces  mots  ; « Les  vailfeaux  de 
» Sa  Majefté  Britannique  , la  Réfolu- 
» tion  & l’ Aventure  , ont  mouillé  ici 
» en  Septembre  1773  ».  Ces  plaques, 
ainfi  que  quelques  autres  médailles , 
furent  ferrées  dans  un  lac , & Orée  pro- 
mit de  les  montrer  aux  premiers  vaif- 
feaux, qui  aborderoient  dans  l’ifle.  Le 
Roi  ayant  enfuite  fait  préfent  d’urv  co- 
chon & de  beaucoup  de  fruits  au  capi- 
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taine  Cook , ils  prirent  congé  l’un  de 
l’autre  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  répan- 
dre beaucoup  de  larmes  que  le  bon  vieil- 
lard fe  fépara  de  fon  ami.  Dans  cette 
■entrevue,  on  ne  parla  point  du  refte 
des  effets  de  M.  Sparrman.  Comme  il 
étoit  encore  de  bonne  heure,  le  capi- 
taine Cook  jugea  qu’ils  n’avouent  pas 
été  rapportés,  & ne  voulut  point  en 
faire  mention  , de  peur  de  caufer  • de  la 
peine  à Orée,  pour  des  chofes  qu’on 
n’avoit  pas  eu  le  tems  de  recouvrer. 
Mais  dès  que  les  Anglois  fe  furent  rem- 
barqués,  on  conduifit  fur  le  rivage,  les 
voleurs  qui  venoienc  d’être  pris.  Orée 
s’y  rendit  lui-même , en  faifant  prier  le 
capitaine  Cook  d’y  venir,  pour  ordonner 
du  fort  des  coupables , ou  être  du  moins 
préfent  à leur  punition.  Le  capitaine 
Cook  ne  crut  pas  devoir  y aller.  Il  s’en 
rapporta  à l’équité  d’Orée. 

C’est  à Huaheine  que  le  capitaine 
F u rneaux  reçut  à fon  bord  le  jeune  Omaï, 
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— né  dans  l’isle  d’Ulietea,  & dont  on  a 

Chap.IV  tant  parl^ } depuis  que  nous  l’avons  vu  à 
ANN.1773  Londres.  Le  capitaine  Cook  défap- 
prouva  d’abord  ce  choix , penfant  que 
ce  jeune  homme  ne  pouvoit  pas  donner 
une  opinion  avantageufe  des  habitans 
des  isles  de  la  fociété.  Il  étoit  inférieur 
à plufieurs  d’entre  eux , par  la  naiflance  , 
par  le  rang , même  par  la  ftru&u.re  , la 
phyfionomie  & la  couleur.  Cependant 
le  capitaine  Cook  eut  lieu  d’être  fatis- 
fait , par  la  fuite  , du  voyage  d’Omaï  en 
Angleterre. 

Pendant  le  peu  de  féjour  que  nos 
navigateurs  firent  à Huaheine , ils  y 
obtinrent  beaucoup  de  pïovifions.  Ils  y 
achétèrent  trois  cents  cochons  au  moins 
avec  une  immenfe  quantité  de  volailles 
& de  fruits  ; & fi  les  vailfeaux  y étoient 
demeurés  plus  long-tems , ils  auroient 
encore  été  mieux  pourvus.  La  richelfe, 
la  fertilité  de  cette  petite  islé  , ell  telle , 
que  rien  ne  paroifibit  y avoir  diminué, 
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par  ce  que  les  Anglois  en  avoient  tiré.  

Tout  y reftoit  également  dans  l’abon-  Chap- 
dance.  ann  1775 

D’H  u aheinë  nos  voyageurs  fe  ren- 
dirent  à Ulietea , où  les  échanges  con- 
tinuèrent de  la  même  manière  que  dans 
les  autres  isles.  L’amitié  fut  vivement  re- 
nouée entre  le  capitaine  Cook  & Oreo  , 
roi  d’Ulietea.  Là,  les  Indiens,  deman- 
dèrent avec  beaucoup  d’intérêt,  des  nou- 
velles de  Tupia  ; mais  quand  ils  apprirent 
la  caufe  de  fa  mort  , ils  cefsèrent  d’être 
inquiets. 

Dans  la  matinée  du  1 y,  les  Anglois  fu-  u Sept, 
rent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  venir 
aucun  des  Indiens  à bord  des  vaiileaux, 
comme  ils  y étoient  venus  jufques  alors. 

Comme  deux  matelots  de  l’Aventure 
avoient  paffé  toute  la  nuit  à terre , le 
capitaine  Cook  conjeêlura  que  les  habi- 
tans  les  avoient  volés  , & craignoienf 
qu’on  n’en  tirât  vengeance.  Cependant 
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Chap<  iv  cela  n'étoit  point  , les  deux  matelots 

Ann.  1775  ayant  ^ très-bien  traités  , ne  purent 
fournir  aucune  raifon  de  la  fuite  préci- 
pitée des  Indiens.  Tout  ce  que  le  capi- 
taine put  apprendre,  c’eft  que  plufieurs 
habitans  étoient  tués  & d’autres  bleffés 
par  les  fulils  des  Anglois  ; ce  qui  l’in- 
quiéta beaucoup  pour  le  fort  de  deux 
chaloupes  qu’il  avoit  envoyées  à l’isle 
d’Otaha.  Soudain  il  réfolut  d’aller  trou- 
ver le  chef.  Dès  qu’il  l’aborda  , Oreo 
jetta  fes  bras  autour  du  cou  de  M.  Cook 
& fondit  en  larmes.  Toutes  les  femmes  , 
tous  les  hommes  qui  l’entouroient,  pieu- 
roient  aufli.  La  défoîation  étoit  géné- 
rale , M.  Cook  en  fut  non  moins  ému 
qu’étonné.  Enfin  , tout  ce  qu’il  fut, 
c’eft  que  les  habitans  , alarmés  de  l’ab- 
fence  des  deux  chaloupes  angloifes , & 
croyant  que  les  hommes  qui  les  condui- 
foient  avoient  déferté , imaginoient  que 
le  capitaine  puniroit  les  Indiens  pour 
recouvrer  fes  gens  ; quand  tout  fut 
éclairci , oit  reconnut  qu’il  n’y  avoit  pas 
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ëu  un  feul  Anglois  3 ni  un  feul  Indien 
infulté.  Cette  terreur  panique  montre 
dans  toute  fa  foiblefîe  la  timidité  natu- 
relle des  peuples  des  isles  de  la  So- 
ciété. 

Nos  navigateurs  ne  furent  pas  moins 
Jheureux  à Ulietea  qu’à  Huaheine,  pour 
fe  procurer  des  provifions.  Le  capitaine 
Cook  eftima  que  le  nombre  des  cochons 
achetés  s’élevoità  plus  de  quatre  cents. 
H y en  avoit  beaucoup  de  bons  à rôtir 
tout  entiers.  Il  y en  avoit  quelques-uns 
du  poids  d’un  quintal;  mais  le  plus  grand 
nombre  étoit  du  poids  de  quarante  à cin- 
quante livres.  Enfin  les  Indiens  en  of- 
frirent bien  plus  qu’on  ne  pouvoir  en 
prendre.  Audi  nos  voyageurs  furent  en 
état  de  continuer  leur  route  avec  beau- 
coup d’agrément  & d’avantages. 

Pendant  cette  fécondé  vifite  que 
le  capitaine  Cook  fit  aux  ifles  de  la 
fociété  j il  eut  bien  occafion  d’en  cotî- 
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noître  les  moeurs  & les  loix.  Il  apprit 
qu’un  vaiffeau  Efpagnol  avoir  été  ré- 
cemment à Otahiti.  Les  Indiens  fe  plai- 
gnoient  que  les  gens  de  ce  vaiffeau  leur 
avoient  communiqué  une  maladie  qui 
leur  affe&oit  la  tête  , la  gorge , l’efto- 
mach,  ôt  enfin  les  faîfoit  mourir.  Quant 
à un  autre  mal , dont  les  effets  ont  été 
depuis  quelques  tems  fi  funeftes  au 
monde , le  capitaine  Cook  ne  put  favoir , 
quelques  informations  qu’il  prît  , s’il 
étoit  connu  des  Infulaires  ou  non , avant 
qu’ils  euffent  été  vifités  par  les  Euro- 
péens ; mais  s’ils  n’en  avoient  pas  con- 
noiffar.ee  avant  , ils  la  doivent  , fans 
aucun  doute  , au  voyage  de  M.  de 
Bougainville. 

Une  chofe  que  le  capitaine  Cook 
defiroit  vivement  , c’eft  d’apprendre  fi 
les  facrifices  de  fan  g humain  font  partie 
des  coutumes  religieufes  de  ces  peuples. 
L’homme  à qui  il  le  demanda  d’abord, 
& quelques  autres  depuis,  prirent  beau- 
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coup  de  peine  pour  en  faire  l’explication. 

Mais  les  Anglois  entendoient  trop  peu  ^ ^3, 
la  langue  du  -pays , pour  bien  comprendre 
ce  que  ces  prêtres  difoient.  Le  capi- 
taine Cook  apprit  enfuite  d’Omaï  que 
les  habitans  des  ifles  de  la  Société  im- 
moloient  des  hommes  à l’Être  Suprême. 

Toutes  les  notions  qu’il  eut  en  outre, 
concernant  la  religion  des  Indiens , fu- 
rent très-imparfaites  , excepté  dans  ce 
qui  a rapport  aux  cérémonies  funèbres. 

L e capitaine  Cook  eut  dans  ce  voyage 
occaflon  de  reconnoître  l’injuftice  qu’on 
avoit  faite , pendant  le  premier,  aux  fem- 
mes d’Otahiti  & des  ifles  voiflnes.  On 
les  avoit  repréfentées  , fans  aucune 
exception  , toujours  prêtes  à accorder 
leurs  faveurs  au  premier  homme  qui  leur 
en  offroit  le  prix  ; mais  M.  Cook  dé- 
couvrit que  c’étoit  abfolument  faux.  Les 
faveurs  des  femmes  mariées  Ôt  des  jeunes 
filles  d’une  certaine  clafle  , font  aufli 
difficiles  à obtenir  là  que  dans  tout  autre 
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Chap.  iv.  pays.  Les  filles,  même  du  rang  le  plus 

ANN.1775  inférieur  , ne  font  pas  aufTi  coupables 
qu’on  Pavait  d’abord  cru.  Il  y en  a beau-  , 
coup  qui  ne  fe  prêtent  jamais  à des  fa- 
miliarités indécentes.  Le  do&eur  Haw- 
kefworth  s’eft  fans  doute  trop  étendu 
fur  ce  fujet,  dans  la  relation  des  pre- 
mières découvertes  du  capitaine  Cook  ; 
& les  éclairciffemens  que  ce  capitaine 
a obtenus  à cet  égard , en  font  d’au- 
tant plus  précieux.  Toute  ame  honnête 
doit  être  flattée  , en  apprenant  ce  qui 
fait  honneur  à la  nature  humaine.,  & 
en  particulier  aux  femmes.  Leur  chaf- 
teté  eft  leur  gloire  ; & cette  vertu  fembîe 
fi  néceffaire  au  bon  ordre  de  la  fociété  * 
qu’il  eft  doux  de  réfléchir  qu’il  n’y  a 
point  de  pays,  ignorant  ou  barbare,  ou 
elle  ne  foit  regardée  comme  un  devoir. 

Le  fécond  voyage  de  M.  Cook  le 
mit  suffi  à portée  d’acquérir  de  nou- 
velles connoiffances , relatives  à la  géo- 
graphie des  ifles  de  la  Société.  Il  trouva 

qu’Otahiti 
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fcju  Otahîti  eft  bien  plus  étendue  qu’il  ne 
1 avoit  penfé  (rz).  Lee  Aftronomes  furent 
également  attentifs  à y faire  toutes  les 
obfervations  qui  dépendoient  d’eux. 

Le  17  de  Septembre,  le  capitaine 
Cook  partit  d’Ulietea,  en  dirigeant  fa 
courfe  vers  Toueft  , avec  un  peu  d’in- 
clinaifon  au  fud.  Le  25  du  même  mois, 
il  découvrit  une  terre  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  1 ifle  d Harvey.  Le  premier 
d’Oétobre  il  vit  Tille  de  Middiebourg. 
Tandis  qu  il  cherchoit  un  lieu  propre 
à aborder , il  vint  deux  canots  , dans 
chacun  défquels  étoient  deux  ou  trois 
hommes , qui , à la  première  invitation  , 
montèrent  hardiment  dans  les  vailfeaux. 
Leur  confiance  donna  au  Capitaine  Cook 
une  fi  bonne  opinion  d eux , qu’il  réfo- 


(<z)  La  latitude  de  la  Baie  de  Oaiti-Piha , eft  au 
*7°  4^  fud , & la  longitude  au  o°  n'  25'/  j-  de 
la  pointe  de  Venus  ; ou  au  1490.  13'  24"  à l’oueft  de 
Greenwich, 
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lut  de  leur  faire  une  vifite  ; &.  il  l’exé- 
cuta le  lendemain.  A peine  les  vaiffeaux 
avoient  mouillé  l’ancre,  qu’il  furent  en- 
vironnés de  canots  remplis  d’indiens  î 
ils  apportoient  des  étoffes  & diverfes 
curiofités  qu’on  troqua  pour  des  clous 
ou  d’autres  objets  de  fantaifie.  Parmi 
les  Indiens  qui  vinrent  à bord , il  y 
avoit  un  chef,  nommé  Tyoony  , dont 
le  capitaine  Cook  s’empreffa  de  gagner 
l’amitié,  en  lui  faifantpréfent  d’une  hache 
ôc  de  quelques  clous.  Un  parti  de  nos 
navigateurs , ayant  le  capitaine  Cook  à 
fa  tête , fe  rendit  à terre  avec  deux  ca- 
nots. Une  foule  immenfe  de  peuple 
bordoit  le  rivage  ôc  les  falua  avec  des 
acclamations  de  joie.  Ce  peuple  étoit 
dans  les  difpofitions  les  plus  pacifiques  î 
il  ne  portoit  pas  la  moindre  arme , le 
plus  léger  bâton.  Il  fembloit  plus  en- 
vieux de  donner  que  de  recevoir.  Les 
Indiens  qui  ne  pouvoient  pas  s’appro- 
cher des  canots , jettoient  leurs  étoffes 
par-deffus  la  tête  des  autres,  6c  fe  re- 
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tiroient  fans  rien  demander , même  fans  Chap  ïy 
attendre  qu’on  leur  envoyât  quelque  ANN.1773. 
chofe  en  retour.  Toute  cette  journée 
fut  employée  de  la  manière  la  plus 
agréable.  Le  foir,  quand  les  Anglois  fe 
retirèrent  à bord  , ils  fe  félicitèrent 
du  plaifir  dont  ils  avoient  joui , & de 
l’accueil  des  Infulaires,  qui  fembloient 
s’être  efforcés,  à l’envi,  de  témoigner 
de  la  bienveillance  à leurs  hôtes.  Ce- 
pendant une  telle  conduite  étoit  plu- 
tôt l’effet  du  bon  naturel  que  d’un  fen- 
timent  particulier  pour  les  Anglois  ; 
car  îorfque  le  capitaine  Cook  annonça 
fon  départ  à Tyoony,  ce  prince  n’en 
parut  pas  ému.  Parmi  les  divers  préfens 
que  le  capitaine  Cook  lui  fit , il  y avoît 
un  affortiment  de  graines  de  jardinage , 
qui , bien  foignées , pouvoient  devenir 
d’un  grand  avantage  pour  le  pays. 

De  l’ifle  de  Middlebourg,  les  vaif- 
feaux  fe  rendirent  à celle  d’Amftexdam.  • 

Les  habitans  ne  fe  montrèrent  pas  moins 

Dd  ij 
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empreffés  que  leurs  voifins  , à former 

chap.  iv.  jeg  ]jajfong  d’amitié  avec  les  Anglais. 

Ank*  177  3« 

Véritablement  ils  n’apportoient,  non  plus 
que  les  autres  , que  des  articles  peu 
utiles,  tels  que  des  étoffes  ou  des  nattes. 
Cependant , les  matelots  étoient  allez 
fimples  pour  troquer  leurs  vêtemens  con- 
tre ces  bagatelles.  Pour  mettre  fin  à un 
trafic  fi  onéreux , & pour  tâcher  d’ob- 
tenir quelques  rafraîchiffemens  , le  ca- 
pitaine défendit  que  perfonne  achetât 
aucun  objet  de  curiofité.  Cette  loi  pro- 
duifit  l’effet  défiré.  Quand  les  Indiens 
virent  qu’on  ne  vouloit  faire  des  échan- 
ges que  pour  des  comeftibles , ils  por- 
tèrent des  bananes  & des  cocos  en 
abondance,  ainfi  que  quelques  volailles 
& quelques  cochons.  Ils  troquèrent  ces 
objets  contre  des  clous  & des  vêtemens. 
Les  moindres  haillons  - fuffifoient  pour 
avoir  un  cochon  , ou  au  moins  une 
volaille. 

La  manière  de  faire  les  échanges 
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bien  allurée  , & des  Officiers  choifis 
pour  y veiller  .&  pour  prévenir  les  dif- 
putes  , le  capitaine  Cook  défira  de  con- 
noître , autant  qu’il  lui  fer  oit  poffible , 
Tille  d’Amfterdam.  Il  fut  en  cela  très- 
favorifé  par  l’amitié  d’Attago , l’un  des 
principaux  chefs.  Le  capitaine  Cook  fut 
frappé  d’admiration,  quand  il  examina 
la  beauté  de  la  campagne  , & le  foin 
avec  lequel  on  la  cultive.  Il  fe  crut  tranfl 
porté  dans  l’une  des  plus  fertiles  plaines 
de  l’Europe.  Il  n’y  vit  pas  un  feul  mor- 
ceau de  terrein  négligé.  Les  chemins 
n’ont  que  la  largeur  abfolument  nécef- 
faire,  ôc  les  clôtures  ou  haies  qui  fé- 
parent  les  champs  , ne  font  que  de 
quatre  pouces  de  hauteur  ; encore  ces 
haies  font-elles  formées  de  plantes  ou 
d’arbuftes  utiles.  Chaque  vallon  de  fille 
eft  de  même  ; il  n’y  a point  de  lieu 
au  monde  où  la  nature,  affiliée  par  un 
peu  d’indullrie , déployé  autant  de  ri- 
chelfe. 
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-g”™»™  Quelque  bons  que  foient  les  In- 
Chap.  IV  .diens  de  l’isle  d’Amfterdam  , ils  ne  fe 
Ann. 1773  montrent  pas  totalement  exempts  de 
cette  inclination  au  vol , qu’ont  tous  les 
infulaires  de  la  mer  du  fud.  Cependant  f 
leurs  rapines  ne  furent  pas  alors  affez  con- 
fidérables  pour  caufer  beaucoup  de  trou- 
bles , ou  pour  exciter  des  querelles 
générales. 

L’entrevue  du  capitaine  Cook 
avec  le  roi  de  l’isle , fut  affez  remarqua- 
ble. Cette  majefté  étoit  aflife  d’un  air  fi 
férieux , fi  ftupide  ôc  fi  rechigné  , que 
le  capitaine  la  prit  pour  un  imbécilie  > 
que  les  Indiens  révéroient  par  quelques 
motifs  de  fuperftition.  Quand  il  la  falua 
& lui  parla } elle  ne  lui  répondit , ni  ne 
parut  le  remarquer.  Les  préfens  même 
que  le  capitaine  offrit  à ce  roi , ne  dé- 
rangèrent point  fa  gravité  ; on  n’en  tira 
pas  un  feul  ligne  de  tête.  Comme  il  étoit 
dans  le  printems  de  fon  âge  5 il  eft  pof- 
fible  qu’une  fauffe  idée  de  fa  dignité  l’en- 
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gageât  à affe&er  un  extérieur  aufli  fotte-  Chap.  iv. 
ment  grave.  L’hiftoire  des  peuples  plus  ann.i77j’ 
policés  pourroit  fournir  des  exemples 
qui  confirmeroient  cette  fuppofition. 

La  defcription  générale  ôc  détaillée 
des  isles  de  Middlebourg  & d’Amfter- 
dam  f fe  trouve  dans  les  relations  du 
capitaine  Cook  ; c’eft  pourquoi , je  ne  la 
répéterai  point  ici  : mais  je  rapporterai 
quelques  particularités  , qui , j’efpère , 
ne  déplairont  point  à mes  le&eurs. 

I l faut  d’abord  obferver  que  ces  isles 
font  défendues  contre  la  mer , par  un 
rempart  de  rocher  de  corail , qui  s’étend 
à plus  de  cent  bralfes  loin  du  rivage. 

La  violence  des  ondes  eft  amortie  par 
ce  rocher , avant  qu’elles  arrivent  juf- 
qu’à  terre.  A la  vérité , la  plupart  des 
isles  que  le  capitaine  Cook  a vifitées 
dans  cette  partie  du  globe  , font  entou- 
rées de  même  , & c’eft  là  une  nouvelle 
preuve  de  la  bonté  & de  la  fagefle  de  la 

D d iv 
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Chap.iv.  ^rov^ence5  car  ) par  le  moyen  des  ro- 
ANN.177 j c^ers  i la  nature  a préfervé  de  l’efforc 
des  vagues  3 les  isles  qui  ne  font  que 
comme  des  points  perdus  au  milieu  de 
1 immenfe  Océan  qui  les  environne  (a). 

M.  Forster  trouva  à Amfterdam , 
non  feulement  les  mêmes  plantes  qui 
font  a Otahiti  & dans  les  isles  voifines , 
mais  beaucoup  d autres  } dont  l’elpèce 
n étoit  point  encore  connue.  Le  capi- 
taine eut  foin  d enrichir  l’agriculture  des 
Indiens  d Amfterdam , d’un  affortiment 
de  graines  de  jardinage. 

Les  cochons  & les  volailles  font  les 
feuls  animaux  que  les  Anglois  aient  vu 
dans  cette  isle.  Les  cochons  font  par- 
faitement femblables  a ceux  des  autres 
parties  de  la  mer  du  fud  ; mais  les  vo- 


te) Les  Mes  de  Middlebourg  & d'Amftetdam  font 
fituees  entre  ïa  latitude  de  ai°.  Sc  zi°.  fud  9 
ôcla  longitude  de  1740  40"  8c  1750  15'  oueft,  fui- 
vant  les  obfervations  feites  fur  les  lieux. 
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îailles  l’emportent  de  beaucoup.  Ii  y en 
a peu  en  Europe  qui  les  égalent  &pour 
la  groffeur  & pour  la  délicateffe. 


Chap.  iv 
AHN.1773. 


Les  hommes  & les  femmes  y ont  à- 
peu-près  la  taille  des  Européens.  Leur 
couleur  eft  celle  d’un  cuivre  très-clair, 
& beaucoup  plus  uniforme  que  parmi 
les  Indiens  d’Otahiti.  Plufieurs  Anglois 
furent  même  d’opinion  que  les  habitans 
de  Middlebourg  & d’Àmflerdam  étoient 
d’une  plus  belle  race  ; mais  quelques 
autres , fur-tout  le  capitaine  Cook,  pen- 
foient  le  contraire.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ils  ont  beaucoup  de  régularité  dans  les 
traits.  Us  font  bien  faits  , aélifs  , légers 
& joyeux.  Les  femmes  principalement 
font  les  plus  gaies  que  nos  voyageurs 
aient  vues  ; & pour  peu  que  quelqu’An- 
glois  parût  fe  plaire  avec  elles  , elles 
babilloient  à fon  côté , fans  y être  enga- 
gées , ôc  fans  confidérer  qu’elles  n’é- 
toient  point  entendues  : d’ailleurs  , 

elles  paroiffoient  en  général  affez  mo- 
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deftes.  Comme  on  s’étoit  déjà  plaint  a 
bord  d’une  certaine  maladie , le  capitaine 
Cook  prit  tout  le  foin  poflible  pour 
empêcher  qu’on  ne  la  communiquât  à 
ces  Indiens.  Nos  navigateurs  eurent  îe 
plaifir  d’entendre  chanter  fouvent  les 
femmes.  Leurs  airs  font  très-agréables. 
Elles  ont  une  méthode  fingulière  de  bat- 
tre la  mefure,  en  faifant  craquer  leurs 
doigts.  Leur  mufique  ell:  harmonieufe , 
leur  voix  douce  } leur  ton  extrêmement 
jufte. 

II  y a une  coutume  bien  extraordi- 
naire dans  ces  isles.  Prefque  tous  les 
habitans  manquent  d’un  de  leurs  petits 
doigts.  Ce  n’eft  point  particulier  au  rang, 
à l’âge,  ou  au  fexe.  L’amputation  n’eft 
pas  même  fixée  à une  certaine  époque 
de  la  vie  ; elle  eft  arbitraire , & pourtant 
générale.  Nos  navigateurs  cherchèrent 
en  vain  à découvrir  la  caufe  d’une  fi 
bizarre  pratique. 
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Les  Anglois  demeurèrent  trop  peu  chap.iV. 
de  tems  à Amfterdam  & a Middlebourg,  ann,i77î- 
pour  pouvoir  acquérir  une  grande  con- 
noiffance  du  langage  ; cependant , plus 
ils  y firent  attention , plus  ils  trouvèrent 
qu’il  reffembloit  à celui  d’Otahiti  &,des 
autres  isles  de  la  fociété.  La  différence 
n’eft  même  pas  auffi  grande  qu’entre  les 
idiomes  de  quelques  Provinces  d’Angle- 
terre. 

L e 7 d’o&obre , le  capitaine  Cook  7 0<aob, 
continua  fon  voyage.  Son  intention  étoit 
de  fe  rendre  dire&ement  dans  le  canal 
de  la  Reine-Charlotte  à la  Nouvelle- 
Zélande  , pour  y prendre  l’eau  & le  bois 
dont  il  avoit  befoin  , ôc  enfuite  de  con- 
tinuer fes  perquifitions  dans  le  fud  & 
dans  l’eft.  Le  lendemain  de  fon  dé- 
part' d’Amfterdam  , il  paffa  près  de  l’isle 
Pilftart  , que  Tafman  avoit  décou- 
verte ( a ). 


( 0 ) L'ifle  Pilftard  eft  au  n° . i$'  de  latitude  fudp 
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~ ” L e 2 1 , il  vie  la  terre  de  la  Nouvelle- 

Chap.Iv 

Anh.  i77j.  Zélande  j étant  a la  difknce  de  huit  ou 
n O&ob.  dN  lieues  du  cap  Table.  Comme  il  de- 
droit  d’enrichir  le  pays , des  animaux  & 
des  plantes  qui  y manqu  oient , & qui 
pouvoient , par  la  fuite , être  d’un  grand 
avantage  pour  les  habitans , une  des  pre- 
mières chofes  qu’il  fit,  ce  fut  de  donner 
à un  chef  Zélandois , qui  étoit  venu  à 
bord  dans  une  pirogue , deux  verrats  , 
deux  truyes  , quatre  poules , deux  coqs , 
& une  grande  quantité  de  graines  de  jar- 
dinage , des  efpèceS  les  plus  utiles,  telles 
que  du  froment  , des  pois  , des  fèves  , 
des  choux,  des  turneps , des  oignons, 
des  carrotes , des  navets , des  ignames. 
Quoique  l’Indien  fût  bien  plus  charmé 
d’un  clou , que  des»riches  préfens  que  le 
capitaine  Cook  venoit  de  lui  faire , il 
promit  d’en  prendre  foin , & fur-tout  de 
ne  point  tuer  les  animaux.  S’il  a rempli 


& au  17Ï0  50'  de  longitude  o«e$  5 elle  e&  à trente- 
deux  lieues  de  Middiebourg. 
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fa  promette,  ils  fuffiront,  fans  doute 9 Chap.iv. 
avec  le  tems , pour  garnir  l’isle  de  leurs  Ann.i77j. 
efpèces. 

Le  capitaine  Cook  ne  put  entrer  que  5 Not. 
le  3 de  Novembre  dans  le  canal  de  la 
Reine  Charlotte.  Il  mouilla  l’ancre  dans 
le  port  du  vaifïeau.  Il  avoit  été  obligé 
de  tenir  la  mer  autour  de  l’isle  , & 
d’effuyer  beaucoup  de  mauvais  tems  de- 
puis le  21  Octobre.  Une  tempête  ter- 
rible l’éloigna  de  la  terre  pendant  deux 
jours;  il  y auroit  eu  même  beaucoup  de 
danger  pour  lui , fi  f par  bonheur  , il 
n’eut  pas  alors  été  hors  du  Cap  } & à 
l’abri  de  la  baffe  côte.  C’eft  à la  fuite 
de  cette  tempête  qu’il  perdit  de  vue 
l’Aventure , dont  on  n’eut  aucune  nou- 
velle pendant  le  relie  du  voyage. 

L e premier  objet  dont  s’occupa  le 
capitaine  Cook  , quand  il  fut  dans  le 
canal  de  Reine  Charlotte  , c’eft  de  ré- 
parer fon  vaiffeau  qui  avoit  beaucoup 
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fouffert , fur  tout  dans  les  voiles  & dans 
les  cordages.  Il  fit  auiïi  vifiter  fa  pro- 
vifion  de  bifcuit , ôc  il  eut  le  défagré- 
ment  d’en  trouver  beaucoup  de  gâté. 
Pour  tâcher  de  remédier  un  peu  à cet 
inconvénient , il  donna  ordre  qu’on  ou- 
vrît tous  les  tonneaux  de  bifcuit } qu’on 
triât  celui  qui  étoit  piqué  des  vers , & 
qu’on  le  pafsât  au  four  ; malgré  cela  il 
y en  eut  quatre  mille  deux  cents  quatre 
vingt-dix  livres , entièrement  perdus , ôc 
environ  trois  milliers  de  celui  qu’on  fît 
recuire  ne  pouvoient  être  mangés  que 
par  des  perfonnes  comme  nos  navi- 
gateurs. 


Le  capitaine  Cook  s’emprefîa  de  fa-> 
voir  ce  qu’étoient  devenus  les  animaux 
qu’il  avoit  laiffés  au  mois  de  Mai  à la 
Nouvelle-Zélande.  Il  vit  la  plus  jeune 
des  truies  qu’avoit  dépofées  le  capitaine 
Furneaux  ; elle  étoit  en  bon  état  ôc  très- 
apprivoifée.  Les  Indiens  afiurèrent  que 
le  verrat  ôc  l’autre  truie  s’étoient  en- 
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Fuis  dans  le  bois,  mais  n’avoient  point  CHAPiIy. 
été  tués.  Ils  racontèrent  auffi  que  les  Ara.177}. 
deux  chèvres  lâchées  au  fond  , de  la 
baie , avoient  été  égorgées  par  un  mé- 
chant Zélandois  nommé  Goubiah.  Ainfi 
le  capitaine  eut  la  douleur  d’apprendre 
que  tous  les  foins  bienveillans  qu’il  pre- 
noit  pour  les  avantages  de  ce  pays  » 
étoit  rendus  vains  par  les  hommes 
même  qui  en  étoient  l’objet.  Les  jardins 
avoient  eu  plus  de  fuccès  ; les  Indiens 
avoient  laiffé  tout  ce  qu’on  y avoit 
planté , excepté  les  patates , aux  foins  de 
la  nature  ; & la  nature  avoit  été  fi  favo- 
rable à ces  jardins  , que  tout  étoit  dans 
un  état  florilfant. 

Malgré  l’infouciance  & la  folie  des 
Zélandois  , le  capitaine  Cook  perfifta 
dans  fon  zèle  à les  fervir.  Il  donna  à ceux 
qui  demeuroient  près  du  port  un  verrat’, 
une  jeune  truie  , deux  coqs  ôc  deux 
poules  qui  venoient  des  ifles  des  Amis. 

Dans  l’oueft  de  la  baie,  il  fit  lâcher, 
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à l’infçu  des  Indiens,  trois  truies  & un 
A;)n.i7'?.  verrat,  deux  poules  & deux  coqs.  On 
les  porta  un  peu  loin  dans  le  bois , & 
on  leur  Idifîa  à manger  pour  dix  ou  douze 
jours  ; précaution  qu’on  prit  pour  em- 
pêcher que  ces  animaux  vinffent  tout 
de  fuite  chercher  leur  nourriture  du 
côté  du  rivage , & ne  fuffent  découverts 
par  les  habitans.  Le  Capitaine  déliroit 
de  remplacer  les  deux  chèvres  qu’avoit 
tuées  Goubiah  , en  lâchant  fur  la  rive 
les  deux  feules  qui  lui  reftoient  ; mais 
bientôt  après  le  mâle  mourut  par  un 
accident,  dont  on  ne  put  pas  découvrir 
la  caufe.  Soit  qu’il  eût  mangé  quelque 
herbe  vénéneufe  , foit  qu’il  eût  été  piqué 
par  des  orties  qui  font  très-communes 
fur  cette  côte  , l’animal  éprouva  des 
tranfports  de  rage  ; & dans  un  de  ces 
accès , on  dit  qu’il  fauta  dans  la  mer 
& fe  noya.  Toutes  les  peines  qu’avoit 
prifes  M.  Cook  pour  naturalifer  dans 
la  Nouvelle-Zélande  des  chèvres  & des 
brebis  , furent  donc  inutiles  j mais  il 

efp  éra 
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efpéra  qu’il  feroic  plus  heureux  pour  les 
cochons  & les  volailles. 

U n jour  le  Boffeman  étant  allé  cou- 
per des  balais  avec  quelques  matelots , 
ils  enfoncèrent  une  cabane  , dans  la- 
quelle les  Zélandois  avoient  dépofé , 
non-feulement  ce  qu’ils  avoient  reçu  des 
Anglois , mais  leurs  propres  biens.  Sou- 
dain les  maîtres  de  la  cabane  vinrent  fe 
plaindre  au  capitaine  Cook  ; 6c  un  des 
Anglois  ayant  été  défigné  comme  le 
principal  voleur,  le  capitaine  ordonna 
qu’il  fût  puni  aux  yeux  des  Indiens.  Alors 
ceux-ci,  quoiqu’on  ne  pût  rien  recou- 
vrer des  chofes  volées , parurent  fort 
fatisfaits.  Le  capitaine  Cook  avoit  pour 
principe  de  punir  les  moindres  crimes  , 
dont  fes  gens  fe  rendoient  coupables 
envers  les  nations  fauvages.  Il  penfoit 
que , quoique  les  fauvages  volalfent  avec 
impunité  , ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
que  nous  agiffions  de  la  même  manière. 
jLes  Zélandois  avoient  une  inclination 
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au  vol  , qui  pouvoir  bien  s'être  ac- 
crue à la  vue  des  objets  nouveaux 
que  les  Anglois  leur  préfentoient  ; ce- 
pendant ils  avoient  affez  d’idée  de  la 
juftice  pour  s’adrefler  au  capitaine  Cook, 
dès  qu’on  leur  prenoit  quelque  chofe. 
Ce  Capitaine  étoit  donc  perfuadé  que 
la  meilleure  méthode  pour  engager  les 
peuples  fauvages  à fe  bien  conduire, 
c’eft  de  les  convaincre  d’abord  de  la 
fupériorité  que  donnent  aux  Européens 
les  armes  à feu , & de  fe  tenir  en  fuite 
toujours  fur  fes  gardes.  Une  telle  con- 
duite , jointe  à une  honnêteté  rigou- 
reufe  & à beaucoup  de  douceur  , doit 
leur  perfuader  qu’il  eft  de  leur  intérêt 
de  ne  pas  troubler  nos  navigateurs , & 
les  empêcher  de  former  contr’eux  au- 
cun plan  général  d’attaque. 


Les  Anglois  eurent,  à l’époque  dont 
nous  parlons  , une  preuve  indubitable 
que  les  Zélandois  étoient  antropophages. 
Cette  découverte  frappa  de  terreur  i’ame 
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d’Oedibée,  jeune  homme  de  Bolabola  , ~ ~ 
que  le  capitaine  Cook  avoit  embarqué  Ann  " * 

à Ulietea.  Sa  confternation  le  rendit  im- 
mobile; & l’art  du  plus  habile  peintre 
ne  pourroit  rendre  que  foiblement  l’hor- 
reur qu’exprimoit  fon  regard  &.  toute 
fa  perfonne.  Quelques  Anglois  l’ayant 
rappellé  à lui-même,  il  pleura  amère- 
ment ; il  mêla  des  imprécations  à fes 
larmes  ; & appeliant  les  Zélandois  hom- 
mes infâmes  ,il  les  aflura  qu’il  ne  vouloit 
pas  être  plus  long-tems  leur  ami.  Dès 
lors,,  il  ne  fouffrit  pas  qu’ils  l’appro- 
chaffent.  Il  refufa  même  de  toucher  le 
couteau  qui  avoit  fervi  à couper  de  la 
chair  humaine.  Telle  étoit  l’indignation 
d’Oedibée  contre  une  fi  abominable  cou- 
tume; indignation  qui  mérite,  comme 
l’a  remarqué  M.  Cook , d’être  imitée 
par  les  êtres  les  plus  raifonnables.  Les 
fentimens  de  ce  jeune  Indien  font  voir 
quelle  différence  prodigieufe  il  y a entre 
les  moeurs  des  habitans  des  ifles  de  la 
Société  & celles  des  habitans  de  la  Nou- 
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-■  ' — velle-Zélande.  L’opinion  confiante  du 

Chap.  IV.  cap;taine  Cook  étoit  pourtant  que  les 
NN,I<73  jSfouyeaux-Zélandois  ne  mangeoient  que 
les  ennemis  _qu’ils  tuoient  à la  guerre. 

Pendant  le  féjour  que  les  Anglois 
firent  dans  le  canal  de  la  Reine  Char- 
lotte  , ils  furent  abondamment  appro- 
vifîonnës  de  poifTon.  Les  Indiens  le  leur 
vendoient  à très-bas  prix.  D’ailleurs , 
indépendamment  des  légumes  que  fournit 
foient  déjà  leurs  jardins  , ils  trouvoient 
fur  le  rivage  beaucoup  de  cochléaria 
& de  céleri  que  le  capitaine  Cook  fai- 
foit  préparer  tous  les  jours  pour  l’équi- 
page. Grâce  à fa  vigilance  continuelle, 
toutes  les  perfonnes  du  vaiffeau  fuivirent 
pendant  trois  mois  un  régime  rafraîchif- 
fant , & il  n’y  eut  pas  à bord  un  feul 
malade. 

La  veille  de  fon  départ,  M.  Cook 
écrivit  fur  un  papier  les  avis  qu’il  crut 
néceflaire  de  donner  au  capitaine  Fur» 
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neaux  . s’il  venoic  dans  le  canal.  Ce ~~ 

C H A P . IV# 

papier  fut  mis  dans  une  bouteille  & ca-  . 

r r . , AnN.1775. 

ché  fous  les  racines  d’un  des  arbres  du 
jardin , de  manière  qu’il  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’être  découvert , fi  le  capi- 
taine Furneaux  , ou  quelqu’ autre  Euro- 
péen , étoit  arrivé  par  hafard  dans  le 
port. 

Notre  navigateur  ne  quitta  point 
la  Nouvelle-Zélande  , fans  faire  des 
obfervations  utiles  fur  la  côte  qui  s’é- 
tend entre  le  Cap  Terrawhitte  & le 
Cap  Pallifer.  Tous  les  Anglois  qui 
étoient  à bord  de  la  Réfolution  , pen- 
fant  unanimement  que  l’Aventure  n’é- 
toit  pas  fur  la  côte  de  Nouvelle-Zé- 
lande, M.  Cook  renonça  à l’efpérance 
de  la  revoir  pendant  le  refte  du  voyage. 
Toutefois  cet  accident  ne  rallentit  point 
en  lui  le  défir  de  parcourir  entièrement 
la  partie  qu’il  n’avoit  point  vue  de  l’O- 
céan Pacifique  , & il  réfolut  d’y  em- 
ployer toute  la  faifon  fuivante.  En  par- 
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tant  de  la  Nouvelle-Zélande  , 11  eut  la 
fatisfaétion  .de  voir  qu’aucun  homme  de 
fon  équipage  n’étoic  découragé  ; qu’au- 
cun ne  penfoit  que  les  dangers  qu’il 
alloit  affronter  , dévoient  lui  paraître 
plus  redoutables  par  l’abfence  de  l’A- 
venture. La  confiance  que  leur  Com- 
mandant leur  infpiroit  a tous  , les  ren- 
doit  aufli  ardens  à le  fuivre  dans  les 
mers  Auftrales , & par-tout  où  ils  vou- 
drait les  conduire,  que  fi  leurs  com- 
pagnons de  fortune  euffent  encore  été 
avec  eux. 

Le  26  de  Novembre,  le  capitaine 
Cook  fortit  enfin  du  canal  de  la  Reine 
Charlotte,  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
& cingla  vers  le  fud , en  gouvernant 
un  peu  eft.  Peu  de  jours  après , nos  na- 
vigateurs reconnurent  qu’ils  étoient  pla- 
cés fur  les  vrais  antipodes  de  leurs  amis 
de  Londres  ; & conféquemment  à la  plus 
grande  diftance  poflible. 

C e ne  fut  que  le  12  de  Décembre 


12  Dec, 
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qu’ils  rencontrèrent  une  ifle  de  glace  (a).  Chap  Iv> 
Elle  étoit  beaucoup  plus  loin  dans  le  ANN.177J. 
fud  que  la  première  glace  qu’ils  avoient 
vue  l’année  précédente , en  partant  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ; bientôt  après 
ils  trouvèrent  continuellement  des  ifles 
de  glace , & leur  navigation  en  devint 
de  plus  en  plus  pénible  ôt  dangereufe. 

Quand  ils  furent  aux  67°  de  latitude 
fud,  ces  fortes  d’ifles  & d’autres  grands 
morceaux  de  glace  dotante , les  embar- 
rafsèrent  tellement , qu’ils  avoient  beau- 
coup de  peine  à empêcher  le  vailfeau 
d’en  être  brifé.  Le  22  du  même  mois  la 
Réfolution  arriva  à la  plus  haute  lati- 
tude où  elle  eût  encore  été  (b).  La  route 
étoit  alors  fi  périlleufe , que  le  capitaine 
Cook  crut  devoir  retourner  vers  le  nord. 
D’ailleurs  il  n’y  avoit  aucun  efpoir  de 
rencontrer  la  terre,  ni  même  de  pou- 


(a)  C’étoit  par  les  6z°  io'  de  latitude  fud,  8c  par 
les  1710  de  longitude  ouetl. 

(£)  67 0 $i?  latitude  fud.  1410  î-f  longitude  oueft. 
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Chap.iv.  voir  pén&rer  plus  avant  dans  le  fud  ; 6c 
ANN.1773.  ^ ent  été  peu  Page  de  fuivre  cette  lati- 
tude vers  Tell , non-feulement  par  rap- 
port à la  glace , mais  parce  qu’il  reftoit 
au  nord  un  vafte  efpace  de  mer  , qui 
n’avoit  point  encore  été  traverfée,  & 
où  il  pouvoit  y avoir  des  terres.  A me- 
fure  que  nos  navigateurs  s’avançoient 
dans  le  nord-eft , les  ifles  de  glace  fe 
24  Déc.  tnnîtiplioient  au  point  que  le  24  Décem- 
bre à midi,  ils  en  comptèrent  près  de 
cent  autour  d’eux , fans  comprendre  une 
foule  immenfe  d’autres  pièces  d’une 
moindre  grandeur.  Ils  pafsèrent  donc  les 
fêtes  de  Noël  de  la  même  manière  que 
l’année  d’auparavant.  Heureufement 
qu’ils  eurent  un  tems  allez  clair,  & qu’ils 
jouirent  prefque  continuellement  du  jour. 
Si  dans  une  pareille  fituation  ils  avoient 
eu  des  brumes , il  n’eût  fallu  rien  moins 
qu’un  miracle  pour  les  empêcher  de 
périr. 

Tandis  que  la  Réfol ution  navigeoit 
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dans  de  fi  hautes  latitudes , plufieurs  per-  ^ 
fonnes  de  l’équipage  furent  attaquées  Ann  i?7^ 
d’une  petite  fièvre  , occafionnée  par 
l’excès  du  froid  ; mais  cette  maladie 
céda  aux  plus  légers  remèdes  & difparut 
en  peu  de  jours.  Le  j de  Janvier  1774}  f Janv* 
le  vaifTeau  étoit  encore  à plus  de  cin- 
quante degrés  de  latitude , & il  n’y  avoit 
qu’un  ou  deux  malades  à bord. 

Après  que  le  capitaine  eut  traverfé 
une  vafte  étendue  de  mer , fans  rien  dé- 
couvrir , il  revira  de  bord , & dirigea  de 
nouveau  fa  courfe  vers  l’oueft.  Le  30  de 
Janvier , à travers  tous  les  embarras  & 
les  difficultés  de  ces  ides  de  glace , dont 
nous  avons  déjà  parlé , & qu’il  feroit  en- 
nuyeux de  décrire  fans  ceffe  , il  par- 
vint jufqu’au  foixante- onzième  degré  de 
latitude  auftrale  (a)  : ainfi , quand  il  eût 
pu  aller  plus  loin , il  y auroit  peut-être 
eu  de  la  folie  à le  faire,  puifqu’il  fe  fe- 

(a)  71^  10'  latitude  fud.  io6°  f47  longitude  oueft. 
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s=^===!  roit  expofé  au  plus  grand  danger  fans  le 
Chap.  IV.  moinc}re  avantage.  Le  Capitaine  & tous 
£nn.i774  les  officiers  étoient  d’avis  que  la  glace 
qu’ils  voyoient  devant  eux  s’étendoit 
jufques  au  pôle , ou  cachoit  peut-être 
quelque  terre  depuis  le  commence- 
ment des  fièeles.  Si  en  effet  il  y a là  une 
terre  , elle  ne  peut  pas  être  plus  habitée 
par  les  animaux  & par  les  oifeaux  i que 
la  glace  même  qui  doit  la  couvrir  en- 
tièrement. Quoique  notre  navigateur 
eût  l’ambition  d’aller  , non-feulement 
au-delà  d’où  les  autres  marins  font  allés , 
mais  encore  auffiloin  que  l’homme  puiffe 
pénétrer  , il  fut  un  peu  moins  mécon- 
tent des  obftacles  qui  s’offroient  devant 
lui  j en  considérant  que  ces  obftacles 
bornoient  les  tourmens  & les  périls  in- 
féparables  d’un  voyage  comme  le  fien. 
Enfin  , il  fut  contraint , par  l’impérieufe 
néceffité  de  s’arrêter , êc  de  s’ouvrir  une 
nouvelle  route  vers  le  nord. 

Le  capitaine  Cook  réfoîut  alors  de 
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pafler  l’hiver  (æ)  fuivant  du  côté  dutro-  Chap.IV. 
pique , à moins  qu’il  ne  trouvât  avant  ANN.1774. 
cette  époque  , un  endroit  plus  conve- 
nable. Il  étoit  déjà  prefque  certain  de  fini- 
poflibilité  de  découvrir  un  continent 
dans  ces  mers , puifque  s’il  exiftoit , il 
devoit  être  trop  avant  fous  les  glaces 
du  pôle;  pour  qu’on  pût  y parvenir, 
ou  que  du  moins  il  falloit  employer  tout 
l’été  à le  chercher.  D’un  autre  côté , en 
fuppolant  qu’il  n’y  eût  pas  de  terre  en 
cet  endroit-là,  il  devoit  fans  doute  le 
rendre  au  Cap  de  Bonne -Efpérance 
au  mois  d’ Avril;  & alors  il  auroit  mis 
fin  aux  importantes  recherches  d’un  con- 
tinent, principal  objet  de  fon  voyage. 

Mais  ce  dernier  parti  étoit  bien  éloigné 
de  fatisfaire  famé  ardente  & magnanime 
de  notre  navigateur.  Il  montoit  un  bon 
vaiffeau  ; il  étoit  expédié  pour  faire  des 


(a)  Il  faut  obferver  qu£  PHy  ver  des  mers  Paci- 
fiques a lieu  dans  le  même  tems  que  notre  Eté 

d'Europe. 
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eH ap. IV.  découvertes;  tout  fon  équipage  jouiffoit 

Ann.  1774  ^ une  ^onne  ^ant^  i il  ne  manquoit  point 
de  provifions.  Ainfi,  il  lui  fembloit, 
qu’en  quittant  alors  l’Océan  Pacifique, 
il  manqueroit  & de  perfévérance  & de 
jugement , puifqu  il  ne  l’avoit  pas  en- 
core affez  parcouru , pour  pouvoir  dire 
qu’il  ne  lui  reftoit  rien  à y voir.  Quoi- 
qu  il  eût  prouvé  qu’il  n’exiftoit  pas  de 
continent , à moins  qu’il  ne  fût  tout-à- 
fait  fous  le  pôle,  il  penfoit  du  moins 
qu’il  y avoit  encore  alfez  de  mer  à vi- 
fiter  pour  efpérer  d’y  trouver  de  fort 
grandes  isles.  D’ailleurs,  pîufieurs  des 
isles  déjà  découvertes  n’avoient  pas  été 
bien  examinées , & leur  gilfement  ref- 
toit indéterminé.  Enfin  , il  étoit  perfua- 
dé  , qu  un  plus  long  féjour  dans  ces  pa- 
rages ne  pouvoit  qu’être  avantageux  à 
la  navigation , à la  géographie  , & à 
l’aftronomie. 

D a p r è s cela  , il  fe  détermina  à 
aller  d’abord  chercher  les  terres  décou- 
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vertes  dans  le  fiècle  dernier  par  Juan 
Fernandes  ( a ).  Enfuite , s’il  ne  les  trou- 
vent pas  , il  vouloir  diriger  fa  routé 
vers  fille  de  Pâque  ou  vers  la  terre 
de  Davis , dont  la  fituation  eft  fi  in- 
certaine , qu’aucune  des  tentatives  qu’on 
a faites  depuis  peu  pour  y arriver , n’a 
pu  réuflîr.  Après  cela  , fon  deffein  étoit 
de  fe  rapprocher  du  Tropique  , & de 
s’avancer  dans  l’oueft  , vifitant  toutes 
les  ifles  qu’il  trouveroit  fur  fa  route  , 
& re&ifiant  leur  pofition  jufqu’à  Otahiti, 
x)ù  il  étoit  nécelfaire  de  s’arrêter  pour 
s’informer  de  l’Aventure.  Il  prétendoit 
en  même-tems  recourir  allez  loin  dans 
l’oueft  pour  voir  la  Terre- Auftrale  du 
§aint-Efprit  * découverte  par  Quiros, 
& à laquelle  M.  de  Bougainville  a donné 
le  nom  de  Grandes  Cyclades  ; de  là  il 
comptoit  cingler  vers  le  fud , & du  fud 
à l’eft,  entre  les  fo  & 6o°  de  latitude, 
& atteindre  le  Cap  de  Horn  au  mois 


Chap.iV. 
Ann.  1774 


(a)  Vers  le  38°  de  latitude. 
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de  Novembre , pour  employer  tout  l’été 

Chap.iv.  . , V . . r , , 

ANN.1774  *ulvatlt  a examiner  la  partie  fud  de  1 Q- 

%éan  Atlantique. 

Quelque  vafte  que  fût  ce  plan  j 
le  capitaine  Cook  crut  pouvoir  l’exé- 
cuter ; & quand  il  le  communiqua  à 
iès  Officiers  , il  eut  la  fatisfa&ion  de 
les  voir  tous  fatisfaits  & empreffés  d’y 
concourir.  Ils  fe  fignaièrent  à l’envi  , 
pour  fe  préparer  aux  mefures  qu’il  ju- 
gea à propos  de  prendre.  Sous  de  tels 
chefs,  les  matelots,  ardens  à les  imiter, 
fe  montroient  toujours  prompts  & do- 
ciles. Ils  étoient  même  fi  éloignés  de  dé- 
lirer la  fin  du  voyage  , qu’ils  fe  réjouif- 
foient  de  le  voir  prolongé  d’un  an,  & 
de  pouvoir  bientôt  profiter  d’un  climat 
plus  doux. 

En  pourfuivant  fa  route  au  nord , le 
capitaine  Cook  fe  perfuada  déplus  en  plus 
que  la  prétendue  terre  de  Juan  F ernandez, 
fi  tant  il  eft  vrai  qu’elle  exiffât,  ne  pou- 
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Voit  être  qu’une  ifle  fort  petite.  Mais 
tandis  qu’il  la  cherchoit,  il  fut  attaqué 
d’une  colique  bilieufe  qui  l’obligea  de 
garder  le  lit;  & le  commandement  du 
vaiffeau  fut  confié  à M.  Cooper , foa 
premier  Lieutenant  , qui  s’acquitta  de 
fon  devoir  à la  fatifa&ion  entière  du 
capitaine.  Cependant  la  maladie  de  M. 
Cook  devint  encore  plus  dangereufe,  & 
le  mit  plufieurs  jours  à deux  doigts  de 
la  mort.  M.  Patten , chirurgien  du  vaif- 
feau , le  foigna  alors  , non  - feulement 
avec  toute  l’habileté  d’un  vrai  médecin, 
mais  avec  la  tendreffe  d’un  ami.  Quand 
le  capitaine  commença  à être  un  peu 
convalefcent,  M.  Forfter  fit  en  fa  faveur 
le  facrifice  d’un  chien  qu’il  aimoit  beau- 
coup. Il  n’y  avoit  point  à bord  d’autre 
viande  fraîche  ; & on  fut  obligé  de  faire 
du  bouillon  pour  le  malade  avec  la  chair 
du  pauvre  chien.  On  lui  fit  même  goû- 
ter de  cette  chair.  Ainfi , il  reprit  un 
peu  de  fanté  , en  fe  nourrifianr,  d’un 
mets  qui  répugneroit  à la  plupart  des 
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chap.  iv.  h°mmes  & rendroit  malades.  Mais 

ANN.1774.  la  nécelfité  dompta  en  M.  Cook  le  fenr 
timent  du  dégoût. 

11  Mars.  Le  1 1 de  Mars,  nos  navigateurs  ar- 
rivèrent à la  vue  de  l’ille  de  Pâque , ou 
autrement  la  Terre  de  Davis  (a).  Leur 
féjour  en  cet  endroit  fut  trop  court  pour 
exiger  beaucoup  de  détails.  Les  habi- 
tans  y font  d’une  race  chétive.  Leur  cou- 
leur, leurs  traits , leur  langage,  ont  tant 
de  rapport  avec  ce  qu’on  voit  aux  ifles 
de  l’oueft,  que  ces  différents  peuples 
ont  indubitablement  une  commune  ori- 
gine; & il  eft  vraiment  étonnant  que  la 
même  nation  fe  foit  alfez  étendue  pour 
couvrir  un  quart  entier  du  globe.  Les 
habitans  de  Tille  de  Pâque  font  bons 
& hofpitaliers;  mais  ils  ne  paroilfent  pas 
avoir  moins  d’inclination  au  vol  que  leurs 
voilins.  Leur  ilîe  eft  fi  peu  recomman- 


( a ) Elle  eft  fttuée  à la  latitude  de  17°  3 o " fud'; 

& fa  longitude  efl  de  102e  46'  zo"  ouefl. 


dable 
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dable  par  elle-même,  que  perfonne  ne 
peut  guère  être  bien  aife  de  lavoir  dé- 
couverte. La  nature  a été  fi  avare  en- 
vers elle,  quelle  ne  Jui  a donné  ni  un 
port  sûr  pour  les  vaiffeaux  d’une  cer- 
taine grandeur , ni  du  bois  bon  à brûler , 
ni  de  l’eau  propre  à être  embarquée. 
Les  feuls-  objets  remarquables  qu’on 
y trouve  font  quelques  ftatues  gigan- 
tefques  , qui  furent  d’abord  vues  par 
Roggewein , & dont  le  capitaine  Cook 
& donné  une  defcription  particulière. 


Le  capitaine  Cook  s’éloignant  avec 
plaiflr  d’une  contrée  fi  peu  favorable 
aux  voyageurs , dirigea  fa  route  vers  les 
ifles  Marquifes.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu’il  avoit  remis  en  mer,  lorfqu’ii 
fe  fentit  de  nouveau  attaqué  de  fa  co- 
lique. Ses  accès  ne  furent  cependant 
pas  auffi  violens  que  les  premiers  ; & 
il  attribua  avec  raifon , le  retour  de  fa 
maladie  , aux  fatigues  que  lui  avoit 
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occafionnées  fou  féjour  dans  fille  de 
Pâque. 


& >7  Av.  Le  d & lé  7 d’Àvril , nos  voyageurs 
virent  quatre  ifles  qu’ils  reconnurent 
pour  les  Marquifes.  Le  capitaine  Cook 
en  appella  une,  qui  étoit  une  nouvelle 
découverte  } l’i/Ze  de  Hoocb  y du  nom 
du  jeune  Officier  qui  l’avoit  apperçue 
le  premier.  Aulfitôt  que  le  vaiffeau  fut 
à l’ancre  dans  la  baie  de  la  Madré  de 
Dios  j ou  plutôt  dans  la  Baie  de  la 
Résolution , à fille  de  Sainte-Chriftine , 
on  commença  à trafiquer  avec  les  In- 
diens , qui  reçurent  fouvent'  les  mar- 
chandifes  des  Anglois , fans  donner  rien 
en  retour.  A la  fin , le  capitaine  Cook 
fut  forcé  de  faire  tirer  un  coup  de  fulil 
par-deffus  la  tête  d’un  homme  qui  avoit 
commis  plufieurs  fraudes;  mais  cela  ne 
produifit  qu'un  effet  momentané.  Un 
grand  nombre  d’indiens  étant  montés  à 
bord  au  moment  que  le  capitaine  s’em- 
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barquoit  dans  Ton  canot  , pour  choifir 
un  endroit  propre  à amarrer  le  vai fléau , 
il  cria  a les  Officiers  de  prendre  garde  * ^ 

que  ces  Indiens  ne  dérobaient  quelque 
chofe.  A peine  il  venoit  de  faire  cette 
recommandation  , qu’on  lui  dit  qu’ils 
emportoient  un  infiniment  de  fer.  Alors 
il  donna  ordre  a fes  gens  de  faire  feu 
par-deflus  la  pirogue  des  Indiens  ; mais 
de  prendre  garde  d’en  tuer  aucun.  Ce- 
pendant le  bruit  qu’on  faifoit  empêchant 
les  foldats  de  bien  entendre  les  paroles 
du  Capitaine , le  voleur  fut  tué.  Tous 
les  Indiens  s’étant  fauvés  avec  précipi- 
tation , le  capitaine  Cook  les  fuivit  à 
terre.  Il  s’y  prit  avec  tant  de  douceur, 
qu  il  en  engagea  quelques-uns  à venir 
le  long  de  fon  canot  , & à force  de 
prefens , il  parvint  a bannir  leurs  craintes. 

La  mort  de  leur  compatriote  n’avoit  pas 
fuffi  pour  les  empêcher  de  dérober;  mais 
enfin  la  certitude  qu’ils  eurent  enfuite, 
de  ne  pouvoir  pas , en  fuyant , fe  mettre 
a labri-  des  armes  a feu  , les  détermina 
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!.  à fe  contraindre.  Le  capitaine  Cook  fît 

chap.  iv.  aufli  femblant  de  ne  pas  s’appercevoir 
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de  plufîeurs  petits  vols. 

Les  provifions  que  les  Anglois  ache- 
, tèrent  à Sainte  - Chriftine  , confiftoient 
en  ignames , bananes  , fruit-pain , noix 
de  coco,  volailles  & petits  cochons. 
Les  échanges  fe  firent  d’abord  commo- 
dément ; mais  le  marché  fut  bientôt 
ruiné  , par  findifcrétion  de  quelques 
jeunes  Officiers  qui  préfentèrent  divers 
- articles  de  fantaifîe  , que  les  Indiens  n’a- 
voient  pas  encore  vus  , âc  dont  ils  furent 
plus  envieux  que  des  clous  & des  ou- 
tils les  plus  utiles.  Un  de  ces  Meilleurs 
donna  pour  un  cochon  beaucoup  de 
plumes  rouges  qu’il  avoit  apportées  de 
Tille  d’Amfterdsm  : mais  l’effet  en  fut 
fatal.  Il  n’y  eut  plus  de  moyen  de  foute- 
nir  le  commerce  de  cette  manière.  Alors 
le  capitaine  Cook  voyant  qu’on  ne  pou- 
voir pas  fe  procurer  convenablement 
les  provifions  dont  on  avoit  befoin  9 


du  Capitaine  Cook.  q-y? 
qu’en  outre  le  bois  ôc  l’eau  étoient  rares 
dans  le  pays3  & qu’enfîn  il  étoit  diffi- 
cile d’y  travailler  aux  réparations  du 
vaifleau 3 il  réfolut  de  chercher  3 fans 
délai  y un  lieu  qui  lui  offrît  plus  de  ref- 
fource.  Les  Anglois  avoient  tenu  la  mer 
pendant  dix-neuf  femaines  , ne  man- 
geant que  des  falaifons.  Un  changement 
de  régime  leur  étoit  donc  néceffaire.  Ce- 
pendant3  à leur  arrivée  à Sainte-Chriftine, 
ils  n’ avoient  pas  un  feui  homme  malade.  Il 
y en  avoit  même  très-peu  d’entr’eux  qui 
fe  fentiffent  quelque  difpoution  au  (cor- 
but  ; ce  qui  provenoit  fans  doute  , dit 
le  capitaine  Cook  dans  fa  relation , & 
des  divers  anti-fcorbutiques  qu’on  avoit 
à bord  , & de  l’attention  du  Chirurgien 
qui  étoit  extrêmement  foigneux  de  don- 
ner des  remèdes  à propos.  Pour  nous , 
nous  pouvons  ajouter  à cette  obferva- 
tion , que  la  fanté  de  l’équipage  fut  éga- 
lement due  à la  vigilance  exceffive  du 
capitaine  Cook  lui-même , ôt  à l’autorité 
qu’il,  employoit  pour  faire  pratiquer  des 
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règles  que  la  fageffe  & l’humanité  avoient 
a prefcntes. 

Ann.  1774.  r 

Le  principal  but  du  capitaine  Cook, 
en  touchant  aux  ifîes  Marquifes , fut  de 
fixer  leur  fituation  fur  la  carte  ; car  c?eft 
la  feule  chofe  fur  laquelle  M.  Dalrymple 
s’eft  trompé  , quand  il  a parlé  de  ces 
illes  dans  fa  collection  des  découvertes 
de  la  mer  du  Sud.  Il  étoit  néceffaire  de 
bien  s affurer  de  cette  fituation , parce 
qu’elle  importe  à la  connoiffance  des 
autres  pays  vus  par  Mendana.  Le  capi- 
taine Cook  a donc  marqué  la  pofition  (a) 
des  ifles  Marquifes , avec  la  plus  grande 


.00  Les  ifles  Marquifes  ^ dont  quatre  ont  e'té  d'a- 
bord découvertes  par  I'efpagnol  Mendana  , font  au 
nombre  de  cinq  ; la  Madeleine  , San-Pedro la  Domi- 
nique,, Sainte-Chriffitiêj  3c  Pifle  de  Hood  ,,  qui  eft  la 
plus  feptentrionale  ; la  Dominique  eft  la  plus  grande , 
elle  a quinze  ou  feize  lieues  de  circuit.  Ces  ifles  oc- 
cupent un  degré  de  latitude  . 3c  près  d'un  demi  degré 
de  longitude.  Leur  latitude  efl  par  les  5?  à io°  5 & leur 
longitude  par  les  ï 38°  47  - à 13^°  13'  c.udL 
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juftefie.  Il  a également  pris  foin  de  dé-  chh,  iv. 
crire  le  port  le  plus  commode  de  la  baie  Akn,|T74* 
de  la  Réfolution  , dans  fille  de  Sainte.- 
Chriftine. 


Nous  ne  devons  pas  oublier  de  re- 
marquer que  les  habitans  des  ifles  Mar- 
quifes  font  en  général , & fans  aucune 
exception  , la  plus  belle  race  de  peuple 
qui  fe  trouve  dans  ces  mers.  Ils  fur- 
pafient  les  autres  Indiens , & pour  l’é- 
légance de  leur  forme,  & pour  la  ré- 
gularité de  leurs  traits.  Il  paroît  cepen- 
dant , d’après  la  conformité  de  leur  lan- 
gage avec  celui  d’Otahiti  & des  autres 
ifles  de  la  Société , que  leur  origine  eft 
la  même.  Les  Anglois.  eurent  une  preuve 
de  cette  conformité , non  qu’ils  pu  fient 
bien  converfer  avec  les  habitans  des 
Marquifes,  mais  Oedibée  les  entendait 
fort  bien. 

Des  ifles  Marquifes  , le  capitaine 
Cook  dirigea  fa  route  vers  Otahiti.  Il  fe 

F f iv 


45,(*  Vie 

- propofa  en  même-tems  d’examiner  les 
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Ann  1774.  llles  11  rencontreroit  fur  fon  paflage  , 
. principalement  celles  qui  ont  été  décou- 
vertes par  les  Hollandois , & dont  la 
fituation  n’eft  pas  exactement  déter- 
minée. Il  vit  dans  fa  route  un  grand 
nombre  d’iflets , prefque  tous  joints  en- 
femble  par  des  bancs  de  corail.  Une  des 
illes  ou  le  Lieutenant  Cooper  defcendît 
avec  deux  canots  bien  armés , étoit  nom- 
mée par  les  habitans  Tioo/cea  (a).  Elle 
avoit  déjà  été  découverte  par  le  Com- 
modore Byron.  Les  Indiens  de  Tiookea 
font  d’une  couleur  plus  brune  que  les 
autres  Infulaires  de  ces  mers.  Ils  ont 
aulïi  l’air  plus  fier  & plus  fauvage.  Tout 
cela  ne  vient  peut-être  que  de  ce  qu’ils 
font  obligés  de  chercher  leur  nourri- 
ture dans  la  mer,  & de  s’expofer  conti- 
nuellement aux  ardeurs  du  foleil.  Nos 
voyageurs  obfervèrent  qu’ils  étoient 


(a)  Tiookea  eft  par  la  latitude  140  27 ; 30''  fud  a & 
parla  longitude  de  144®  y 6'  ouefl. 


du  Capitaine  Cook.  4*7  

grands  & bienfaits,  & qu’ils  gravoient  ^ ^ 
tous  fur  leur  corps  une  figure  de  poiflon , AnN(I?74 
jufte  emblème  de  leur  manière  de  vivre. 

E n paflant  aux  ifles  Saint-George , 
découvertes  par  le  Commodore  Byron, 
le  capitaine  Cook  en  vit  quatre  ( a ) au- 
tres , qu’il  nomma  les  ifles  Pallifer , 
en  l’honneur  de  fir  Hugh  Pallifer  , 
fon  ami.  Les  habitans  reffembloient  beau- 
coup à ceux  de  Tiookea,  ôc  ils  étoient 
comme  eux,  armés  de  longues  piques. 

Le  capitaine  Cook  ne  put  pas  décider 
avec  quelque  certitude,  fi  ces  ifles  étoient 
les  mêmes  qu’avoient  vues  les  naviga- 
teurs Hollandois  ; ce  qui  provient  de 
la  négligence  qu’ils  ont  eue  , en  dé- 
fi gnant  les  points  de  leurs  découvertes. 

Notre  voyageur  obferva  aufli  qu’en  na-; 
vigeant  dans  ces  mers  , entre  les  lati- 


( b ) La  fituaticn  d’une  de  ces  ifles,  eft  par  la  latitude 
16'  fud,  & par  la  longitude  de  146°  io1  oueft, 
uue  autre  ij°  37.  & 14^®  i'> 
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chap.iv.  tudes  de  20  & 12%  & depuis  la  longi- 
Axn.  1774  tude  de  138°  a 148  ou  ijo^  on  trouve 
tant  d’iffes  baffes  & tant  d’écueils , qu’il 
eft  important  de  prendre  beaucoup  de 
précautions. 
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